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Introduction. 

Bien a\·ant le Protestantisme, Utl seneux mouvrment de ré
forme ·e poursuiYit dans l'Église, et en particulier dans les mo
nastères. L' AJiemague, pour ne co tL id(•rer qu'elle, vit naître et 
se développer, dans la première moitié dn XV e siède, les réformes 
de Bursfeld, de \Vindesheim, de 1\Ielk, auxquelles Xicola · de Cuse, 
pendant sa légation de 14-.) 1. ne manqua pas de prêter l'appui le 
plus efficace. 

Mai· une pareille ré,·iviseence de ,·ie religieuse 11e va pa:-. 
sans exercer une certaine influence sur la pensée religieuse elle
même. Le désir de s'élever au ommet de la perfedion. ù l'union 
à Dieu, entraîne certaines prati({lles de dé,·otion, mais il fait naître 
aussi des questions de métho(le. De lù des recherches dans les 
manuscrits anciens, des demandes formulées aupr(·s des honunes 
eompétettts, des réflexions personnelles; de là enfiu (les enseigne
ments donu(~S. de la part de ceu.· qui ont wission <le diriger leur:-. 
frères, comme ]es prieurs de monastères, ou de reux <jni. plus 
heureux que les autres, sont arri,·és ù goùter plus ou moins plei
nement <la smn·ité divine ,> . Le my -ticisme pratique, fùt-il SPnle
ment désiré, engendre naturellement de"i théories et des ~ystèllles. 
qui toustituent ce qu'on peut appeler le mysticisme spéculatif. 

C'est ainsi que prend naissance et se prolong(' pendant prè~ 
de dix ans, de 1451 à 1460, la controverse dont nous allons re· 
traeer les phases. Elle nous fera connaître par le menn ]es pré
occupations, les lectures et les idées que l'on rencontre dans des 
milieux religieux hien différents et répartis sur une va te étendue 
de territoire: elle s'étend aux lliOnastères béuédictins de Tegern
see et de Melk, et à la chartreuse d' Aggsbach: et pousse ses 
ramifications juS(ju'ù Munich, où elle atteint un personuage peu 
connu, hien qu'il jouit alors d'une autorité assPz considérab]P, Mar
quard Sprenger; et jusqu'à Brixen, où réside, en son palais épisco
pal, le eanlinal Nicolas de Cuse. Enfin, ee qui en augmente en
r.ore l'intérêt, e'e t qu'elle é\·oque la noble figure du chaneeli(-'1' 
Gerson, dont Je séjour ù l'abbaye de Hathemhurg n'Mait pas oubli(''. 



VIII Introduction. 

Si l'ou a pu dire avee raison qu'il ne s'est pas formé 

d' '' école Cusienne )> 1 , il n'en est pas moins \Tai que l'auteur du 
De Docta Ignorantia eut non seulement des admirateurs mais en
core des disciples qui écrivirent sous son inspiration. Il y aurait 
lieu de rechercher les traces du destinataire de l'Apologia Do.·tae 
Ignor·antiae et du gronpe fervent qu'il avait rénni en Italie 

2
• 

D'autre part, l'étude du haité si manil'estement inspiré de Cusa, 
dont nous :wons signalé l'existe11ce à la bibliothèque de Mayenee :1, 
ferait peut-être décon\Tir tout un mou,·ement d'idées Cusiennes, 
dont il se pourrnit que Jean de Geilnhuscn -i fut l'initiat~ur. Qnoi 
qu'il eu soit, notre publication jettera une assez vive lumière sur 
l'influence qu'il exerça dans certains milieux intellectuels de la 
vallée du Danube, et mettra eu relief ses propres idées sur la 
Théologie mystique, en retracant les circonstances claus lesquelles 

il a éte amené à les exprimer. 
On voudra bien en excuser les imperfections ou les erreurs, 

en considération de la difficulté que l'ou éprou\'e à s'orienter au 
milieu de manuscrits auxquels manqtie parfois toute indication 

d'origine, de date on de destinataire. 

Si l'on iait exception pour un certain nombre . de lettres 
publiées à Augsbourg en 172H par Pez et Hueber, dans leur 
Codex Diplomatiro-Historico-Epistolaris, et pour les traités de Ni
colas de Cuse, que nous citerous d'après l'édition Henri Petri 
{Bâle lf:>65), tous les documents que uous utiliserons sont iuédits. 

Deux manuscrits de la bibliothèque nationale de Munich (Hof-

. und Staats-Bibliothek) nous out fourni ee qui reste de la corre
spondance de Xicolas de Cuse aYec les Bénédictins de Tegernsee. 
L'un et l'aub-e· sont des copies contemporaines faites par les moines 

eux-mêmes. 

1 M. de Wulf, Histoire de la Philosophie médiévale. 2 e edit. Louvain

Paris, 1!)05, p. 48D. 
2 Apologio, dans Nicolai Cusani opera, éd. Bâle, 1565, p. 75. 
a Cf. Le De Ignota Litteratura de Jean Wenck de Herrenberg contre 

Nicolas de Cuse , :Münster, 1910, p. 7. · 
4 Prieur de Stams, puis abbé de l'abbaye cistercienne de Maulbronn 

(Bade), J3an de G. parut au concile de Bâle, où il travailla au retour des 
Bohémiens à l'unité. Il résigna son poste en 1439, et mourut en 1443, à 
Maulbronn où se trouves son épitaphe. Cf. P. H. Hôver dans De1· Katholik, 
Mainz, 1911, p. 311. - Dans sa jeunesse, il fut notaire du cardinal Pileus, 
du titre de ste Praxède, à en juger par cette note du Cod. cul Scot. 54, 
f0 49 a Hanc oracionem sequentem cum salutacione angelica edidit Iohannes 
de Gelnhusen, moguntinensis diocesis, notarius revmi in xu patris dni Pilei, 
tituli s. Praxedis presb. carùinalis archiepiscopi Ravenensis. Suit un sermon 
allemand de Jean. Incip.: Ave trinitas flos Trost u. gnade. . . Explic.: 

... mir armen manne. » 



Introduction. IX 

Le cod. lat. JJlOJiftC. 18 711 est un in-4° de ::?()t-1 ros portaut 
sur la couverture, :w rP<:lo: Tradalnli quamplun•s Hev 111 i in xo 
patris domini .Xitolai de Cusza, Cardinalis tituli ad Vinrula S<tneli 
Petri, episcopi Brixi nPusis, ul pal el primo folio;, d au \'f'n~o: 

Isle liber altinet venrrabili nwnasterio Tegern'iee. Quatre lettres 
du eardinal ù Gaspard Aindorfl'er <·t deux réponsrs dP l'ahht~ y 
ont étP eopit''<'S hüli\'ement, ave<' l'or<:<' ahréviations, el diss(·mi!ll~('S 
en irnis eudroits du tnamtstril an hasard des hlaut's qn'PilPs pou
vaient n•Htplit·; r'<•sl ainsi <JIH' la leitt'P du ~~ odohn• 1-tf>:~ 
est an f0 ~)1 ". tandis qu<' telle du 2~ st·ptetnl.H'{' l.f(>~ \'i<·nt au 
f0 1()1 v, et celle du 14 seplcmbn· 14?>:3 an fl :![>0. 

Lt> f'od. lat. JJ/OJUit. 1 !1 GH7, in-4° de ~66 ros a Mt· au con
train• sp<~eiah•nu'n t destin<~ ù la t'OtTespondatH·P. Sa <'om·erture 
porlt• l'instriplion: Formnlarius lllllllarulll epislolantnt, prel'ipue 
personarun1 n·ligiosarunt >; Pl il l't'llfl'l'llH' <:n <·ll'Pl eopie de .J-54 
lettres, éerit<·~ <'ntn• 1-±20 et 1470. L<1 plupart t~lllallPilt d1• l'ahhé 
Gaspard Aindorfl't•t·, du pri1•ur BPrllard de \\'aging-, ott de lt>urs 
eorrPSJWIH1ants. Tn•nte (~t unp au lltoins soul <idre~s<~<'!i ù [\ïeolas 
de CusP on pro,·ieHH:'Ilt de lui . 

.:\'UliS a VOliS ('l'Il hon dt• Jlll hJ Î<'J' in <'Xlenso ('(~lle ('OJ'l'e~l)Oll· 
dant·t:>, dt\iù nlili"it'<' ù di\ <'rs tilr<•s par les plus r(•eents historiens 
du tardiual <l<! Cusa. parrcqu'on retrouvera. dan.., <·es ldln•s fami
W·res lllÎ<'IlX <[IH' parlont ailleHrs, l'ftllH' du grand ~·.,<.,que d<• Brixen. 
Sans parlt>r d'mt nho11dalll ln'•sor d'idt'•t·:-. n·lali\'I'S ù la Jtty;-;LiqliP. 
rcsl<'· pmtr ainsi dire itH·xplort'• j11squ'iti. (d'. Letlr<•s 11°s :~, -1-, 5, ~~. 

JO, li'">, 1{), :~-1-) qui rappPil<•rd lt• philosoplte Pt ],. tlt<~olog-Î('Il. on 
peut y glanPr hit•n df's faits qui Jltonln•ut ù l'<H·uvn~ l'hnrnaniste: 
sow·i dt> I'P.·aetilnd<• d<'s l<!xtes, l'<'<·lterthe des manlls<·rils, t'•l'ltanges 
de li\'J'('S (l<•tln•s n°s 10, Il, 2:2 <'ÎI' ••• • ): 1<' r<•stattrni<•Jir dr1 <'ttlit• 
ct de la liturgie: v<'•rifi('alioll dPs n·liqtH's, uuiJi,·atiotl du ntarlyro
loge, enqnMe s11r l<•s hosties mirat·HI<•Jisrs jletln•s n°s J, ~~. :!4): lt' 
rNormatem· d<! la dis<·iplitH' monasliqrw: risil<• de SonÎtPnhurg, dn 
mont St Georges, et<'. (lettres nos Il -1 H, ~~, 2~1, :~-1-): l'h·i•que 
désahus(·, plus <'•pris de <·ottlemplalioll que d'adio11, el d1'•sir<•nx dP 
douner lui-m('llW :111 milieu dt• S<'s tllllis l't'Xelllpl<' d'tilH' \' it' qu'il 
avait inutilement prêeht•e ailleurs (l<·llres n°s 21, ?2~. 2:\ ::!1), :)U, 
31, :~4, ;3()). 

Des ~W lPllres <Jni formeut la pn•mi<'>re série de dotlltnellts 
annexés à noire t'>Ludc, 11 onl Nt'• adresst'•es ù Xi<'olas de Cuse 
par l'ahhé de Teg(•msce (u 0 s 1, 2. i~~ G, H, 12, 1:3, 2U, 2;{, :~2, ;3f>), 
et 8 par le prienr (nos 1 0, if), 1 H, 1 !1, 25, :!7, ~ 1, i3~~); par contre, 

9 ont été t'·niles par lui à Gaspard (n°s 4, ;), 7, $-l, 14, :!1, ~4, 28, 
36), et 8 ù B<•manl (n°s 11, 1 U. 17, :!-:2. 2(), :!H, ;31 1, :~-1). Sauf les 
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n°s :3-7 et 0, qui proviennent ùn ·cod. lat. monac. 18711, tontes 
sont reproduites d'après le cod. lat. 111onac. 1 9ti97; mais on re
trouve plus ou moius complètement le 11° 5 dnns le cod. lat. nwwu·. 
19114, le n° 2() dans le cod. lat. monac. 19t>;3;J, et les n°s 9, lb, 
16, 26, dans le cod. mellie. 59. Lem· origine et lrs variantes in
téressantes qu'ils présentent seront indiquées en leur place. 

Le cod. lat. monw·. 18 fiOO, consacré à peu près exdusivement 
aux oeuvres de Bernard de Waging, eontient le Laudatorium 
Doctae Ignorantiae, le Defensorimn Laudatorii. le De Cognoscendu 
Deunt, et le De Spiritualibu . ., sentimentis et perfectione spirituali 
du prieur de Tegernsee. Nous publions les deux premiers ùe ces 
écrits (Documents II) et donnons des autres, du troisième surtout, 

de larg·es extraits justificatifs en notes. 
C'est dans UIJ manuscrit de la hihliothèque de .Melk, aimuhle

mPnt mis à notre disposition, que nous avons b·ouvé presqne lous 
les opnsenles inédits de Vincent d' Aggshach utilisés dnns nolrP 
éhule. Le cod. mellù·. contient en effet le Traité contrP G<>t·son, 
I'Alterum scriptum patris Vincentii de mistica theologia contra Gn·
sonem. la lettre à Jean de Weilhaim, l' ltnpugnatorimn, el la Nole 
eoutre .Marquard Sprenger dont uous parlerons. Tontes ces oeuvres. 
sauf la seeonde, f01·meut. aYee nue lettre de Vinceut à Conrad de 
Geissenfeld. conservée dan~ le cod. lat. 1110JWC. 4403, · la troisième 

série de nos «Documents ». 
La quatrième ne comprend qu'un n°: une lettre de Couraù 

de Geissenfeld à Jean de \Veilhaim, empruntée au même cod. 
mellie. 59. 

Nous mettrons aussi à profit, et tres largement, le cod. lat. 
monac. 18 759 où nous a,·ons houvé l'Elucidatorimn mistiCP theo
logie) l' Apologia huius libri et le Complementum apologie de .Mar
qua rd Sprenger; mais nous n';wons pas eru d<>voir puhlier iei ees 
oeuvres, pas plus que les lettres écha11gées par .Marquai'd et .Jean 
ùe Weilhaim (même nuumscrit), pareequ'elles se rapportent moins 

directenwut à la Docte Ignoranee. 
Enfin les indieations ehronologiqnes eonteuues dans les codd. 

Vatic. lat. 12-!-! et 12-!i) nous permetlt·tmt d'utiliser en leur place 
les sermons au:xqlwls, à plusieurs reprises, N ieolas de Cuse renvoie 

les ledeurs de ses lettres. 
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CHAPITRE I. 

La Docte ignorance et la Théologie mystique. 

(1451-1452.) 

1. Bernard de Waging. 

En ·J4.:J 1, Bernard de \Vaging, prien r fle l'abbaye hént'

<lietine de Tegernsee, poussé . ans doute p:.1r le désir éle connaître 

les iélées du nouvel éYêque de Brixen, le carclinal-l<'gat Nicolas 

<le Cuse, lut le:-5 trois liYres du De Docf(( J..qnvnmti((, pan1~ <l<>pui~ 

pr<''s de onze ans 1• 

C'étail un moine instruit Pt Zt'll' qnr Be1·n:-rxd, n<'' ù 'Vaging

on Baging, prt'S <le Salzbourg, <lnns les <lerni('res :tttJ1(><'~ <lu 
XIVe siècle 2• Bachelier ès arts liht'ranx <le l'Univer~itt' de \7 iPnne, 

il entra d'abord ehez les chanoines réguliers <le St Augustin, pni~ 

chez les Bt'l1t'élictins en 1 44(). Lui-m<'nw, dan~ une lettre n<lre~~<'e 

plns tard au c:u·<lin:.ll de Cusa:!, donne d8 (·e <·hnngemcnt llllf' 

Pxplieation Ltni 8st tonte ù son honneur: son altnrltcmrnt :'t la 
n'forme monacale. 

Réaliser pnrtout c·ette rNormr, telle fnl sn prc'OC'('llpation la 

plus constante. Par ln parole, par les t'crits, par l'exrmple surtout, 

il prêcha la dis('ipline, l'austérité, la vic intl,rienre. A \' r·ni dire, 

le monastère dans lequel il Yt'cut pouvait être comptt' an nornbre 

1 Cf. le début du Defensoriwn Laudatorii. Documents, II 2. 
2 Sur sa vie et ses écrits, cf. Pez, Bibliot. A.<~cetica, t. VII, préface. 

Lindner, Familia S. Q1tirini i1t 1'e,qernsee, dans Oberbayr. Arc·hi1·, t. L (1897) 

p. 65-73. - Jocher, Allgem. Gelehrten-Lfxicou, Leipzig, 1750, t. I, col. 6!JO. 

Fabricius, Bibl. lat. mediaf et infimae aetati.<~, Florentia<>, 1858, t. I, p. 202. 
3 Entre le 18 et le 21 avril 1454. Cf. Documents, lettre n° 18. 

Beitr. XIV, 2t l. E. Vansteenberghe, AutoU!'delaDoctelgnomnet'. 1 



2 I. La Docte iguoràUM et la Théologie mystique. 

des meilleurs bien avant son arrivée: la réforme de Melk 1
, in

augurée dès 1418 par Nicolas de Matzen, continuée par Léonard 

de Straubing et Chrétien Eibensteiner, s'était propagée activement 

en Autriche, en Ba vi ère, en Souabe, et m·ait été introduite- à 

Tegernsee par Pierre de Rosenheim 2 et Jean de Ochenhansen en 

1426. Mais Bernard, tout en s'efforçant comme prieur, de maintenir 

et de développer les résultats acquis, tourna vers l'extérieur ses 

efforts conquérants. Il travailla si bien, en Allemagne, en Autriche, 

en Franconie, qu'il mérita, de la part de l'abbé de Melk Jean de 

'Velminck, le titre élogieux de <, Pater providus ae zelosus >> 
3

• A 

Tegernsee, Gasparri. Aindorffer et Conrad Eirinschmalz, ses upé

rieurs successifs, ne fo11t rien sans le consulter 4 • Nicolas de Cuse 

lui confie la visite des moniales de Sonnenburg et du monastère 

du mont St Georges; bien plus, il entretient avec lui une correspon

dance farnitière qui porte la marque d'nne e. time et tlune con

fiance singulières.-.. L'<',vêque d'Eichstütt lui écrit au sujet iles 

monastères de son diocèse et lui confie la rédaction, pour ses 

prêtres. d'un Traité explicatif des priPtes ff cérémonies de la me~se 6 . 

1 Sur cette réforme, cf. Kropff, Bibliotheca Jlfellicen .~is, Vindob., 174 7. 

Keiblinger, GP;;chichte rie.-: BenPrliktiml·stiftes Melk 1'n XiPrieJ·o~terNicll, 
Wien, 1851. - U. Berlière, La 1·é(ormP de Melk a11 xve S., dans Rentl' Bhu'

dittine, 1895, XII p. 289-309; et dans .Mélan,qes d' Histoi1·e Bénédirti11e, 1897, 

p. 27 - 56. 
2 Aut€ur d'une transposition en vers latins des épîtres de Sl Paul. Il 

mourut en 1464 selon les uns, en 1441 selon d'autres. Cf. HurtPr, Somen

clatm· Literarius t. II, ed. 3 a, Oeniponte, 1906, col. 924. 

a Pez, l. c. 
• Prioris munus gessit sub celeberrimis eius locis abbatibus G. Ain

dorffer et Conrado, qui tanti virum aestimabantur ut sine eius ('Onsilio et 

opere vix quictquid aggrederentur. Pez, l. c. 

6 Voir ces lettres dans la correspondance publiée à la suite dP ('ette 

étude, nos 10, 11, 15, 16, 17, 18, 19, 22, 25, 26, 27, 29, 30, 31, ::13, 34. 

6 Le Cod. lat. monac. 19697 contient huit lettres de l'évêque au prieur 

(1461-1462). La demande du Traité PXplicatif" est du 28 octobre 1461, Cod. 

cité, f0 77. - Dans une lettre du 18 septembre 1462 (samedi des Quatre-temps 

de sept., et non 4 sept. comme le dit Weissinger dans OlHrhaJJI'. A1·chh•, t. 42, 

[1885), p. 207, l'évêque lui annonce que son traité J>e dil'ino officio sera 
publié à Pâques, au synode diocésain. «Cet ouvrage, ajoute-t-il, vaudra à 

votre nom, de la part de l'église d'Eichstatt, une éternelle reconnaissance. 

Cod. cité, f 0 79. 
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i. Bernard de Waging. 

Ce n'est donc pas sans fondement qn'on a pu appeler Bernard 

1' oracle de évêque >> . 

Parmi ses nombreux écrits, - la Bibliothèque nationale rle 

Munich en po::.:sède plus de 4-0 mann~cl'its -- le De -'piritualibu.~ 

:tnthnentis et de pe1'{ectione spù·ituali, Ir Rmtedirtrius pusillrmimium 

Pt srntpulosorli/Jn, et l'Epistola de obitu Caspari Ainrlor(fr ont <'·l<'· 

publiés par Pez, dans sa (' Bibliotheta a~eetita >> 1 ; mais les in<'•<lits 

ne sont pas moins importants. Sans parler ici <le eelv sur 

lesquels nous aurons à revenir, parcequ'ils ont trait ù la eontro

ver. e qui nous occupe, mentionnons seulement qtwlques titres: 

[Ttrmn in hac rita Deu.· in contemplationf possit cùleri ft mente 

rtftingi; Df f:rercitio interiori cum Deo; De ,qustu suarifrtfis et coglli

tionis divinae; Speculum pastonl'Jn; Defensio spfculi 2; leur simple 

ènoneé nous fera voir suffisamment que Bernard n'est pas un 

formaliste, qu'il ne clésire pas la discipline pour elle m0me; mais 

que, s'il tient ù l'ob ervanee stricte des r(•gles mona. tiques ou des 

lois ecclé. iastiques, c·e. t qu'il la considèr , pour c·eux qni onl fait 

profession de s'y :oumettre, eomme l'indispensable eomlition rl'nne 

vie superieure et intime, de la vic d'nnion ù Dirn qui rs1 l'idéal 

<lu religieux eommc de tout rltrétien. 

Don{' rl'une intelligence ouvert~ et <1'nn zt>le ardent, il P~t 

toujours ù l'affût de ce qui peut nourrir son :lme et <·elle dr ~t's 

frères, de ce qui peut les aid r ù Yin·e plus Yolontiers l'ascPtisllle 

imposé par leur. statut ; et il e~pL·re ainsi ren(1re . table l'œune 

<le la rNorme, pareeqn'elle se renouYPllera ;:;ans eesse par l'in

térieur. Tl ne s'arrêtera pas en chetnin, il ne se <'Onsidt:~ret·a 

jamais comme arrivé nu but; toujou r an contraire i 1 s'éli'Yera: 

(raseète. il devienrlra mystique, ct il entraînera les autre:; ù sa 

suite. C'est un <·onducteur d'hommes, ou plutôt un <·ondueteur 

<l'ùmes: et ses supérieurs l'ont compri~. qui lui ont confit'· longtemps 

1 t. V p. 1-104; t. VII p. 445-536; t. VIII p. 395 sq. - Remarquons 
cependant que le premier et le plus important dP ces écl'its n'a ét<' publié 
qu'aYec lPs retouches qu'y apporta le chaetreux Antoine Volmar (t 1633). 

2 On peut fa<'ilement trouver d'autres titres au ratalogue des msc1·. de 
la Bibl. nat. de Munich. - Le cod. lat. 18 600 f'st le plus riche en œuyrps de 
Bernard. 

1* 
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la charge prim·ale. C'est un optimiste, comme tous les ardents; 

et un enthousiaste, comme tous les optimistes ardents. 
Mais l'intelligence et les silencieuses méditations du cloître 

apportent à ces qualités un utile tempérament: elles l'empêchent 

de devenir le jouet de faciles illusions, elles lui donnent cette 

sagesse que mettront si volontiers à profit les évêques de Brixen 

et d'Eichstatt. Et il faut bien que l'on fasse ressortir ce second 

aspect de la riche nature qui est celle de Bernard de v..r aging, si 

l'on veut comprendre comment le même homme qui a écrit le 

Laudatoriwm Doctae Ignorantiae) pourra dire un jour à François 

Schlik, chanoine de Ratisbonne: «Je ne veux pas que mes écrits 

se répandent trop, ni qu'ils tombent en wains étrangères; aux 

mains surtout de ceux qui sont toujours pr<'ts ù la calomnie, on 

qui pourraient y trouver la moindre occasion de pécher» 1• 

Au reste, cet homme si actif dans le travail, si fougueux dans 

l'admiration, ne manque pas d'une certaine réserve naturelle, faite 

de timidité peut-être, mais surtout d'une profonde humilité. Il 

faudra les instances réitérées et presque importunes de Conrad de 

Geissenfeld pour le (lécider à écrire au cardinal de Cusa, qu'il 

avait YU rependant, et dont il se savait estim<'' 2 ; et c'est seulement 

après avoir entretenu avec lui une correspondance assez longue 

qu'il lui enverra son ElogP dP la Docte Ignm·ance) vieux dèjà dP 

plusieurs années. 
Tel est l'admirateur de Nieolas de Cuse, qui deYiendra son 

(léfenseur, et restera sans (loute le plus eher <le ses disciples n. 

2. Le «Laudatorium Doctae lgnorantiae». 

Dès la premit're led ure du De Dort a Ignorantia, Bernnrd 

fut frappé de ln nouveauté! des icl<''es exprimées par Cusa; il sP 

1 Pez, op. cit., t. VII, préf. 
2 Lettre de Conrad à Jean de Weilhaim, 22 juillet 1454. Cf. Docu-

ments, IV. 
u Les témoignages d'estime et d'amitié de Cusa envers Bernard abondent. 

Signalons dès maintenant, comme détail caractéristique, le fait que, passant à 

Ratisbonne vers l'année 1454, il fit un grand éloge du prieur de Tegernsee à 

un lecteur de la table du pape, Jean Renn, lui recommandant avec instance 

d'entrer en relations avec lui. Jean Renn écrivit en effet à Bernard, et sa 

lettre, datée du 25 mars 1455, se trouve au ('od. lat. 111011((<'. 19697, f 0 
66V-G7 
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sentit aussitàt séduH par cette doctrine et s'éprit pour elle d'un 

violent amour. Elle lui était appaL'ue très élevée, trop élevée 

pour qu'il l'eût comprise parfaitement; mais il avait résolu de 

l'étudier avec le plus grand soin. A mesure qu'il la pénétrait 

davantage, son admiration allait cmissant. Plus sa lecture dait 

attentive, plus il s'y complaisait. Son enthousiasme devint bien 

vite eomrnunicatif: pour faire aimér la Docte ignoranee, pour 

exeiter les autres ;_\ l'éturlier apn>s lui, et leur en fatiliter l'intel

ligence, il écrivit le L((udaforiwn Doctae lgnorantiae 1. 

«Je veux te louer, s · éerie-t-il, et les expressions me l!Htnt{uent! 

Plu~ je eonsidére ton excellence et ta dignité, ô sainte et mystique 

sagesse, ô Docte ignorance, plus je me sens incapable de te 

recommander et ehanter dignement! Mais ee dont je ne puis ni 

ne veux m'etnpècher, t'est de reconuaitre ta supériorité sur toutes 

les sciences et de t'aimer plus qu'elles toutes. Toi seule satisfais 

l'esprit; toi seule eombles le vide et la vanité qu'y laissent les 

seiences; tu es infiniment plu: digne, plus noble, plus préeieu:-;e 

que ne pourraient le chanter tous tes admirateurs! ,> 

Par eela mème qu'elle est l'art des arts, la ~eienee des 

seiences, ou plutôt <.J.n'elle n'est ni art ni science, mais dépasse 

immensément tout art et toute seience, il faut, pour eonnailre la 

Dode ignorance, pour l'aimer et en jouir, sui\Te une \'Oie singu

lièrement élevée. une voie inconnue de la foule, que la plume est 

impuissante ù signaler, que la parole peut ù peine indi<.J.uer. 

Le lecteur doit tout d'abord faire abstraction de ses eonnais

Sê:llltes antérieures et les regarder comme non avenues: l'humilité 

intelleduelle le prédispose à ]a docilité, à la croyance; et alors, 

promptement, sous l'action de l'Esprit, il sera conduit à la sagesse. 

1 Que ce soit bien là le quoddam breve scriptum dont parle Bernard 
au début de la Defensio laudatorii à laquelle nous empruntons ces détails, 
on n'en saurait douter: les citations qu'il fait du breve scriptum sont en 

effet textuP-llement ex.traites du Laudatorium. Celui-ci, écrit peu de temps 
après la lecture du De Docta Ignorantia , date donc très probablement de 

l'année 1451, ou au plus tard du commencement de 1452. - Le Dr Job. 
Uebinger en a donné une analyse dans Die Gotteslehre des Nicolaus Cusanus, 
Münster, 1888, p. 69-72. Il signale p. 69 note 1, divers mscr.; mais le Cod. 
lat. monac. 18 600, le plus important parcequ'il est le seul provenant de 
Tegernsee qui contienne l'écrit au complet, a échappé à ses recherches. C'est 

d'après ce mscr. que nous publions plus loin le texte du Laudatorium. 
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l\Iéthode étonnante sans doute; mais combien plus (-tonnant le 

but auquel elle conduit. Celui qui l'atteint, sans rien voir verra 

des choses qu'il n'a jamais vues, et saura tout sans rien savoir. 

Il semble en effet que, par la Docte ignorance, l"homme com

prenne d'une manière incompréhensible ce qui dépasse l'intelli

gence, et connaisse lïnconnaissable. Il semble qu'elle rende aisé 

ce qui sans elle est très difficile, sinon impossible. 

Or, ajoute Bernard, cette Docte ignorance qui dépasse toute 

scieure, converge vers la Théologie mystique et sïdentifie même 

avec elle, si on consid(:.re leur point d'aboutis ement. La grande 

différence est dans la méthode: tandis que la Docte ignorance use 

de symboles et de démonstrations, et s'adresse plutôt ù l'intelli

gence, la Théologie mystique s'adresse plutôt aux puissances 

affectives de l'âme. Mais ce ne sont là que différences de fondions: 

les deux facultés, intelligence et amour, se trouvent réunies et 

forment un tout dans une essence unique; leurs opérations ne se 

confondent pas et même se contrarient bien souvent, mais leur 

nature est telle que te qui convient à l'une ne puisse pas ne pas 

convenir parfaitement ù l'autre. La sagesse inclut l'acte des deux, 

elle suppose à la fois l'intelligence et le sentiment: r amour seul, 

saus la connaissance, ne fait pas le sage. Bien plus, en règle 

générale du moins, il n'y a jamais d'amour sans connaissance; 

ainsi, quand on aime Dieu, au sentiment du divin est toujours 

unie une connaissance, quelle qu'elle soit. Voila pourquoi la 

théosophie mystique, hien qu'eUe réside surtout dans le sentiment, 

a cependant un côté intellectuel. 
Mais voici qu'à la suite de cette dissertation Bernard veut 

préciser encore le rapport qui existe entre nos facultés, et que 

le précisant il le diminue. Ce n'est pas ensemble, mais succes

sivement que nos deux facultés collabm ent à la production du même 

acte. L'acte de sagesse est affectif et aussi cognitif, mais en ce 

sens qu ïl s'élabore dans la connaissance et se consomme clans 

l'amour, en sorte que la théosophie mystique naît dans lïntelli

geuce et s'épanouit dans le sentiment. 

:ette analyse de la mystique, Bernard croit pouvoir rapplil1Uer 

à la Docte ignorance. Dans celle-ci aussi les deux factlltés, intellective 

et affective~ entrent en jeu. Il est vrai qu'elle étend plus loin son 
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voile, qu'elle s'élève plus haut, qu'elle exige des capacités intel

lectuelles plus puissantes; mais en définitiYe c'est ici encore le 

sentiment qui parfait l'œuvre de l'intelligence. Et notre admirateur 

de conclure à l'évidente coïncidence de la Docte ignorance avec 

la Théologie mystique. 

Comparant ensuite la Docte ignorance avec la Théologie 

:;péculative ou contemplative, il leur trouve la même «convenance ,> ; 

mais cette fois il ne précise pas, et poursuivant sa louange, il 

constate que la doctrine cte Cusa inclut la Métaphysi4ue et les 

Mathématiques aussi bien que la 'I'héologie. 

Qu'est-ce-que cette << convenance >> , cette «coïncidence >> P Iden

tité, ou simple similitude? Bernm·d se prononce pour la seconde 

solution, ce qui lui permet de con ·erver la distinction qui existe 

entre la 'I'héologie mystique et la Théologie spéculative; mais par 

r~pport ù elles où est exactement la place de la Docte ignorance? 

La 111ystique fait la place plus lal'ge au sentiment, la contem

plation la fait plus grande à l'intelligence; serait-ce que la Docte 

ignorance fait une part égale aux deux P 

Non, elle n'est pas une méthode comme les autres, elle les 

prime toutes; bien plus, elle seule est valable: sans elle, celui 

qui cherche Dieu dévie de la voie droite; au contraire quand ou 

la prend pour guide, on peut se reposer sur elle, elle suffit pour 

conduire à la fin désirée, rapidement et sûrement. Ce n'est pas 

à dire que les autres soient mauvaises, mais leur valeur est 

toujours limitée, et proportionnée au degré de leur similitnde avec 

la Docte ignorauce. Celle-ci unit en elle tous les moyens par lesquels 

on 1 peut se rapprocher de Dieu, toutes les doctrines rles sages 

anciens et modernes; mais elle les dépasse de beaucoup. Elle 

montre que Dieu ne peut être ni connu ni vu; elle élève l'esprit 

au dessus de 1 'imagination et de lïntelligence. Si elle inclut 

toutes les autres méthodes, ce n'est pas à la manière dont l'âme 

comprend les facultés; mais d'une façon <, éminente». Par la Docte 

ignorance, l'âme s'élève au dessus d'elle-même. Là, elle ne 

compose ni ne divise, elle ne comprend ni ne discerne, mais 

supprimant toutes les distinctions et comprenant l'intelligence d'une 

manière supra-intellectuelle, elle se repose avec bonheur et s'endort 

en paix dans un acte très pur et très simple d'amour ou de 
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désir, en ( :elui qui e ·t tout hien; en Celui qu'après aYoir l'ait 
abstraction de tout ce qui peut se sentir, s'imaginer ou se cont
prendre, poue se laisser emporter dans les ténèbres divines , elle 
connaît d'une manièee ineffable et supra-mentale, comme ~e bien 
absolu, maximum, un, nécessaire, simple, infini et vrai. 

Cette science sacrée, la plus sublime, la plus divine, la plus 
hienl'aisante, parcequ ·elle est la clef de notre bonheur el la paix. 
de uotre âme, est aussi la plus difficile. << Elle est innée en nous, 
elle a ses racines flans notre âme », dit Bernard; mais elle n'y 
est sans doute que comme un germe, il l'état de désir ou de 
besoin, puisque notre auteur ajoute un peu plus loin: <·nul œil 
mortel ne voit ce trésor infini qu'est la Docte ignorance; il est 
complètement caché à l'intelligence humaine. Beaucoup le désirent, 
peu le eherchent, moins le trouvent, et ce sont les dévots, très 
peu et seuls les bienheureux le reçoivent pleinement et le con
servent avec bonheur. » 

Que faire donc, pour acquérir la Dode ignorance: Qu'on 
s'adonne ù une lecture attentive elu De Docta Ignorantia et de 
l'Apologie qu'en a faite son auteur, et qu'on fasse cette led ure 
avec un plein assentiment du cœur, et sans esprit critique. Qu'on 
porte plus spécialemenl son attention sur le XXV e chapitre du 
premier livre, sur les chapitres ne, Ill c et V e du deuxième et sur 
l'avant-dernier du troisième. Enfin, qu'ou y ajoute le Ille chap. 
du De Filiatione Dei, et le He du De Dato Patris Luminu111; et 
l'on verra combien la Docte ignorauce est aimable et vélH~rahle. 
A vrai dire, sa nouveauté frappe, et ses conséquences étonnent 
d'abord; mais loin d'en être trouhlé, celui qui cherche soigneu
sement la vérité et aime avec dévotion la Docte ignorauee, 
s'en réjouira et s'enflammera pour elle d'un désü· encore plu~ 

ardent. Alors Dieu viendra ù son aide, il lui donnera l'onction 
qui enseigne toute seience, le charisme qui infuse les dons néces
saires, et en particulier la foi qui dirige, l'espérance qui élève, 
l'amour (lUi atteint et unit. 

L'union à Dieu, voilà le terme, que Bernard ne peut se défendre 
cle célébrer encore: il est ignorance, obscurité, ténèbres, science 
sensible, source de lumière, vérité, vie. C'est un sommet où la 
lumière luit dans les ténèbres, où l'on atteint lïnattingible, où 



3. Le:; idée:; de Bernard ct c<>llc:; de Cu:;a. 

J'on tomprend l'inintelligible. Lù il n'y a ni <.:onnaissaJH·e m 

amour, mais c'est par excès de connaissanee et d'amour! 

Un dernier scrupule retient uotre auteur: comment eela 

esl-il possihle ~ Notre Dieu serait-il ignorance ou ténèhre~ ~ 

L'igllorance serait-elle la perfection de la science;; La uégation 

peut-elle êlre l'affirmation; Enfin, puisque lïgnoranc.:e n'est qu·uue 

privation, le n~sultal de l'union sera-t-il donc le néalltr 

Seules, répond-il, la foi, l'espérance et Ja eharitt', peu veut 

ré:::;oudre ces questions et d'autres semblables. Bien plus, elles

mêmes sont incapables de parler de ces choses indicibles; <:ar ,, en 

dépassant toute proportion, toute comparaison. tout raisonnewent, 

tonte intellection, la Docte ignorance conduit au delù de toute 

opposition, lù où lont est un, parceque l'un se transfuse en tout, 

lù où l'un contenant tout coïncide aYec tout pénétré par l'un, e11 

sorte que nous-mêmes nous y somme~ cet un dans lequel est 

lout, el qui est le même dans tout. Lù, l'unité est trinité, la 

trinité est unité, la ligne est <.:erde, le triangle est sphère; et in

Yersement. Lit, l'accident est substance, le corps est esprit, le 

mouvement est repos. Là, l'opposition elle-u1ême e::;t saus oppo

sition, et la eontradidion sans contradiction. >> 

Et la fin, le but fle la Doete ignorance, est d'assurer nou pas 

tant l'intelligence de toute::; ees ehose.· et d'autres semblables, que 

leur union au delit de la eoïneidence des contraires. 

3. Les idées de Bernard et celles de Cusa. 

Eerit << avec toute la ferveur de rauJOur >, comme le dira 

Bernard lui-mêtne 1, l'Eloge de ta Docte ignorance allait sans doute 

faire naître dans le 'I'yrol et en Bavière L~n petit noyau de disciples 

tomme eelui que Ni<.:olas de Cuse avait déjà signalé en Italie 2 ; 

mais de même que le zêle de l'ami italien du cardinal s'était 

heurté aux c.:ritique:::; du scolastique Jean \Venck. de mème l'ad

miration de sou compatriote allemand sera mi.:;e en échec par les 

attaques du mystique Vincent d' Aggsbach. 

1 Defensoriwn Laurlato1·ii. Documents, II 2, f 0 192. 
2 Apologia D. J., édit. de Bâle, p. 75. . .. iam dudum audivi per 

Italiam, ex hoc semine, per tuam sollicitam culturam, studiosis ingeniis recepto, 
magnum fructum effluxi:;sc. 
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Avant d'aborder l'histoire de cette polémique, demandons 

nous jusqu'~t quel point elle pourra porter pour ou contre Cusa. La 

précipitation avec laquelle Bernard a écrit son Laudatorium est 

attestée par le défaut de composition, les répétions, les contra

dictions même qu·on y peut relever; ainsi que par l'intention qu'il 

manifeste de la corriger 1• L'excessive impétuosité de son enthou

siasme, le but délibérément apologétique de son Eloge suffiraient 

à nous rendre circonspects; mais un aveu ultérieur du Defensm·ium 

Laudaf.orii nous fait un devait· d'examiner de près la question. 

<,Je crois, dit l'auteur de l'lmpugnatoriunt, que l'Eloge est extrait 

en entier, ou du moins en grande partie des livres du De Docta 

Ignorantia » 2• - «Evidemment, répond Bernard, l'apologiste ne 

pouvait ignorer complètement ce qu'il voulait louer, sinon l'éloge 

eût été sans valeur; il n'a cependant pas• extrait le Laudatorium 

tout entier et exclusivement des livres de la Docte ignorance» a. 

Quelle est donc la part qui revient à Bernard, et dans quelle 

mesure a-t-il connu ou interprété fidèlement la pensée du cardinal? 

Dans le De Docta Ignorantia, la Docte ignorance est présentée 

tout d'abord eomme une attitude vis-à-vis du problème de la 

eonnaissanee. Partant de eette remarque classique que toute 

recherche proeède par comparaison, Nicolas de Cuse en conclut 

que l'Infini, parcey_ue par définition il ne peut a voir de commune 

mesure avec rien~ nous demeure néces airement inconnu .t. La 

scienee de cette ineapacité native dans laquelle nous sommes par 

rapport à la connaissance de Dieu, telle est la Docte ignorance. 

Mai · cette sei en ce ne Y a pas sans eon séquences: y_ui en est 

pénétré attachera peu d'importance à la Théologie · affirmative, 

car tous les noms que nous donnons à Dieu, s'ils ont pour lui 

quelque valeur représentative, n'en restent pas moins sans aucun 

rapport avec sa nature ·3 ; la Théologie négative, au contraire, lui 

apparaîtra comme la rectification nécessaire de l'affirmative et 

1 Lettre à N. de Cuse, n° 25. 
3 Def'en::;orium Lauclatorii, f 0 193. 
4 De Doc tet Ignor. l. 1, ch. 1. 

~cf. Documents, III 3, f 0 114V. 

;; Op. cit., ch. 24: Omnes ... affirmationes ... ei convenire non possunt; 

•.. nomina affirmativa, si ei conveniunt, non nisi in respectu ad creaturas 

conveniunt. 
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comme vraie en elle-même, puisqu'elle ne dit rien de Dieu, sinon 

qu ïl est infini, c'est-à-dire inconnaissable 1• 

C'est peu, dira-t-on: mais lù où notre raison est impuissante. 

la foi a sa place. Ce n'est pa:; qu'elle soit opposée à l'intelligence: 

bien au contraire, elle en est la condition, ear comment philosopher 

sans premiers principes, sans postulats? La foi dirige l'intelligence, 

el là où manque une foi saine~ il n'y a pas de vraie connaissance 2• 

Mais la foi dépasse aussi l'intelligence; elle est aussi la condition 

de l'appréhensiou supra-intellectuelle, sous laquelle seule tombe 

Dieu. C.elui qui a la foi s'élève au dessus du monde sensible et 

entend au dedans de lui-même la voix puissante du maître de 

toutes choses; il est ainsi amené peu à peu à reconnaître les 

vestiges de ses pas, et à l'aperçevoir cowme à travers un voile 

de nuages. Puis, se dégageant <.:omplètement de tout ce qui est 

sensible, il est élevé à l'intelligence simple, où il voit ce c1ui ne 

peut même pa se révéler~. 

Tout cela se fait progressivement, et ne va pas sans uu 

ardent désir, sans un amour qui informe la foi et la rende 

parfaite 4• C'esl donc une foi aimante qui conduit ù la vision de 

Dieu et à l'union avec lui. 

Or <.:'est précisément le rôle de la Dode ignorance de con

duire à cette foi, en montrant lJUe Dieu est inco1maissable; 

tandis que par contre les lumières de la foi, à mesure qu'elles 

sont }JlUS Yives, font connaître davantage }ÏucompréhensibiJité de 

Dieu, et augmentent la Docte ignorance. 

Le De Fitiatione Dei, auquel Bernard renvoie aussi son lecleur, 

ue contient rien de plus, de l'aveu même de Cusa, que ses écrits 

antérieurs, mais il n'en est pas moins utile pour nous aider à mieux 

1 Op. cit., ch. 6: Theologia negationis adeo necessaria est, quo ad aliam 

affirmationis, ut sine illa Deus non colm·etur ut Deus infinitus, sed potius ut 
creatura ... ; secundum hanc negativam theologiam ... est infinitus tantum. 

~ D. 1., l. 3, ch. 11 : "' In omni facultate, quaedam praesupponuntur ut 

principia prima, quae sola fide appraehenduntur . . . Dirigitur intellectus per 
fidem . . . Ubi igitur non est sana fides, nullus est verus intellectus. 

3 D. l., 1. 3, ch. 11. 
' D. I., 1. 3, ch. 11 : ~ Talia quidem, ascendenti ad Christum per fidem, 

manifestantur gradatim. - Deinde ardentiori desiderio fideles continuo ascen
dentPs ... - Hanc fidem necesse est esse formatam per unientem charitatem: 

non enim maxima potest esse fides sine charitate. q 
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saisir sa pensée complexe. Conrad de \Vartherg lui a demandé 

d'expliquer le texte de st Jean d'apr(·s lequel tous ceux qui croient 

au Christ reçoivent de lui la capacité èle <lev en ir fils de Dieu 1
; or 

Cusa entend par << filiation divine », par déification, la {Jiwatç des 

Grecs, qui n ·est autre c·hose que la connaissance directe de Dieu 

el de sou Verbe, ou la vision intuitive. Ainsi il est ameué ù élire 

<iLLe le Verbe divin, illuminant la raison du croyant, la rend 

capable de s'élever à la filiation divine t. 
Une telle affirmation contredit netietueul, semble-t-il, les 

condusions essentielles de la Dode ignorance. Dieu, tpti était 

placé par elle dans un ciel inaccessible ù toutes nos facultés, sort 

des ténèbres et devient visible. C'est là sans doute l'œuvre de la 

foi; mais le rôle de celle-ti apparaît singulièrement diminué Elle 

n'est pas une sorte de sens supériem·, de sens du divin qui agit 

par lui-même, indépendamment de nos facultés naturelles; elle 

infuse seulement à notre intelligente, avec le Verbe de Dieu. une 

force spéciale, qui ]a perfectionne; en sorte que l'intelligence elle

même apparait comme un germe divin, qui n·a besoin que d'être 

fécondé par la foi pour conduire à la 1Uwatç. 

Nicolas de Cuse sent l'objection, et voici ce qu'il y répond: 

J l est vnü que Dieu est incompréhensible, et que la 1iliatiou, 

e'est-ù-dire l'appréhension de la vél'ité qui est Dieu, ne peut ètre 

atteinte; mais puisqu'il s'agit ici de théophanies intellectuelles, il 

fanl bien admettre que l'on voit Dieu sans énigmes sensibles, dans 

la pureté et la clarté de l'intelligence. 11 n'en reste pas moins 

que c'est là une connaissance relative et modale, car la vérité 

mème, objet de l'intelligence, n'est pas Dieu, mais un mode selon 

lequel il est com1uunicable à l'intelligenee dans la vie éternelle a. 

1 Evang. s. St Jean, I 12. 

Non aliud filiationem Dei quam Deificationem, quae et Oiwotç graece 

dicitur, aestimandum iudico. 'l'heosin vero tu ipse nosti ultimitatem per

fectionis existere, quae et notitia Dei et Verbi, seu visio intuitiva vocitatur ... 
In ipso .nostro spiritu rationali, si receperimus Vcrbum ipsum divinum, oritur 
filiationis potestas, in eredentibus. De J?il. Dei, p. 119. ' 

n «Forte te pulsat saepe auditum, Deum ineomprehensibilem, ac quod 

filiatio, quae est apprehem:io veritatis, quae Deus est, attingi nequeat. Arbitror 

te satis intellexisse veritatem, in alio non nisi aliter posse comprehendi. Sed 

cum illi modi theophanici sint intellectuales, tune Deus (etsi non uti ipse est 
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Comme en dehors dr. la région intelleduelle on ne peut l'atteindre 

que négativement, l'empyr<.'·e où nou.· place le rapt le plus élevé 

rle notre esprit est le ciel, non de la connaissance, mais de la 

jouissance que nous proeure l'apparition rle la gloire rle Dien. 

Cette jouissance atteint son maximum précisément quand, sachant 

que Dieu dépasse toute appréhension, l'intelligence le voit dans 

son propre objet. c'est-à-dire dans la vt'rité pure 1. Mais l'intel

ligible et l'intelligence se confondent; la ,uwatç ou filiation est donc 

la suppression de toute altérité~ et l'on peut dire en ce sens que 

la pure vie intellectuelle nous déifie 2• 

En tout ceci, il n'est question de la Docte ignorance que 

comme rl'une donnée préalable; il est seulement précis(• qu'elle 

se rapporte :\ la raison raisonnante que limite le principe de 

contradiction, et ù la raison intellectuelle que Dien (!{•passe in

finiment. Mais entre l'intelligence et Dieu, un pont peut Nre 

jNé par la foi; la vie de l'au-delà, la vie surnaturelle appm:aît 

eomme un complément de la vie naturelle, complément postulé 

par notre désir et mL'rité par la foi, qui implique la reconnais

sance <le noh'c impuissance. Telle est la place assign{•e par Cnsa 

ù la Docte ignot·anc·r. De TIH'.ologie mystique, jnsquïri il 1Ù1 pas 

{>t(~ question. 

A vrai dire, . i l'on Pntend par Theologie mystique nne 

mèthode conduisant :\ l'union ù Dieu, on peut affirmer L{Ur la 

Docte ignorance est, sinon la Théologie mystique, rlu moins Wlf 

attingitur) videbitur tamen sine omni af'nigmatico phantasmate, in puritate 

spiritus intellectualis, et haec ipsi intellectui clara est atque facilis visio ... 
Si ... subtilissime advertes, tune veritas ipsa non est Deus, ut in sr tl'iumphat, 

sed est modus quidam Dei, quo intellectui in aeterna Yita rommunicahilis 

existit. De Pil. Dei, p. 121. 
1 Deus, cum non possit nisi negative, extra intellectualem regionem 

attingi; tune via fruitionis in veritate esse, et Yivere in caelo ipso empyreo, 

scilicet altissimi raptus nostri spiritus, attingitur cum pace et quiete, quando 
satiatur spiritus in hac apparitione gloriae Dei. Et hoc est gaudium altissi
mum intellectuale, quando suum principium ... omnem altitudinem apprae

hensionis excellere cognoscens, in proprio obiecto, scilicet in pura veritate 

intuetur. » op. cit., p. 121-122. 
2 «Filiatio ... est ablatio omnis alteritatis et diversitatis et resolutio 

omnium in unum quae est et transfusio unius in 01nnia. Et haec Dlwau; 

ipsa . . . Tune recte deificamur, quando ad hoc exaltamur, ut in uno simus 

ipsum . . . OJi. cit., p. 123. 
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mystique, à côté d'autres. Si au contraire on considère la mystique 

comme un aboutissement, un résultat, un étal , il faut remarquer 

que l'union à Dieu produite par la Docte ignorance est appelée 

par Cusa une contemplation 1. Ne l'oublions pas cependant, cette 

eontemplation n'est pas un aete de la raison, ni mf>me de l'intel

ligence; elle est supra-rationnelle et supra-intellectuelle; c'est une 

vision qui, loin de nous faire comprendre Dieu, non~ découvre 

plus clairement son incompréhensibilité. Procurée par la Docte 

ignorance, elle ne la rlétruit pas, mais la parfait z. 

Encore une fois, Nicolas rle Cuse n'institue pas lui-même 

cette eomparnison entre la Dode ignorance et la Théologie 

mystique; bien plus, s'il prétend tronver sa th(,orie dans les ('crit~ 

du Pseurlo-nréopagite, (·'est uniquement comme une rloctrine sur 

l'ineompréhensihilité rle Dieu ::. Mais rlans l' Apolo,qia Doctrœ 
ignorantiae, rlont Bernard ne laisse pas rle recommander la 

lednre attentive, il va plus loin et as~imile mwertement ln Docte 

ignorance à la Théologie mystique: il regrette que son otnTage 

nit été présenté à Wenck malgré l'avis des sages quïl faut veiller 

( :\ ce que les choses mystiques ne tombent. pas aux mains fies 

ignorants » 4• Ici, l'admission rle la coïnc-idence des contraires, qni 

était le fondement de la Docte ignorance, rlevient le point de 

départ cle l'ascension (lans la Théologie mystique ·' ; elles ont même 

méthode: la vacation rt le ::::il en ce; et mf' me fin: ln vi~ion dn 

Dieu invisible n. 

1 D. 1., 1. 3, ch. 11: in simp1icitate rapimur, ut ... coelestialitrr ron

templemur. » 
2 < ••• contempletur incompraehensibiliter, ut Pt hoc videatur, ipsum 

scilicet compraehendi non posse. 7. c. 
3 Ainsi au début du 1. I, ch. 16, du De D. 1., il montre que Denys 

place lui aussi Dieu au dessus du domaine des contraires, et conclut aver lui 
que la raison et l'intelligence sont incapables de connaître Dieu. Il ajoute 
que, d'après Denys, cette science de notre ignorancf' est le seul moyen de 

trou ver Dieu. 
1 <• Comperit (sapientes) magno studio praf'ravisge, ne mystica ad in-

doctorum manus pervenirent. ApololJ. p-. 64. 
5 «Haeresim putat esge oppositorum coincidentiam, in cuius admissione 

est initium ascensus in mysticam Theologiam. ~ l. c. 
r. Mystica theologia ducit ad vacationem et silentium, ubi visio, quae 

nobis conceditur, invisibilis Dei ... non esse scientiam, quae per vacationem 
in mentis visiouem tendit, qualis est docta ignorantia. op. cit., p. 65. 
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La ressemblance Ya-t-elle jusqu'à l'identité? On ne saurait 
l'affirmer: Cusa n'ét::tblit de comparaison que dans la mesure où 

Wenck oppose à la Docte ignorance la Théologie de l' Aréopagite, 
et ne tend à prouYer que l'absence de contradiction entre les rleux 
rloctrines. Voi('i à notre avis quel est leur rapport. Cusa croit 
avoir décou' ert le principe philosophique qui est :\ la base rle la 
Théologie mystique et il l'étudie pour lui-même, sans sortir du 
domaine de la spéculation. La Théologie mystique au contraire, 
tend directement à la pratique, à l'union à Dieu dans l'amour. 
Mais la spéculation n'est pas un obstacle à la pratique: on peut être 
ù la fois bon philosophe de la DoctP ignorance, et hon théologien 
mystique; bien plus, on ne peut être l'tm sans de\Tenir rautre, car 
la Docte ignorance est moins une philosophie qu'une théosophie, 
et la sagesse implique ù la fois la spécnlation et l'action. 

Préciser davantage les irlées de Nicolas ile C:use sur la 
mystique à la date où parait le Lrwdatoriunt Doctae J.qnorantim" 
ne nous paraît pas possible. On voit suffisamment d'après ce qui 
précède, combien Bernard de Waging a été plus explicite en 
présentant la Docte ignorance comme identique à la Théologie 
mystique; mais on voit aussi que certains passages rle l'ApolorJia 
fournissent quelque fondement ù ses affirmations. Cu. a ne d<'s
avouera pas son admirateur. Il est permis cependant de voir une 
légère pointe ct'ironie bienveillante ctans cette laconique appréciation 
qu'il lui actresse aprè. avoir ln Je Lazulatorium: << Je vous rcmercif' 
beaucoup, et .fai admiré votre attention et votre intelligence ') 1• 

4. L'appel de Tegernsee aux directions de Cusa. 

Le milieu monacal ile Tegel'nsee <.:.tait admirablement ctispos6 
ù suivre l'invitation de son prieur. Point n'était besoin des accents 
enflammés dri Laudatorium pour intéresser les religieux aux écrits 
rle Nicolas de Cuse: le travail intellectuel commandé par les r<:-gles 
bénédictin€s avait refleuri naturellement avec la discipline! et ce 
que l'on avait entrepris par devoir, on le continuait par une très 
lt',gitirne curiosité et surtout par amour de la vérité. 

Il y avait à l'abbaye de St Quirin vers 14GO, une pléiade 
ct'hommes remarquables: 

t Lettre du 16 aoùt 1454. Documents, I 22. 
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Conrad Erinsehmnlz, le futur abbé. 

Ulrich Cie Landau (t 1505), qui fut professeur d'arts libéraux 

et de philosophie, et dont le œuvres manuscrites s'élèvent ù plus 

de soixante 1 . 

Jean Keck de Geigen, maître en Théologie et docteur en 

décrets (t 1450), qui avait manifesté une grande activité au 

Concile de Bâle, puis au synode de Freising en 1440, et s'était 

montré partisan résolu d'Eugène IV. Ses traités théologiques 

auront nn certain retentissement. Un siècle plus tard il ne sera 

pas oublié, et lorsqu 'une imprimerie aura été établie au monastère, 

le premier livre qui sortira des presses sera sa Sermonum sacrorum 

silvula (1574) 2• 

Conrad de Geissenfeld \ le ~acristain~ maître ès nrts, dont 

la réputation fut peut-être plus consirlérahle encore. Originaire 

cle Geissenfeld, près d'Ingolstarlt~ il a v ait fait profession ù Melk 

en 1438 et y avait été nommé prieur dès l'année suivante. Apn's 

a voir travaillé avec succès ù la réforme de plusieurs monasti're;-;. 

il fut appelé à Tegern. ee. où il s'établit définitin~ment en 141-5 1 

Pt mourut en l 4-()0 .i. rl a laissé un commentaire sur quelques 

('pîtrf's de St Paul, un Sf'rmon sur les sept. dons de l'Esprit-Saint, 

un traitf> du sacrement de Pènitence et rif' nombreuses lPttres <lont 

plusieurs ont été publiées 1
;. Les questions mystiques lïntèrPssent: 

(l<'s 144:~ nous le voyons achever un copie du De OrationP d'Hugues 

de St Victor ï. 11 aura dans toute la controverse qui nous occupe 

un rôle rtssez obscur mais tri.'s actif. C'est lui qui pous~rra son 

prieur ù entrer en relations rtYec Nicolas (le Cuse. Ami dr .Jean 

<le Weilhaim, <le Yinc-rnt <l'Aggsha('h, cle Mal"qnanl Sprenger, il 

1 Lindner, op. cit., p. 78-82, donne une recension de Cf's éerits. NouR 
y remarquons surtout les sermons qu'il fit aux frères pendant lP~ annérs de 

son priorat. - Hurter, Nomeuclator, II 119G. 
2 Hurter, op. cit., II 872. Würdtwein, 81rhsid. diplom., t. VIII, préfaC'C'. 
~ Kropff, op. l'if., p. 298-310 raconte sa vie et analyse ses œuvreR. 
1 Le 12 septembre. Cf. Lettre de Jean Keck à Jean de Weilhaim, 

27 sept., dans Pez, Cod. dipl. histo1·. llpist., 3 a pars, p. 38G. 

:; Après Pâques. D'après une note de Jean de Weilhaim, dans Pez, z. ,., 
n Par Pez, op. cit., p. 382 seq. 
7 On trouve au Cod. lat. monac. 18 779 (Tegernsee), f 0 232-237 ce 

"Tractatus de oracione Hugonis de S. Victore, a. 1443 completus in mon. 
'l'egN·nsN' prr fr. Conradum dictum dr Geysenvf'ld, pt·ofessum cenol>ii l\lelliccnsis. ~ 
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sera pour ainsi dire l'âme des rapports qui s'établiront au sujet 

de la mystique entre Tegernsee, Melk, Aggsbach et .Munich. 

Au dessus de tous, s'élève la grande figure de Gaspard 

Aindorffer 1
• Is u d'une famille patricienne de Munich, il avait 

été formé à l'école de Tegernsee. Lorsque, en 1426, l'abbé du 

monastère se démit de ses fondions, Gaspard, à peine àgé de 

24· nns, fut désigné par l'autorité pontificale comme son successeur; 

et pendant nne période de 35 années: malgré la faiblesse de sa 

. anté, il manifesta une activité si constante et si fructueuse qu'il 

mérita le nom d' «alter fundator monasterii >> . Rien n'échappe à 

son intelligente sollicitude. Il fait construire par Han de Munich 

des bâtiments nouveaux, remplace la chapelle de bois par une 

('glise de pierre, fait sculpter des stalles par le frère Jean de 

Bayehenwach, P.tablit, avec l'aide des frrres lais, une conrlnite 

<l'eau dont le projet était tenu pour irréalisable, réforme la disci

pline intérieure et ouvre à tou les portes du monastère réservé 

jusque là aux seuls nobles, enfin rend florissante la première ~('cole 

tr·iviale» d'Allemagne. ~Restaurateur du couvent, an sens matériel 

et au sens moral», selon l'expression de Bernarrl de vVaging 2, il 

pourra dire en mourant, le 17 jan-vier 1461: «Je n'ai pas vécu 
en vain»::. 

Il fant lire la <'Lettre encyelique rles moines de Tegernsee » 

écrite par Bernat'd trois jours après la mort de Gaspard 1, et les 

termes par lesquels il annonce son déct's au prieur de Melk, Jean 

(le Weilbaim \ pour savoir à quel point Mait estimé cet hommf' 

<< prudent et prt'voyant», «énergique et persévérant», cet <, excellent 

pasteur >> , ce «courageux lutteur» ; mais pour se remlre compte de 

l'amour qu'il aYait su se gagner, il suffit d'entendre ce cri de 

1 Cf. Ch1'011Ïcon Monast. 1'egern.<~. O. S. 13. ÙL Bararia, dans Pez, op. cit., 
t. III, 3 e partie, p. 357 seq. - Fuchs, Gesell. des ellem. Klosters 7'egernseP, 

München, 1876, p. 30 seq. - Weissinger, Kaspar Ai/l(lorffer, Aht in 'l'P.fJI'J'II:·œe, 

dans OberbU!JI'. Archiv, t. XLII (1885), p. 196 seq. 

2 Lettre à l'évêque de' Freising, citée par Weissinger, op. l'if., p. 159. 

3 Weissinger, op. cit., p. 258. 

~ Publiée par Pez, Bibliot. ascetica, t. VIII, p. 589 seq. 

o Lettre publiée par Pez, op. dt., p. 595. 

Beitr. XIV, 2t4. E. Vansteenberghe, Autom de la Docte Ignorance. 2 
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Bernard, dans une lettre où il laisse parler son cœur: <' il était la 

lumière de mes yeux, père, mère, sœur, frère tout à la fois » 1. 

La fermeté et la bonté, ces deux caractères nécessaires :\ 

tout homme de gouvernement, faisaient d' Aindorffer à la fois le 

chef et le serviteur de la communauté. Aussi, dès que son prieur 

se mettra directement en relations avec Nicolas de Cuse, n'hési

tera-t-il pas :\ lui abandonner le soin de poursuivre lui-mêm~ le 

côté plus spéculatif de la correspondance qu'il entretenait avec le 

cardinal. Mais en attendant, c'est lui qui se fera auprès de 

l'auteur du De Docta J.r;norantia, l'interprète de se subordonnés. 

C:eux-ci ont lu le Laudatorium et les écrits qu'il recom

man(le; ils ont en outre copié <avidement» les sermons prêchés à 

Mayence en 144G, que Cusa leur a laissés, sans cloute lors de son 

passage ù Tegernsee, le 1 el· et le 2 juin 1452 2, et ils y ont 

trouvé le sujet et l'aliment rle leurs méditations quotidiennes. La 

bienveillance dont le carrlinal les a entourés durant son séjour 

parmi eux et les marques de sympathie qu'il leur a prodiguées, les 

encouragent à lui soumettl'e désormais leurs désirs et leurs difft

cultés. Gaspard tlnit par céder à leurs instances et demande en 

leur nom divers ouvrages, dont probablement Cu sa les a v ait entre

tenus, puisque dans leur énumération nous trouvons, :1. côté du 

commentaire de Mathieu de Cracovie sur l'Apocalypse, des Degrrs 

de la ]Jerfection de St Jean Climaque, et du commentaire de 

Thomas de St Vietor sm· le pseudo-Denys, le .Afonopmifoll des 

épîtres de St Paul, que Yenait de composer il la chartreuse <le 

Il.uremonde, l'ami du cardinal, Denys de Ryckel :l. 

Gasparri va plus loin: il expose les obscurités qui suhsistent dans 

l'esprit cte ses frères, et leur ardent espoir de recevoir de celui qu'il:-; 

savent si compétent, nn «précis » de Théologie mystique qui les satis

fasse pleinement. Une lJllestion surtout les préoccupe: l'ftme pieuse 

peut-elle, en rlehors de toute connaissance intellectuelle, ou même 

sans le secours craueune pensée antécédente ou concomitante, 

1 Lettre à son ami Jean Grünvalder, citée par Weissinger, 1. c. 
2 Cf. Lettre n° 2. 
3 Cf. Lettre n° 3. On y lit: unum ex epistolis Pauli, de quo audierunl , 

expression qui n'aurait pas de sens si Cusa lui-même ne leur avait parlé de 

cet ouvrage, dont il fut d'ailleurs l'inspirateur. 
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s'élever par la seule affection sensible au-dessus de ce sommet 

de l'âme qu'on nomme la syndérèse et y atteindre Dieur Question 

difficile sur laquelle on a beaucoup écrit, mais qui est, pensent-ils, 

l'occasion de bien des erreurs. Il serait particulièrement utile de 

consulter sur elle des sages intelligents et expérimentés; mais 

comme ils sont pen, ceux qui sont capables de la résoudre! 

L'abbé n'insiste pas; il s'excuse même d'avoir osé parler 

avec une telle franchise et s'en remet au cardinal du soin de 

répondre au pieux désir de ses frères, comme il le jugera bon et 

opportun. Ce qu'il en dit montre assez à quel point était éveillée 

dans le monastère la curiosité intellectuelle, et en quel sens elle 

s'orientait. Non, quoique Gaspard parai se un moment en douter, 

ce n'est pas un vain caprice qui anime les moines; les discussions 

que soulèvent ou entretiennent parnlÏ eux les idées Cusiennes ont 

une portée immédiatement pratique. Ce qui est en jeu, c'est la 

question de aYoir où ils trouveront le moyen de réaliser l'idéal 

de leur vie: l'union à Dieu; et ce qu'ils demandent à Cusa n'est 

autre chose, en définitive, qu'un guide du religieux contemplatif, 

ou, comme on dira plus tard, une <, méthode d'oraison >> . 

Nicolas de Cuse n'a pas le loisir de composer sur le champ 

un tel ouvrage; mais dans une lettre écrite en hâte le 22 septembre 

1452, il esquis~e ù grands traits une réponse à la question précise 

qui lui a été posée 1. Son argumentation, toute logique, tend ù 

montrer que l'hypothèse d'une affection pure, séparée de loute 

connaissanee, est impossible. Une maxime, qui est presque un 

axiome de l'Ecole, lui sert de point de déparl: «Tout ce qui est 

aimé, est aim(• sous l'aspect de la bonté ». L'affection, dit-il, n'est 

mue que par l'amour, et l'amour lui-même ne se porte que vers 

ce qui est bon. On ne peut donc aimer que ce que l'on sait au 

préalable être bon. Dans l'affection qui porte vers Dieu, il y a 

par conséquent toujours quelque connai~sance, bien que l'objet de 

l'amour reste ignoré; il y a à la fois science et ignorance, c'est-à-dire 

docte ignorance. Sans connaissance de sa bonté, on n'aimerait 

pas la chose bonne; et pourtant on ne la cannait pas elle-même, 

puisque l'amour suppose la privation de l'objet aimé: le mouve
ment affectif ce erait s'il avait atteint sa fin. 

1 Lettre n° 4. 
2* 
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Pour être élevé jusqu'à Dieu, il faut donc, avec l'amour, 

une certaine connaissance. Cette connaissance, c'est la foi qui la 

donne; la foi à la parole du Christ affirmant qu'il y a une vie 

immortelle, à laquelle nous pouvons arriver. Supérieure à toute 

science, cette foi est accessible aux simples et aux ignorants; mais 

elle est cachée aux sages selon le monde, qui n 'aiment que ce 

que leur sagesse atteint et méprisent la foi en Dieu, qui est la 

sagesse divine. Or, l'indispensable condition de toute vision, la 

foi, se reconnaît aux œuvres. Si donc nous trouvons un simple 

qui ob erve avec zèle les commandements, nous penserons qu'il 

est capable d'être élevé à la vision comme le fut S1 Paul. Qu'on 

ne se méprenne pas cependant sur le sens rle eette vision: 

heauroup s'y trompent, 4:ui s'attachent aux images) et prennent 

pour réalité une fiction de leur imagination; la vérité est objet <le 

l'intelligence et n'est vue que de manière invisible. 

Bien des choses resteraient à rlire sur ce sujet et Nicolas. de 

Cuse promet d'y revenir. Pour le moment, il recommande à ses 

d.isciples la lecture d. 'une partie de son premier sermon sur 

l'Esprit-Saint, dont ils pourront tirer quelque profit. Il y a v ait 

développé en effet sa thèse de la coïncidence de la connaissance 

dans l'amour. Se fondant sur des textes des Ecritures, il avait 

montré comment «aimer Dieu coïncide avec être aimé de lui ,> , 

comment le «connaître coïncide avec être r·onnu de lui >> , comment 

enfin «celui qui aime Dieu est connu de lui»: et il en avait conrlu 

qu' << en Dieu, aimer et connaître sont tout un » 1. La réponse 

était ici plus radicale encore que rlans sa lettre: Cu sa supprimait 

purement et simplement la difficulté, en icientifiant l'arnoul' et la 

connaissance. Mais la lettre ne contredit pas le sermon: elle ne 

fait que le compléter; et voici en quelques mots la position assez 

précise du cardinal au sujet de l'ascension de l'âme et de son 

union à Dieu: le mouvement affectif suppose au préalable et 

aussi longtemps qu'il dure une certaine connaissance, qui est 

fournie par les données de la foi; connaissance n ·est pas intelli

gence, et il ne s'agit ici en définitive que d'une rlocte ignorance. 

1 Cod. lat. monac. 21067, f 0 247--247V. Diligere Deum coincidit cum 

diligi a Deo ... cognoscere coincidit cum cognosci . . . Si quis autem diligit 
Deum, hic cognitus est ab eo ... Quare diligere et cognoscere in Deo unum sur.t, 
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D'autre part, arrivé ù. son terme par ]a possession de Dieu, le 

Hlouvement affectif' s'anête et se confond avec la connaissance 

·ans voiles, avec la vision. 

On le voit, que l'on considère l'âme «in via ,> , comme disent 

les théologiens, ou l'àme arrivée soit au repos passager dans 

l'extase soil à la gloire perlllanente dans l'autre vie, jamais pour 

elle l'amour ne va sans l{Ue la <.:onuaissance le précède, l"accom

pagne ou se confonde avec lui. 

Ces explication.· satisfirent sans doute pour le moment les 

moines de Tegernsee; mais l"an116e sui Yan te ils reçurent un 

opuscule dont la lecture souleva chez eux de nouvelles difficultés 

et provoqua une nouvelle intervention de Nicolas de Cuse: c'était 

uu traité du frère Vincent, ancien prieur de la chartreuse cl' Aggs

bach, contre le chancelier Gerson, qui leur était tr·ansmis par Jean 

de Weilhaim, le prieur de l'abbaye bénédictine de Melk. 



CHAPITRE II. 

La controverse à propos de Gerson. 

(1453.) 

1. jean de Weilhaim et Vincent d'Aggsbach. 

Né à Schongau sur le Lech, le 4 juillet 1403, et orphelin 
dix ans plus tard, Jean Schlitpacher 1 fut reçu chez ses parents 
maternels. Ils habitaient à une vingtaine de kilometres de lù, ur 
l'Amber, la petite ville de W eilhaim, qui allait lui donner son 
nom. En 1121, il partit pour Ulm où il fréquenta pendant près de 
deux ans une école assez réputée; puis, après a voir sui vi onze ans 
les cours de la célébre université de Vienne, il entra comme maître 
alarié au monastère de Melk. Sa vocation s'y révéla et il y fit 

profession le 19 avril 1436. 
Remarqué dès l'abord par son prieur, Conrad de Geissen

feld, le même qui fut plus tard incorporé à Tegernsee, il écrivit 
sur son ordre une Expo::;itio 8upru regulmn Sli Benedicti 2• En 
1441, ils travaillèrent ensemble à la réforme du monastère d'Augs
bourg, puis l'année suivante, sur la demande du duc Albert de 
Barière, à celle d'Ettal; et lorsqu'en 1451, Etienne de Spanberg, 
désigné par Nicolas de Cuse pour visiter les monastères bénédictins 

1 Cf. dans Pez, Bibliot. ascetica, Ratisbonae, 1725, t. VIII, p. 631-640, 
sa vie écrite par deux bénédictins de Tegernsee, ses contemporains. - Kropff, 
Bibl. Mellie., p. 369-434, une notice sur sa vie et ses œuvres. - Keiblinger, 
Geseh. des Benediktinerstiftes Melk in Niederiisterreich, t. I, p. 529, 542-546. 

2 Cod. lat. monae. 18156, f0 1 seq. - En 1450, il y ajouta une Sum
m!Ûa de eonli~tentia 1·egulari s. Benedicti, que Conrad appela granum electum . 
Cod. mellie. 3, f 0 182--185 v. 



1. Jean de Weilhaim et Vincent d' Aggsbach. 23 

rle la province de Salzbourg 1, eut été élu abbé de Melk:?, Jean 

Schlitpacher fut choisi pour le remplacer. Il inspecta ainsi de 

nombreux couvents, en compagnie de Martin, abbé des Ecossais 

à Vienne, et rle Laurent, abbé de Mariazell; et les notes quïl a 

laissées sur chacun d'eux montrent avec quel soin il s·acl(uitta de 

sa mission 3• Un serupule survenu au cours de sa tournée, au 

sujet rles peines édictées par le cardinal-légat contre ceux qui 

résisteraient à ses instructions, devint même pour lui l'occasion 

d'un échange de lettres avec Cusa 1• 

Trois fois, Jean Schlitpacher remplit à Melk les fonctions de 

prieur; et ce fait seul suffit à montrer que, dans son monastère 

comme au dehors, il sut inspirer confiance et vénération. Comme 

le prieur de Tegernsee, il a beaucoup écrit; mais ses ouvrages 

exégétiques, ascétiques ou mystiques sont restés inédits. Helevons 

seulement, à titre d'indication, dans la liste qu ·en dresse Kropff 3, 

une Glossa irderlinearis Epist. B. Dionysii ad Gaiurn, une Glossa 

super Mysticam Theologiam S. Dionysii ex commentis Dnï Linco

niensis et Vercellensis collecta ( 1435 ), un Cornmentarium in libellutn 

S. Dionysii de Mystica Theologia ( 1456), un Tractatus de ascensio

JU'bus cm·dis, et un 'l'ractutus de conternplatione (146:-3). 

A Melk aussi, l'on s'intéresse donc ù la Théologie mystique 

et l'on se pas:-;ionue pour elle. Poul' en résoudre les problèmes, 

.Jean de Weilhaim ne néglige aucune lumière et sait habilement 

solliciter celles d'autrui. Il est en correspondance avec Vincent 

d'Aggsbach, avec son ami Conrad de Geis:-:enfelcl à Tegernsee, 

avec Marquard Sprenger à Munich, et même avec.: le monastère 

1 Décret du 3 mars 1451. Codd. lat. Vindob. 5426, f 0 6; et 4975, f 0 1; 

Cod. lat. monac. 1008, f0 33 v; Cod. ad Scot. (Monastère des Ecossais à Vienne) 

237, f 0 141 v. ~ 20 mars. Keiblinger, op. cit., p. 565. 

:l Ignaz Zibermayr les a retrouvées et publiées dans J..lHtteilungen des 

Instituts für osterreichische Geschichtsforschu ng, t. XXX, 1909, sous le titre: 

.Johann Schlitpachen; Aufzeichnungen als Visitator de1· Benediktinerklihder in 
de1· Salzburger Kirchenprovinz. - Le journal tenu par l'abbé Martin a été 

publié par Pez dans Script. l'el·. Austriac., II, 623 seq. 
J Cod. lat. Yindob. 4975, f 0 5; Cod. ad Scot. 237, f 0 145. - La réponse 

de Cusa suitdans ces deux mscr. la demande de Jean; mais on la retrouve 

en beaucoup d'autres sous le titre de Notice snr l'excommnnication et l'interdit. 
5 Op. cit., p. 390 seq. Tous ces écrits sont conservés à la bibl. de Melk, 

dont le catalogue n'a été publié qu'en partie (Vindobonae, 1889). 
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des Ecossais à Vienne 1• C'est lui qui saura discrètement mettre 
aux prises Vincent d'Aggsbach avec les partisans de Gerson: 
Nicolas de Cuse et Marquard Sprenger; puis avec Bernard de 
Waging, l'admirateur du cardinal et de la Dode ignorante. 

La vie de Vincent nous est moins connue. Elle s'est écoulée 
sans doute assez paisiblement à la chartreuse d'Aggsbach, où nous 
le voyons prieur pour l::t première fois le 17 août 1435 et pour 
la dernière le 15 juin 1448 2• En 145~, alors qu'il sera déjà 
septuagénaire, nous le trouverons encore très alerte d'esprit et 
très vigoureux de volonté. Il n'avait pas grande culture logique 
et philosophique, mais il désirait vivement la réforme de l'Eglise 
et restait fervent adepte des théories conciliaires. Jamais il 
n'avait rencontré Nicolas de Cuse; il le connaissait cependant par 
le rôle que lui faisait jouer Aeneas Sylvius dans un de ses 
dialogues, et son opinion sur lui était nettement défavorable. A 
Jean de Weilhaim, qui lui avait envoyé copie du décret de 
réforme promulgué par le cardinal à Salzbourg, il répond: «De 
ce décret, il ne résultera rien de bon. Si ce cardinal Nicolas est 
le Cu sa qu' Aeneas fait converser avec Etienne de N avare 3, je n'ai 
pas l'espoir qu'une telle «fistule » fasse jamais rien qui réjouisse 
l'Eglise. Si c'est lui, on voit facilelllent ce que signifie son élevation 
au cardinalat, et sa légation en Allemagne ... > "'· 

1 C'est lui communique au monastère viennois le Commentaire d'Hugues 
de St Victor ~ur la traduction du psendo-ArPopagite pa1· Jean Scot Erigèue. -
On lit à la suite du texte, au Cod. ad Scot. 29, f 0 144: Videtur hic tamen 
aliquibus, sc. Job. Schlitpacher, quod non sit eius commentum ... ,> ; note qui 
s'explique d'après celle qu'on trouve au Cod. mellie. 56, f 0 230V: << Explicit 
commentum Hugonis de S. Victore super misticam theol. s. Dionysii, secundum 
quam li cet ex certis coniecturis videatur quod ali us composuerit. >> Le Cod. 
ad Scot. fait porter sur le commentateur le doute que soulève Jean Schlit
pacher sur l'auteur lui-même. 

2 Adalbert Fuchs, Urlcunden und Regesten zur Geschichte der aufge
hobenen Ka1·thi:iuse Aggsbach. Wien, 1906, nos 314 et 351. 

;! Allusion au Lt'bellum dialogorurn de auctoritate Concilii gmeralis et 
gesta Basiliensiwn qu'Aeneas Sylvius publia vers novembre 14-t-0. Ces 14 dia
logues écrits en faveur du Concile de Bâle et de Félix V, dont Aeneas était 
alors secrétaire, ont été publiés dans Kollarii Analecta Mon. Vindvb., t. II, 
p. 685-790. Voigt les analyse brièvement dans Aenea Silvio Piccolomini als 
Papst Pius der Zweite, t. I, Berlin, 1856, p. 238-244. 

4 Vers 1451. Lettre publiée dans Pez et Hueber, t. VI, p. 327-328. 
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Malgré les efforts que rera son ami pour calmer ses vains 

regrets, pour le réeoneilier avec les papes et avec Cusa, pour lui 

faire compreudre qu'une attitude ho tile ne peut que retarder 

davantage eneore une réforme que tous désirent et à lal{uelle, 

tluoi qu'il pense, on travaille activement, Vincent restera irré

ductible. Bien plus, ù mesure quïl avancera en âge, le chartreux 

s'obstinera davantage dans ses idées pessimistes, et il trouvera, 

pour les exprimer, des accents presque lyriques: << 0 sn in te 

Eglise, ma mère, s'écriera-t-il ù l'avènement de Callixte Ill, bien 

que jamais le· calices de douleur ne te fassent défaut, tu as 

dû, dans ces derniers temps, boire le vin souverainement amer 

de deux calices comme jamais tu n'en avais porté à tes lèvres: 

Eugène et Nicolas. Et voici qu'un troisième leur succ:ède. S'il 

est fabriqué du métal des cardinaux, je n'ai nul espoir qu'il 

t'administre une potion salutaire, parceque déjà il est décrépit par 

l'âge et accoutumé aux abus de la Curie Romaine . . . On lui a 

même fait jurer, paraît-il, de ne jamais consentir ù ce qu'on 

célèbre un concile . . . Prie donc ton époux, ô sainte Eglise ma 

mère, de te pourvoir après eux d'un calice salutaire ... » 1. 

Plus tard, ses termes seront plus durs: <<Le Concile de 

Constance, puis celui de Bàle ont affirmé la supériorité du concile, 

auquel tout chrétien, et même le pape, doit obéir en tout; et 

cette déclaration, tous 1' ont reçue comme catholique et fondée sur 

l'Evangile. Eugène IV, s'érigeant en nouvel hérésiarque, a con

tredit cette vérité et l'a combattue ... ; et les évêques, délivrés par 

le Concile de Bâle de la tyrannie du Siège Apostolique, ont de 

nouveau courbé la tête sous le joug diabolique, qu'ils imposent 

à leurs subordonnés, pour ne pas êtr·e seuls à se damner '> ! Et 

Vincent souhaite que tous se séparent de Rome, et qu'un roi 

réunisse un concile! 

Puis, se tournant vers Jean de Weilhaim: «Ün reconnaît 

l'arbre à ses fruits. Je sais qu'il n'y a rien de louable en votre 

Cusa; ne me parlez donc pas si souvent de ses ouvrages. Je sais 

qu'il a quitté le Concile de Bâle et l'a combattu; envoyé comme 

1 Lettre à Jean de Weilhaim, 23 mai 1455. Publiée dans Pez, t. VI, 
p. 330. Il y a en tout ceci un jeu de mots ~ur le nom du nouveau pape. 
(Calix tuus tertius.) 
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légat chez les Grecs, il le~ a conduits, non à Bâle, mais à Ferrare. 

Je sais aussi qu'après le Jubilé, sous prétexte d'indulgences, il a 

recueilli de l'argent en Allemagne, et qu'au mépris de saints 

conciles généraux, il a institué en certains endroits une visite 

illusoire, comme si le pape voulait et pouvait réformer l"Eglise de 

Dieu sans les Conciles. Sans doute, il a fait visiter et réformer 

quelques monastères de son diocèse; c'est comme si, après avoir 

frustré son prochain de mille talents, il lui ttvait rendu trois 

derniers . . . Vous le dites puissant en Curie; je crois qu'il la 

gouverne bien, au nom du pape, étant romvu aux manœuvres 

diaboliques des ambitieux depuis son adolescence. Mais vous ne 

dites pas qu'il a soutenu et consei1lt' les méfaits du malheureux 

Eugène, qui voulait détruire l'autorité des Conciles généraux; ni 

qu'il adhéra à Nicolas V, qui ne travai1lait à rien moins qu'à les 

supprimer complètement . . . S'il est si puissant en Curie, qu'il 

s'occupe donc de docte justice plntôt que de Docte ignorance»! 1 

L'invective ne 1nanque pas de vigueur. Viucent est un 

eonvaincn et un énergique; mais dan sa convictio11 perce 

l'obstination, et dans son énergie l'endurcissement. Il y a quelque 

chose de beau sans doute dans ce vieillarrl qui lance l'anathème; mais 

à y regarder de près on ne trouve en lui qu'illusion et faiblesse. 

Aveuglé par son préjugé coneiliaire, il assiste en spectateur hostile 

aux efforts réformatePrs les plus sincères. Dans son désespoir de 

les voir abontir, il se condamne à mettre sa confiance en quelque 

prince temporel, ou à attendre d'un miracle le salut de l'Eglise. 

Et ee miracle, il eroit en entrevoir déjà l'annonce dans la 

mystérieuse impulsion qui provoqua en 1458, dâns toute la vallée 

du Rhin, de la Hollande à la Suisse, d'extraordinaires pélérinages 

d'enfants vers le Mont St Michel. Comme à la fin du siècle précé

dent les processions des Pénitents Blancs dans ritalie du Nord 2, 

ee mouvement aussi spontané qu'irrésistible frappe les imagina

tions. Conrad de Geissenfeld en parle ù Jean de Weilhaim '\ et 

1 Lettre à Jean de Weilhaim, 26 juin 1459. Publiée dans Pez, op. cit., 
p. 332-339. 

~ M. H. Cochin en a fait une remarquable description dans son Fra 
· Angelico, Paris, 1906, p. 19 seq. 

, Lettre du 3 août 1459, dans Pez, op. cit., p. 384. 
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Vincent d'Aggsbach lui écrit: «Je crois ces pélérinages inspirés du 
ciel. Que signifient-ils ... ? Ils se rapportent, selon moi, ù l'œuvre 
de la réforme de l'Eglise >> 1• 

Adversaire des papes et des cardinaux, il l'est aussi des 
princes de la science. Les docteurs, les lecteurs, les prédicateurs, 
il voudrait les convertir tous à l'étude de la Théologie mystique, 
afin que les difficultés de la Bible s'évanouissent à leurs yeux, et 
qu'ils s'attachent désormais à enflammer les cœurs: «Criez plus 
fort~ écrit-il à Jean de Weilhaim! qui d'ailleurs partage so11 senti
ment, criez sans cesse, et que votre voix s'élève comme la trom
pette, parceque beaucoup de ceux que vous appelez sont sur le 
chemin de l'enfer, ou dorment assoupis dans le péché . . . Si vous 
en ameniez la moitié, le tiers, le quart, fut-ce même la dixième 
partie seulement à l'rtude èle la mystique, je le dis sans scrupule, 
vous auriez fait plus que Jean-Baptiste, le précurseur»! t 

Pareille conversion suppose des étapes ou des degrés: il 
faut passer par la voie purgative, puis par la voie illuminatiYe, 
pour arriver enfin à la voie unitive::. A celle-ci se rapporte 
l'étude des paroles du pseudo-Aréopagite, qui, au dire de Vincent, 
contiennent eu quelque sorte toute la perfection de la 'l'héologie 
mystique. 

Mais, sur l'interprétation èlu <• bienheureux Denys , notre 
chartreux a de · idées qui lui sont personnelles; et. avec son 
humeur combative et son tempérament entier, il prend à partie 
les auteurs, si vénérables soient-il·. qui paraissent les contredire. 
C'est ainsi que sa conception de la mystique parvint à la connais
sance des bénédietins de Tegernsee par un opuscule contre Gerson. 

1 Lettre du 8 juillet 1459, dans Pez, op. cit., p. 339-341. A ce que 
raconte Vincent, Jean de Weilhaim ajoute les renseignements que lui fournit 
un bénédictin du diocèse de Bâle sur la continuation du mouvement en 1459. 
Cf. Pez, p. 341. 

2 Lettre à Jean de Weilhaim, publiée dans Pez, op. cit., t. VI, p. 328-330, 
sous la date du 6 juillet 1453. Ce que Vincent y dit de Gerson nous porte 
à croire que cette lettre remonte à 1452. 

3 On reconnaît ici la division du De t1·iplici via d'Hugues de Palma. 
Cet ouvrage fut publié à Cologne dès 1534, cf. Miraeus, op. cit., p. 147. 
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2. La position de Vincent en Théologie mystique. 

Depuis un ce etain temps dL'jà Vineent d' Aggsbach échangeait 

avee Jean rle \Veilhaim ses vues sur l'ascension mystique, lors4_u'il 

attaqua le chancelier parisien. Dans une note quïl lui avait 

eommuniquée, il avait mème fait de Gerson un très vif éloge 1
. 

Mais, lorsqu'après avoir copié de sa main plusieurs opuscules de 

celui qu'il admirait, il en fit une étude plus approfondie, dans les 

derniers jours de l'mmt'e 145~, il fut amené à mooifier son opinion. 

Il eût l'occasion, peut-être dès le mois de janvier 145::3, de s'en 

ouvrir au bénédictin Jean de Kempten 2, qui passait ù Aggsbach, 

sans doute pour se rendre de sa résidence de Mariazell à Melk. 

A son sens, déclara-t-il, le vénérable docteur n'était toujours 

d'accord, ni avec le texte de l' Aréopagite, ni avec ses commentateurs 

autorisés, ni avec l'expérience, ni avec lui-même. Il en écrirait 

du reste à Jean de Weilhaim. 
Il ne se mit pas à rœuvre avant le 1er juin; mms dès le 

1 ~ il achevait et envoyait à son ami de Melk son traité contre 

Gerson 3• 

Pour Vincent, comu1e pour tous ses contemporains, les 

origines de la mystique sont très claires: lorsque saint Paul fut 

élevé au troisième ciel, le Christ lui fit connaître le n1ystères de 

sa sagesse. Sans doute, aux simples, l'apôtre déclara ne connaître 

que Jésus, et Jésus crucifié 4 ; mais aux parfaits il communiqua 

avec une geande libéralité ce qu'il savait de la sagesse. Or, au 

nombre de ces parfaits, il faut certainement ranger le célèbre 

converti de Paul, Denys, membre de l'Aréopage d'Athènes. C'est 

lui qui recueillit les paroles du maître et les sauva de l'oubli en 

les tlxant par écrit. Ses ouvrages contiennent donc le fondement 

de la Théologie mystique, et personne, si savant soit-il, n'en peut 

poser un autre. Dès lors, pour Vincent, toute la science de la 

1 Lettre à Jean de Weilhaim, 12 juin 1453. Cf. infra, Documents, III 2. 

Les renseignements qui suivent sont tirés ou déduits de cette lettre et du traité 

avec lequel elle fut envoyée: Documents, III 1. 
2 Le Cod. ad Scot. 245 contient, f0 283-292, une Quaestio fratris Joh. 

de Campidona de confessione. 
3 Cf. infra, Documents, III 1. 
4 I Cor., II 2. 
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mystique consistera à connaître le texte de l' Aréopagite et à le 

bien interpréter; en un mot, ce sera une exegese. 

Voici clone les paroles que Denys, au début de son Traité 
de Théologie 11Iystique, adresse ù son disciple: «Mais toi, ami 

Théophile, pour aniver aux visions mystiquP-s, fais un effort 

vigoureux, clélaisse les sens et les opérations intellectuelles, tout ce 

qui est sensible et intelligible, tout ce qui existe et n'existe pas; 

et autant que possible élève-toi clans l'ignorance '> . Nous traduisons 

la version de l'abbé de Verceil, Thomas de St Victor; mais Vincent 

connaît aussi pour les a voir vues citées dans le Livre des sept 

rhemins de l'éternité, qu'il croit être une œuvre de jeunesse cle 

Gerson, eelles de Robert Grossetêle, évêque cle Lincoln, et d'Hugues 

de St Victor. Dans toutes il retrouve, sinon les termes, du moins 

l'idée rl' << ascension ignorante »; et puisque Denys enseigne qu'il 

faut abrmdonner les sens et les opérations intellectuelles. cette 

expression est pour lui aussi c:Iaire que possible: l' Aréopagite 

<, veut que le sentiment seul s'élève, sans le moindre secours ou 

auxiliaire de l'intelligence » 1, «sans pensée concomitante>- 2• 

N'est-ce pas, au reste, ropinion des commentateurs anciens? 

C'est celle de l'abbé de Verceil, dont la chartreuse d'Aggsbach 

possède la traduction et le commentaire rle Denys. C'est celle 

de l'évêque de Lincoln et d'Hugues de St Victor, que cite le Liz•re 

des sept clzernins d'éternité. Et voici que par surcroît, un expert 

dans cet art qu ïl a pratiqué, un mystique réel: Hugues de Palma, 

confirme cette interprétation en affirmant qu'il faut s'élPver sans 

J)Pnsée concomitante, et en ajoutant que même la pensée antée('

dente n'est nullement re4:uise pour l'ascension mystique. 

L'absence de pensée concomitante, l'ignorance dans l'ascen

sion, est donc selon Vincent le propre de la Théologie mystique, 

et romme le fondement de cet art:;. Ce qu'il reprochera le plus 

vivement à Gerson, ce sera précisément de ne l'avoir pas reconnu. 

Le chancelier définit en effet la mystique: << Une union expérimentale 

1 Alterum srl'iptwn, n° 3. Vult Pnim quod affeetus solus consurgat 
sine omni officio et amminiculo intellectus. • 

2 Traclatus, Documents, III 1, sine cogitacione concomitante. 
8 Tractatns, f 0 95. 
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et gratuite de l'esprit avec Dieu, père des lumières 1• -Une exten

sion de l'âme en Dieu par l'amour de concupiscence. - Un 

mouvement anagogique en Dieu, par l'ardeur de l'amour pur. -

ne connaissance expérimentale de Dieu par le complexus de 

l'amour unitif. - La sagesse, c·est-à-rlire la connaissance sapide 

que l'on a de Dieu, quand le sommet de la puissance affective 

rationnelle lui est uni par l'amour )) 2• Toutes ces rléfinitions, dit 

Vince11t, ont le même défaut: elles sont trop générales; il n'y est 

pas fait mention de ce qui est essentiel et spécial à l'ascension 

mystique: l'ignorance. 

Dc's lors, le chartreux ne s'étonne plus rles confusions et 

des contrarlidions quïl dé(·ouvre en Gerson. Il ne s'étonne plus 

de lire dans ses ouvrages que la mystique ,, présuppose les trois 

vertus théologales, les dons, les béatiturles et les autres vertus, 

surtout les vertus infuses » 3, de le voir essayer de faire concorder 

la mystique avec la scolastique et les philosophes, de l'entendre 

elire que ' l'amour, la Théologie mysti4ue et l'oraison parfaite se 

confondent ou se supposent mutuellemenb 4• 

Ponr lui, il fait autant de différence entre un scolastique et 

un mystique qu'entre la r<''alité et sa peinture. «La Théologie 

scolastique, dit-il, c'est. la lecture, l'étuc1e et. l'intelligence des saintes 

écritures . . . La mystique, e'est un acte spécial de dévotion, 

un mode singulier d'une certaine extension mentale en Dieu >> :;. 

Est-ee une prière? Certainement non, si l'on entend par là nn 

acte intellectuel et conscient; oui, si c'est un aete supra-intellectuel, 

par lequel le sommet de la puissance affective entl'e dans le saint 

<les saints comme le granrl prêtre, avec la fumée de l'encens qui 

voile toutes choses, en laissant dehors son frère, r'est-ù-clire 

l'intelligence. 11 serait plus juste pourtant de l'appeler <<arloration >) , 

au sens indiqué par le C:htist. C'est pat' la mystique en effet 

qu'en s'élevant dans l'ignorance, sans penser ù la créature, comme 

l'admet Gerson, ni ù Dieu~ ni ù la T'rinité, ni ù ancnne cles personnes 

1 7P Traité sw· 1e jlht[Jnifirnt, note 89. Cf. Gerson, Opertt, ed. Du Pin, 

t. IV, p. 341. 
? TmitrJ de Thfologie mystiqw, considét·ation 28 e. Ed. citée, t. II, p. 384. 
3 7e Traité snr le Magnificat, note 138. Cf. 1'mctat11.'!, f 0 97. 
4 Traité de Théologie mystique, considération 43. Cf. OJIJ>., t. III, p. 396. 

Trattatus, 7. c. 5 Tractotus, f 0 97. 
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divines, ni au Christ, contrairement :'t ce qu ïl prétend, qu'on adore 

vraiment le Père en esprit et en vérité. Penser Dieu, c'est le 

considérer comme un être bon, vrai, un, infini, c'est nécessairement 

le limiter; il faut donc que l'ascension mystique soit libre de toute 

composition et division, et ce n'est pas à elle que peut s'appliquer 

ce mot de St Augustin en l'un de ses sermons: «Si vous ne pouvez 

dire de Dieu: «il est cela», dites du moins: «il n'est pas cela». 

Toutes les erreurs et les contradictions que Vincent relève 

dans les ouvrages de Gerson, et sur lesquelles nous ne nous 

appesantirons pas ici 1, il croit en trouver la source dans une 

confusion entre ln Théologie mystique et la contemplation 2• 

Sans doute, il concède qu'au sens large <iu mot, la mystique 

soit une contemplation; maü:; elle ne l'est pas, pense-t-il, au 

sens communément admis par les saints et les docteurs, surtout 

par Richard de St Victor (lans les livres de la contemplation 

mineure et majeure. Contemplation veut dire vision; mystique 

veut <ii re au contraire chose cachée. Il y a des <iegrés <ians la 

contemplation: elle COIImlence dans l'imagination, la raison et 

l'intellect, et se parfait dans l'intellect et le sentiment réunis; 

l'exercice <ie la mystique réside dans le sentiment ~eul. Celle-ci 

e. t à la portée des simples et cles femmes; celle-là ne peut Nre 

pratiquée que par des hommes éclairés et exp('rimentés. La 

contemplation e:-;t une élévation de l'esprit en Dieu, mais non 

f'nu: pensée antée(•dente ou concomitante, bien que parfois elle 

se termine dans les ténèbres; la mystiqur au contr·aire e. t une 

ascension eaehée de l'esprit en Diru, sans la moindre pensée 

antécédente on concomitante. Elles ne peu vent coexister dans le 

même homme. L'amour et la connaissance se supportent mutuel

lement dans la première, mais non dans la seconde. La raison 

peut apprélumder, le langage peut exprimer en grande partie la 

eontemplation; s'il en était de m(>me <1e la Théologie mystique. 

e'est en vain qu'on l'appellerait mystique. 

1 Nous avons eu occasion de le faire ailleurs. Cf. rrn écrit de J7incent 

d' A_qgsbach contre Ger:sou, dans Beitriige zw· Gesdtichte dt'l' Philo.wphie des 

MittelaJte1·s. Supplementband: Festgabe zwn (jO. Gebw·tstag Clemens Hae11mkers. 
Münster i. W., 1913, p. 357-364. 

2 1'Ntité de Thfologie mystique, considérations 21, 22, 23, 27. 
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Quelle est donc en définitive la définition à laquelle, se rallie 

Vincent? C'est celle du chartreux Hugues de Palma: «La Théologie 

mystique est une ascen ion par les affections brûlantes de l'amour 

unitif, établie, au dessus de toute fonction rle l'intellect, dans le 

sommet du sentiment» 1• Et ce n'est pas sans amertume qu'il 

constate l'oubli dans lequel est tombé son frère en religion, 

tandis que Gerson est renommé et que ses écrits colportés 

partout font autorité dans le monde des lettres; il y voit une 

victoire de l'erreur sur la vérité, et un obstacle à la divulgation 

rle la mystique vraie à laquelle il attache tant rle prix. De là 

certaines expressions violentes, L[Ue Jean de Weilhaim, dont nous 

aurons plus rl'une fois sujet de louer la sage modération, aura 

soin rle ne pas faire connaître aux moines rle Tegernsee. Aussi 

hien, plusieurs d'entre elles ne portent-èlles pas seulen1ent atteinte 

ù la mémoire vénérée du chaneelier parisien, mais visent-elles 

encore directement un frère rle l'abbaye nf' St Quirin, le fameux 

Jean Keck, et l'illustre Nicolas de Cuse. 

3. Ce qu'en pense Nicolas de Cuse. 

Dans 1 a lettre qui accompagnait l'envoi de son traité contre 

Gerson 2, Vincent priait Jean de Weilhaim de chercher les com

mentaires d'Hugues de St Victor et rle Robert Grossetête sur le 

pseudo-Aréopag,ite. Il tenait à s'assurer par la lecture du texte 

même ne ces commentateurs, et non plus seulement par les 

citations éparses qu'il en connaissait, que son interprétation ètait 

hien la leur. Mais il lui demandait surtout de soumettre ses inées 

an jugement quelques hommes «spirituels », et de faire corrigel' 

par eux son écrit; se nérlarant prêt à 1·éformer son opinion après 

plus saine information. C'est ainsi que le prieur de Melk fut 

amené à communiquer le traité à TegPrnsee, et à demander :'t 

son ami Conrarl rle Geissenfeld rle rechereher les rommenlairf'::: 

de Denys. 
Conrad fouilla en vain les monastères voisins. Il suggéra 

alors ù son prieur, Bernard rle vVaging, l'idre de s'informer 

1 Tractatus, f0 95. 
2 Lettre du 12 juin 1453. Cf. infra, Textes, Il[ 2. 
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auprès de Nicolas de Cuse, qu'il savait particulièrement \'ersé 

dans l'étude de l'Aréopagite. A force d'instances il vain4uit son 

humilité; le prieur écrivit au cardinal et joignit à sa lettre l'opu ·cule 
<le Vincent d' Aggsbach 1• 

Déjà les frère~ avaient rlemandé à Nicolas si le seul mouve

ment de nos facultés affectives peut pous porter vers Dieu sans 

le secours de la connaissance antécédente ou conc-omitante, question 

qui était comme un écho des opinion de Jean de 'Veilhaim et de 

Vincent le ehartreux. Maintenant ils complétaient le prohlème 

en y mêlant des données historiques. Cusa s'était prononeé pour 

la négative; ils lui opposaient implicitement les critiques de Vincent 

:\ l'adresse rle Gerson et lui demandaient comment il enten<lait 

l'01·rlre donné par Denys l'Aréopagite ù Timothée, cle s'élever ù 

la Théologie mystique «dans l'ignorance >. 

Des commentateurs auxquels Vincent attachait tant de prix, 

le c·ardinal fait bon marché. Comme le chartreux, il n la traclndion 

f't le commentaire de l'abbé de Verceil; plus heureux que lui, il 

a même ceux de l'évêque de Lincoln; mais son manuscrit est a~sez 

<1Nedueux et il nr l'a pas beaucoup pratiqué. Aussi hien n-t-il 

sous les yeux, du textP même de Denys, l'excellente trndndion (1e 

son ami Ambroise 'Traversari, et possède-t-il ù Florence le texte 

grec, si clair par lui-mi'me qu'il n'a pas he~oin rle gloses. F:t:1hliP 

snr ces sources. ~on opinion est 1wttement favorahle :'t f~erson 2• 

Denys, c-ela ressort manifestement, pense-t-il, de sa Lfftre r't 

Oaius, n ·avait pas d'autre intention que cle découvrir ù Timoth{•e 

comment la S}>éculation qui a trait ù l'nscension <le notre esprit 

raisonnable jusqn':'t l'union ;\ Dieu et ù la Yision san~ Yoile, ne 

sera pns arhev<'•e aussi longtemp~ que Dieu sera ohjPt de lïntC'lli

genee. Voil:'t pourquoi il affirme la n(•('essil(' de s·(,Jever a11-de~sns 

dP tont re qui est intelligible et même nu-dessus de soi-mt·me, et 

d'c>ntrer ainsi dans l'ombre et l'ohsenrit<'•. Lorscpw lïntelligen('P 

ne s'pxerce plus, l'esprit est Nahli dans l'omhrP. de lïgnoran('('; Pl 

1 Lettre dC' Conrad ù Jean dE> WPilhaim, 22 juillet 14ri4. cr. ill{ra, 
TE>xtes, IV . 

. , Lettre à l'abbé et aux frèrPs dE> Tegernsee, 14 septembre 1453. Cf. 
infru, Correspond , n 11 ri. 

Bei tr. XIV, 2/ ·t E. Van Rte en b er'gh e, Autom d!' la Doctp Ignorance. 
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quand il sent l'obscurité, c'est le signe que là se trouve le Dieu 

qu'il cherche. Ainsi en est-il d'ailleurs de celui qui cherche le 

soleil: s'il se dirige directement vers lui, il est aveuglé par la 

lumière et sa vue trop faible est plongée dans l'obscurité. Cette 

obscurité même prouve qu'il est dans la bonne Clirection; et son 

absence permettrait Cie conclure qu'il n'est pas en marche vers la 

lumière parfaite. 
Presque tous les savants, Cnsa le concède, disent que l'on 

trouve l'obscurité quand on nie tout de Dieu, en sorte qu'il 

apparaisse plutôt comme rien que comme quelque chose; telle 

n'est pas cependant on opinion. La Théologie négative supprime, 

mais ne pose rien; ce n'est donc pas par e11e qne l'on verra Dieu 

sans voiles. D'autre part, la Théologie afflrmative ne peut le faire 

trmwer que par analogie et <le manière voilE-e. Pourtant. Clans 

la plupart de ses écrits, Denys a enseigné la Théologie <, par 

disjonction », en affirmant que nous nous élevons :\ Dien , oit néga

tivement, soit positivement. Mais Clans le traité où il Yent faire 

connaître autant qu'il est possible la ThéologiP mystique et 

secrète, il s'élance, au-dessus rle la Clisjonction, nu-Ciessns même c1P 

toute suppression et de toute position, jusqu'à la «coïncidence» ct 

l'union parfaitement simple: où l'ablation coïncide avec la position, 

et la négation avec l'affirmation. Voilà cette Théologie secn"te :\ 

laquelle ne s'est élevè ni ne peut s'élever aucun philo;.;oplw, 

puisque le principe commun Cie toute philosophie f:'st qne <1( ux 

contradictoires ne peuvent. coïncifler. 
Il faut donc que le mystique s'élève au-dessus rle toutP 

rnison et rle toute intelligence, et s'nbanrlonne lui-même pour sP 

jeter rlans les t(mèbres. Alors il trouvera comment ce qnr la 

raison juge impossible, :1 savoir l'être et le non-être simultanés. 

est la nécessité même; bien plus, s'il ne voynit pas une impo, ~ihi

lité si grande, il ne erait pas en présence de la nécessité snpn'me 

qui. loin de contredire cette impossibilité, se confond avec elle. 

Quiconque, poursuit Cusa, lit Denys dans le texte grec ct le 

texte latin, verra que mon interprétation est h1 honnr. C'Pst 

parce qu'il en est ainsi, qu·au terme de l'asrension ignorante la 

confusion est certitude, l'obscurité lumière et l'ignorance s<"ience: 

selon les expressions de l' Aréopagite. 
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Quant au mode dont parle le chartreux, on ne peut le 

communiquer ni même le connaître, et il avoue ne pas l'avoir 

expérimenté. Il est nécessaire en effet que le mouvement par 

lequel l'aimant 'élève ù l'union cle l'aimé soit pr<'·cédé d'une 

connaissance quelconque, puisque ce qui est totalement ignoré. on 

ne l'aime pas, on ne le trouve pas, et si on le trouvait on ne 

l'appréhenderait pas. La voie de l'ignorance totale n'est donc 

pas sûre, et si quelqu'un s'y a \'en tu rait, il serait facilement égaré 

par l'ange fle satan se transformant en ange de lumi<'·re; car il 

(levrait se faire une idée de l'aimè, ct . 'il n'entrait dans l'obscurité, 

il le ferait nécessairement d'une manic>rr intelligible; il eroirait 

alors avoir trouvé Dieu quand il aurait trouvé quelque chose de 

semblable ù lui. Non, conclut Nicolas, Deuys ne vent en aucune 

fa<;on que Timothée s'élève dans l'ignorance par le seul sentiment, 

sans le secours de l'intelligence. 

JI trotwe du reste une confirmation de sa conclusion dans 

les termes rnême: << s' {•le\'er rlans l'ignorance >> . <- S' <'•lever '> suppose 

nn mouvement spontané. Or seule l'intelligence peut :-;'(>lever <lans 

l'ignorance: le sentiment ne s'élève pas (lans l'ignorance parce qu'il 

ne s'(•h>ve pns non plus (lans la science, à moins qu'il ne tienne 

cette scienee de l'intelligence. La science ct l'ignorance rPgardrnt 

l'intelligence et non la volonté, comme le hien et le mal regm.'dent 

la \'olontt'• et non l'intelligence. 

Mais eomment pouvons-nous nons · élevPr nous-même:-; ù la 

Th(•ologie mystique, pour goùter la né(·cssité dans l'impossibilitP, 

l!t dans la négation l'affirmation? JI est diCficile de le dire, (·ar Cl! 

goüt, qui ne va pa sans une doucenr et une chflritl• extr(~llles, 

on ne peut l'aYoir parfaitement i(·i-bas. Cusa est porh' ù noire 

que toute cette Tllc'•ologie mystique consiste ù pént'trer l'inflnit(• 

absolue e1le-mt'me. L'infinité, c'est en efTPt la roïnciden('C de denx 

eontradidoire. : une fin sans fin; ct personne ne peut voir Dien 

my:..;;tiquement, sinon dans l'ohscnrit(• de la coïncidrnce qui Pst 
l'infinité. 

Ainsi, non seulement le cardinal s'en tient ù son opinion snr 

la n(•cessité d'mw connaissance antécédente et concomitante dftns 

l'ascension mystique, mai. il soutient que telle est bien la pensée 

elu psewlo-Denys, et que Vincent, comme hien des dor.tenrs, l'a 
3 
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mal comprise. li promel d'ailleurs aux frères de Tegernsee de 

revenir sur ce sujet. Visiblement: leurs questions sont pour lui 

l'occasion de méditations fructueuses, et il prend goût au rôle de 

professeur ou plutôt d'initiateur à la mystique. Il s'empresse de 

leur envoyer le De mathematicis complementis 1 qu'il vient de com

poser, et le De theologicis complementis 2 , dans lequel il applique 

les figures mathématiques à la représentation analogique de l'infini 

théologique. Mais l'intelligence de ces écrits n'est pas à la portée 

rle tous; il a cherché une méthode plus simple pour introduire 

ses disciples dans la mystique, et il l'a trouvée dans l'utilisation 

d'un tableau qu'il possède et rlont il leur enverra nne copie. 

1 Oeuvres, ed. Bâle, p. 1004-1090. 
~Oeuvres, p. 1107 - 1119, sous le titre ('omplemeuf11111 tlleolngit·1m1. 



CHAPlTRE JII. 

Les «Directions>> de Nicolas de Cuse. 
(1453-1455.) 

1. Le «De Visione Dei». 

Les peintres du XV 0 jède représentaient volontiers Dieu 

oumiprésent par des tableaux dont le personnage, tomme le 

Salvator mundi de la vieille Pinacothèque de Munith, semblait 

regarder ù la foi.' de tous cotés. C'étaient le plus souvent des 

tètes de Christ vues de face, dont le visage légèrement oblong 

était encadré de cheveux aux boucles retombantes et d'une barbe 

à denx pointes tourtes, parfaitement symétriques. Sous le large 

front s'ouvraient deux grands yeux aux prunelles noires et rondes, 

ct'uue expression douce mais prenante, dont le regard emblait 

fixer le spectateur où qu'il se trouve, et le suivre avet insistance 

en ses déplacements. Nicola-:; de Cuse avait remarqué des 

tableaux de ce genre ù Nuremberg, ù Coblence dans sa chapelle 

de la V éro11ique, et eu maints autres lieux; il <n'ait admiré surtout 

telui de Rogier Van der \Veyden, au prétoire de Bruxelles 1• A 

1 Le genre, emprunté, semble-t-il, à la peinture byzantine, se maintint 

jusqu'à l'extrême limite du siècle. On en retrouve de beaux spécimens dans 

le Voile de Véronique et la Face de Jésus de Quentin Matsys, au musée d'Anvers. 
L'école flamande n'était d'ailleurs pas seule à en produire: les marchands de 

Lucques, comme l'a montré M. le professeur Schnürer, répandirent partout 

oü les portait leur commerce, des copies d'un Volto santo conservé dans leur 

ville. Gust. Schnürer, Die Kümmentisbilder als Kopien des Volto Santo VOlt 

Lucca (Uterarische Beilage ile1· Kolnischen VoU:szeitung, 1901, N. 24; Jahres
bericht der Gorresgesellschaft zur Pflege der JVissenschaft im katholischen Deutsch

land fiir das Jahr 1901, Kôln, 1902, p. 43-50). Die ëiltesten Legenden de1· 

hl. Kümmernis- Ontkommer, TVilgefortis -. (Festschrift Georg von HertZing zwn 

70. Geburtstag rlargebracht von der Gon·esflesellschaft zur Pflege der JVissenschaft 
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Brixen même il en possédait un, moins parfait sans cloute, mai::; 

cepenoant suffisant pour introduire expérimentalement dans la 

mystique. Dans sa lettre du 14 septembre 1453, il promet aux 

bénédictins de Tegernsee de leur en envoyer une reproduction; 

mais se propose d'y ajouter des explications détaillées dans un 

livre qu'il composera le pluf:! tôt possible. Dès le 23 octobre, 

sem ble-t-il, l'ouvrage est terminé 1 ; il a pour titre De Visione Dei, ou 

encore De Icona, et est dédié «A l'abbé et aux frères de Tegernsee» 2• 

Dans sa préface, Nicolas indique de façon très précise le 

sens de sa méthode; il n'hésite pas à se faire très simple, ù entrer 

dans les rnoindres détails, et se complaît par avance, semble-t-il, 

à voir les bons moines suivre minutieusement ses indications. «Je 

vous envoie, dit-il, le tableau que fai pu avoir ct que j'appelle 

l'icone de Dieu. Placez-la en quelque endroit, par exemple sur 

le nmr nord de votre salle d'oraison; tenez-vous devant en demi

cercle, à peu de distance, et regardez-la. Chacun de vous, de 

quelque enrlroit qu'il la contemple expérimentera qu'il est vu par 

elle comme sïl en était vu sen]; le frère qui sera placé à l'orient 

croira qu'elle regarde vers l'orient, celui qui sera au midi pensera 

que son regard est dirigé vers le midi, elle semblera à celui qui 

sera placé de ce côté regarder l' occirlent. Vous act mirerez donc 

rl'abord comment il peut se faire qu'en même temps elle vous 

regarde tous et regarde chacun d'entre vous; car celui qui se 

tient à l'orient ne se représente pas du tout le regard de l'icone 

tourné vers le couchant ou le midi. 
Ensuite, que le frère qui était à l'orient se place au couchant, 

il expérimentera que le regard le fixe au couchant comme il le 

fhisait d'abord à l'orient; et parce qu'il sait que l'icone est fixe et 

n'a pas été bougée, il admirera le changement de la vue immuable. 

Si maintenant, fixant les yeux sur l'icone, il marche du 

couchant à l'orient, il trouvera que le regard de l'icone avance 

continuellement avec lui; et s'il revient vers l'occident, ce regarrl Dé 

im katholischen Deutschland, Kempten, 1913, p. 96-107). Cf. W. Foerster, Lf' 

saint Vou de Luques (Mélanges Chabaneau = Roman. Forschmzgen XXIII, 1907, 

p. 1 suiv. 
1 Cf. infra, lettre de Cusa à Gaspard Aindorffer, 23 october 1453, n° 7. 

2 Opp., ed. Bâle, p. 181-208. 
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le quittera pas davantage. li admirera alor. comment <·o regard se 

mouvait san. bouger; et son imagination ne pourra se re pré ·enter 

quïl se meut de même ave<.: tout autre mouvement contraire. Si 

cependant, pour l'expérimenter, il fait passer un confrère de l'orient 

au couchant. en regardant l'icone, tandis que lui-même passe du 

touchant à l'orient, il apprendra de celui qui vient à sa rencontre, 

que le regard de l'icone tourne avec lui; et iJ le croira. Ainsi, pm· 

la révélation du rapporteur, il saura que ce visage suit tous ceux 

qui s'avancent, même si leurs mouvements sont contraires. Il expéri

mentera donc que la face immobile se meut à la fois vers l'orient et 

vers r occident, vers le nord et vers le midi, vers un lieu et vers tous 

les lieux; et que suivant un mouvement, elle les suit aussi tous. 

Hemarquant que cette vue ne quitte per. onne, il constatera qu'elle 

s'occupe de chacun avec tant de soin que si elle s'occupait de 

celui-là seul qui se sait regardé et ne peut même concevoir qu'elle 

ait souci d'un autre; il verra qu'elle a même soin rle la créature 

la plus infime, de la plus grande et de l'univers entier >. 

C'est en partant de ces apparences sensibles que Nicolas de 

Cuse se propose de conduire expérimentalement ses disciples dans 

l'obscurité sacrée où ils sentiront la présence de la lumière invi

sible, et d'où chacun s'eft'on:era de s'élever toujours davantage 

pour acquérir un avant-goût de la félicité à laquelle nous sommes 

appelés. Il institue un long soliloque, quïl poursuit à travers de 

nombreux chapitres, tantôt s'étendant en des considérations plus 

ou moins subtiles, tantôt laissant les aft'edions de son cœur se 

répandre en de touchantes pric'res. Mais cette série d'exercices 

spirituels repose, malgré quelques variantes, sur la même doctrine 

fondamentale que nous lui avons vu exposer à plusieurs reprises: 

l'ascen ·ion intellectuelle vers l'obscurité de la Docte ignorance, 

par l'admi sion de la coïncidence de contraires au-delà desquels 

e trouve l'infini; le concours indispensable de Dieu, l{Ui nous 

donne de lui une connaissance préalable au désir de le trouver, 

nous recherche par la révélation, et se manifeste à chacun dans 

le mesure où il le veut, par un don purement gratuit. 

On y retrouve en effet des phrases comme celles-ci: «En vous, 

Seigneur, voir c'est aimer 1• - La vie éternelle n'est autre chose 

1 Ch. IV et VII. 
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que la vtswn béatifique 1• - Goûter Dieu spirituelletuenl, e'est 

voir la raison absolue. - Fersonne ne peut vous voir que pour 

autant que vous lui rlonnez de vous voir. -- Si vous n'étiez présent 

et ne me solli<..:itiez, je vom ignorerais cotuplètement, et, vous 

ignorant, comment me tourrerais-je vers vous? 2 - En de(·à de 

l'obseurité, des t(mèbres ou de l'ignorance, dans laquelle pénètre 

eelui qui cherche à vous voir quand il dépasse toute science et tout 

conC'ept, on ne peut trouver .,.otre face que voilée. C'est 1' obscurité 

même qui révèle sa présence au-dessus de tous voiles . . . Plus 

ou sait grande l'obscurité, plus on atteint réellement dans les 

ténèbres l'invisible lumière::~, - J'expérimente comment il est 

nécessaire que j'entre dans l')bscurité, que j'admette la coïncidence 

des contraires qui dépasse la capacité de ma raison, et que je 

cherche la vérité là où apparaît l'impossibilité . . . Je vous rends 

gràces, ô mon Dieu, de ce que vous me découvrez qu'il n ·y a pas 

d'aulre voie pour aller à vous que ce1le llUi paraît inaccessible et 

impossible à tous les homtœs, fussent-ils les plus savants philo

sophes, pareeque vous m'avjz montré ... que l'imvossibilité coïn

cicle ave<..: la nécessité. Le leu dans lequel on vous trouvera saus 

voiles, je l'ai trouvé entoure cle ]a eoïncidence des contradictoires; 

elle est le mur du Paradis :.~ue vous habitez, et l'on n'y pénétrera 

qu'après avoir vaineu la nison qui en garde la porte 1• - Un 
mur élevé vous sépare de tout ce qu'on peut dire ou penser de 

vous . . . Vous êtes l'infinité ... ; il faut donc que quiconque 

s'élève vers vous dépasse tout terme, toute fin. Mais s'élever au 

<lessus de ]a fin, n'est-ee pas pénétrer dans l'indéterminé et le 

eonfus, et donC', par rapport à l'intelligence, dans l'ignorance et 

l'obscurité~ Oui, pour vou; voir, il faut que l'intelleet devienne 

ignorant et s'établisse da lB l'ombre. Mais cette ignorante cle 

lïutelled, qu'est-ce, mon Dieu, sinon une Docte ignorance~ -

ersonne ne veut donc sapprochor de vous s'il ne sait qnïl 

vous ignore . . . Vous êtes à vous-même votre fin, vous êtes une 

On infinie, <..:e _qui impliqUE contradiction. Quand donc j'affirme 

qu'il y a une fin infinie, j'admets les ténèhres-lumière, l'ignorance

science, lïmpossible-nécessaire 5• - Vous m'avez donné de corn-

' Ch. IV. 
~ Ch. IX. 

2 Ch. V. 
5 Ch. XIll. 

3 Ch. VI. 
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ttteueer à goùter votre incompréhensible suavité, lJUi m'esl <l'autant 

plus agréable qu'elle m'apparaît plus infinie; et je vois que vous 

t'te::; inconnu à toutes les créature· pour que, dans tette ignorance 

~acrée, elles se reposent davantag.-e, comme si elles avaient un 

lrésor innombrable et inépuisable. Celui qui a tmuvé un trésor 

infini e::;t en efl'et pénétré d'une joie bien plus grande que celui 

qui en a tronvé un fini. L'ignorance sacrée de votre grandeur 

e ·t donc la plus rlésirable nourriture de mon intelligence . . . Mon 

désir me porte ù l'infini . . . Plus donc je comprends que vous 

ètes incompréhensible, plus j'atteins la fin de mon dc'sir . . . Ce 

llUi rassasie l'intelligencP, ee n'est pas ce qu'elle eomprend. Ce 

ne peut être non plus ce qu'elle ne comprend pas dn tout, mais 

seulement ce qu'elle comprenrl sans le emnprendre ... : l'intelligible 

(1u'elle sait si intelligible que jamais il ne pourra être pleinement 

compris '> 1• 

Toutes ces idé-es, on les retonnait facilement, revêtues ici 

d'une forme plus parfaite et d'expressions plus heureuses, appuyées 

même parfois de raisons nouvelles, mais identiques en leur fonds 

à celles que Nicolas de Cuse avait expos('es antérieurement. Tout 

au plus pourrait-on insister sur ce fait qu'ici pour la première 

fois Cu sa met hien en relief qu ïl place Dieu, non pas dans la 

région où coïncident les contraires, mais au delù 2• Nous tenmts 

ù souligner par contre l'importante spéciale qu ïl accorde au facteur 

moral rlans l'a Tension mystique, et la manière toute philosophique 

dont il le comprend. 

<< Persoune lW vous voit, dit l'auteur ù Dieu, sinon celui llUi 

vous possède; et personne ne peut al'river à vous parce que vous 

êtes inaccessible. Personne donc ne vous recevra si vous ne vous 

donnez à lui. Comment vous posséder·, moi qui ne suis pas digne 

de comparaître en votre présence~ Comment ma prière parvient

elle à vous qui êtes inaccessible r ... et comment vous donnerez

vous à moi r ... - Tandis que je repose ainsi dans le silence de 

la contemplation, vous me répondez, Seigneur, au fond de moi

même: «Sois tien, et je serai tien '> . - 0 Seigneur, suavité de 

1 Ch. XVI. 
2 Le D•· Uebinger l'a fait, non sans quelque excès, dans Die Gotteslehre 

des Nik. Cusanus, p. 77 et suiv. 
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toute douceur, vous m'avez laissé libre de m'appartenir si je le 

veux ... , et pour être ù moi ... vous attendez que je choisisse ... 

Mais comment m'appartiendrai-je si vous ne me l'enseignez? Vous 

le faites en me disant: «Que les sens obéissent à la raison, et que 

la raison soit reine ». Quand donc les sens ~ ervent la raison, je 

m'appartiens; mais la raison ne reçoit de direction que par vous, 

Seigneur, qui êtes le verbe et la raison des raisons. Je vois donc 

maintenant que si j'écoute votre verhe, qui ne cesse de parler en 

moi et qui brille continuellement dans rna raison, je serai mien, 

libre, et non esc-lave du péché; et vous serez mien, et vous me 

donnerez de voir votre face, et alors je serai sauvé» 1 ! 

Nous sommes loin ici, du yw7)1?t aeo.ur6v par lequel Cusa 

ouvre son traité de la Docte ignorance. Son mot d'ordre n'est 

plus le «Connais-toi toi-même » du psychologue Socrate, c'est le 

<< Sois maître de toi » des moralistes stoïciens. Comme eux, il "'·eut 

la eon quête de la liberté par 1' établissement du règne de la raison, 

mais il Le s'arrête pas lù: pour le chrétien, la norme de la ra.son 

ce n'est pas la nature, inconseiente en ses lois et fatale en ses 

desseins, c'est le Dieu personnel, dont les lois naturelles manifestent 

la volonté, et qui, intimement pré!::ent en chacun de nons, peut 

par sureroît nous faire bénéfieier de dons purement gratuits dont 

il est le libre dispensateur. 
Comme à l'intelligence et à la volonté, l'auteur du De Viûone. 

Dei fait une place à l'amour. Il présente Dieu comme t'tant en 

lui-même l'amour infini, et par rapport à nous infiniment aimable. 

Cet amour se donne, se répand sur toute créature; par lui, Dieu 

se fait l'époux de l'âme humaine, et il suffit ù l'épouse de l'a[mer 

pour parvenir à l'union bienheureuse 2• Sans doute, Nicolas de 

Cu e ne fait qu'effleurer ce point de vue et en revient toujours à 

la <<vision» de Dieu; mais son opuscule entier est parsemé de tant 

de prières et d'affections que l'on ne s'étonne pas de le vo[r se 

clore sur un rappel des deux voies, de la connaissance et du 

sentiment. «Vous rn· a vez donné, ô mon Dien, tout ce mDnde 

visible .. . , pour que je progresse dans ma connaissance de 'ous; 

tout m'excite à me tourner vers vous; tous les livres n'ont d'autre 

1 Ch. VII. 2 Ch. XVII et XVIII. 
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but que de vous montrer; toutes les intelligences u'ont d'autre 

fondion que de vous chercher, et de vous révéler dans la mesure 

où elles vous ont trouvé . . . Par un avant-goût de la douceur 

de la vie glorieuse, vous m'amenez à vou· aimer, vous, le bien 

infhi. Vous m'enlevez au dessus de moi-même pour que je voie 

par avance le lieu de gloire auquel vous m'invitez ». 

Et le cardinal se prend à souhaiter poursuivre de si suaves 

nléditations; il sent la fin de sa course approcher, tandis que dans 

so11 diocèse de Brixen il rencontre des résistances de plus en plus 

pui3santes à son travail réformateur; la lassitude le gagne et il 

en vient à désirer de plus en plus vivement le calme du cloître, 

si ravorable aux ·péculations métaphysiques et surtout ù cette 

vie intérieure et mystique dans laquelle il s'efforce de faire 

pr05resser les bénédictins de Tegernsee. Dès ce moment il s'y 

fail préparer une cellule 1, et lorsqu'enfin il croira pouvoir se 

chercher un successeur pour l'évêché de Brixen, les négociateurs 

qu ' 1 enverra ù cet effet à la cour de Bavière ne seront autres 

que l'abbé et le prieur de ce même monastère. 

2 . La voie de l'amour. 

Le De Visione Dei fut re~u à Tegernsee, ainsi que la lettre 

qui l'annoncait, avec des transport· de joie Conrarl de Geis:enfelrl 

le présente à Jean de \Veilhaim connue manifestant à ceux qui ont 

accJutumés au langage de l'auteur, ù la métaphysique, et patti

culiêrement à la lecture des livres de Denys, un admirable étal 

de rlévotion et de contemplation 2• Tant de bienveillance de la 

pmt du cardinal rend plus audacieux Bernard de Waging; il le 

salue inspirateur et directeur des moines, lui soumet un opuscule 

sur la mystique écrit par un de se amis, .Marquard Sprenger 

croyons-nous, à l'occasion du traité de Vincent d' Aggsbach contre 

Gmson, et lui demande la nouvelle traduction de Denys, dont il 

a fait un si grand éloge H. Le bonheur de Gaspard Aindorifer 

n'est pas rnoinrlre: «Ü heureux compendium, s'écrie-t-il en pm·lant 

du De Visione Dei, par lequel on anive si facilement et si vite à 

1 Lettre de Gaspard Aindorffer, n° 8. 
2 Lettre du 22 juillet 1454. Cf. Documents, IV. 
3 Lettre de Bernard, n° 10. 
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la fin que tous désirent, et à laquelle tous les livres dispersés dans 

r uni vers entier parai~sent inviter! Et quelle est cette fin·~ Voir 

Dieu et être uui à lui par l'amour de jouissance! Mais, ô vision, 

6 jouissance, d'autant plus grandes qu'elles sont plus petites, 

d'autant plus proches qu'e11es sont plus éloignées, d'autant plus 

présentes qu'elles sont plus absentes, d'autant plus claires qu'elles 

sont plus obscures »! Ce qu'il a remarqué le plus cependant, ce 

sont les quelques passages que nous avons soulignés en dernier 

lieu. Dans une phrase où se retrouve une influence manifeste de 

Vincent, et par lui d'Hugues rle Palma, il attribue au livre entier 

l'unique but «d'élever les esprits amoureux par des affections 

brûlantes, de les porter en Dieu par la voie facile et rapide de 

l'amour et de les unir inséparablement ù lui seul». 
Cusa ne manquera pas d. être frappé de cette interpréta

tion. L'abbé le prieur lui ont dit les insatiables déEirs de leurs 

frères, et qu'ils vouclraient une «loupe >> ( berytlum) ·pour voir dans 

la Docte ignorance ce qui paraît obscur ù beaucoup, en particulier 

sur la coïncidence des contraires, la sphère infinie etc. 1 Ils atten

dront longtemps encore le De Beryllo; mais, dans sa réponse même 

à Gaspard 2, Nicolas de Cuse donnera quelques développements 

sm· la <' voie de l'amom· ,> , sur laquelle son attention vient d'être 

si fortement attirée. 
d'ai lu avec grand plaisir Yotre lettre, dit-il, et je loue le 

désir enflammé qui porte les frères à l'appréhension de l"amour 

absolu. Les yeux de tous les sages cherchent le Dieu eaché, et 

parce que lui-même inspire cette recherche, resprit avide ne néglige 

aucun moyen pour atteindre un jour l'aimé. Quand il se met à 

chereher un lièvre qu'il n'a jamais vu, le chien de chasse court 

tà et là, et si sa nature n'avait pas une certaine impression de 

l'espèce lièvre, il ne serait pa~ poussé ù courir, car ses efforts 

seraient vains s'il ignorait quand il l'a trouvé. ll en est de même 

de notre nature intellectuelle, qui se llleul vers la vérité comme 

vers sa vie. Pour l'appréhender, nous courons diversement, et il 

arrive que la voie de l'un nous plaisant plus que celle ùe l'autre, 

nous l'embrassons; mais la plus courte et la plus sùre des voies, 

1 Cf. lettres citées; surtout celle de Gaspard. 
2 12 février 1454, n° 9. 
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t'est l'amour, eomme nous l'enseignent les saintes lettres. En effet, 

«celui qui aime Dieu et connu de lui ,> , et celui qui est eonnu de 

lui le connaît, car on n'aime rien d'inconnu. L'amour conduit 

donc à embrasser le connu. << Dieu est amour; qui demeure dans 

l'amour, demeure en Dieu, et Dieu en lui ». La charité parfaite 

est donc au-dessus de la coïncidence des contradictoires que sont 

le contenant et le contenu. La recherche di vine est par (~onséquent 

au-dessus de cette coïncidence des contraires, et l'on ne peut y 

arriYer autrement». 

Déjà, dans les ermons de 1466. les frères avaient pu trouver 

ces textes sacrés sur l'union par l'amour. Nicolas de Cuse les a 

développés ici quelque peu, parce qne la voie affective leur parait 

préférable, et aussi sans doute parce qu'il la juge plu~ ù leur 

portée; mais il en a pris occasion pour s'expliquer clairement snr 

la valeur quïl attribue aux diverses méthodes d'ascension. Dans 

sa théorie compréhensive, toutes trouvent place, et seuls les goüt~ 

personnels de chacun le portent à adopter l'une plutôt que l'autrr; 

il en est une cependant qui paraît objectivement meilleure; et c'est 

précisément la voie de l'amour, parcequ'elle est la plus courte et 

la plus sùre. Remarquons n'ailleurs qu'au terme de la reeherclw 

la distinetion n'existe plus. La voie de l'intelligence nous fait dé

passer spéculativement le mnr de la coïncidence· des contraires et 

entrer dans les U'nèbres où se tient Dieu. La voie de l'amour 

nous fait dépasser pratiquement ce même mur. Ajoutons que 

même iei où l'affection vient en première ligne, Cusa n'abandonne 

pas l'irlée de la connaissance antéc<''rlente: elle n'est antre, dans 

la comparaison qu ïl emploie, que l' <· impression '> sans laquelle lf' 

(·hien de chas. e ne serait pas porté ù courir. 

Bernard de W aging ne l' entenèl pas préci ·ément ainsi, com1 ne 

il ressort de la profession de foi qu'il adresse à Nicolas de Clise 

vers cette date 1. ll ceoit d'abord., avec Gerson, rlans un passage 

1le l' Anago,qicum de verbo et hymno gloriae approuvé par Vincent 

(1' Aggsbach 2, que l'esprit élevé au-dessus rlc Iui-m('me ab::mdonne 

toute opération soit intelle<.:tuelle, soit affective, et mêmr tont arte 

propre et libre se rapportant à Dieu; et. qu ·ainsi il s ·endort, pour 

1 Correspond., n° 15. 
~ Cf. infra, Traité contre Gerson, Documf'nts, III 1, f0 95, 
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goûter et voir dans ce sommeil suave, pour savoir tout, ne sachant 

rien. Mais au lieu d'appliquer cet abandon à l'anagogie elle-même, 

il ne le place qu'an suprême degré de la connaissance et de 

l'amour, c'est-à-elire dans les ténèbres où la foi, l'amour et 

l'espérance «sont agis '> et n'agissent pas, où la disparition de 

l'::~mour est son retour, où la pr-ivation cle toute connaissance est 

sa position, où l'affirmation est négaiion, où l'ignorance est 

science. C'est lù, pense-t-il, la coïncirlence nes contradictoires, 

rlont parle Cusa. 
Il croit qne la vision ou la connaissance de Dieu est plus 

facile et plus Yraie, paree que plus intime, par l'amour qnf' par 

la spéculation, soit abstractive soit intuitive; et en cela il ne fait 

qn'adopter la préféren(·e que vient d'affirmer son illustre eorrespon

(lant. Mais il Ya directement contre la pensée du carclinal lorsqu'il 

ajoute: «Je erois en conséquence avee ]es experts, que le sommet 

de l'esprit du fidèle est èlevé en Dieu par l'affection (le l'amour, 

sans connaissance actuelle, antècédente ou concomitante; le chien 

aveugle ~ait en effet orlorer sa proie sans la connaître ni la yoir. '> 

On 1·emarquera cependant que l'attitude de Bernard est loin 

de se confondre ayec ce1le de Vincent. Le chartreux avait soutenu 

que l'ascension mystique se fait «sans la moindre connaissance ant<'·

cédente ou concomitante >> 1. Le bénédictin, lui, fait une distinction; 

il ajoute un mot qu'il croit de nature à atisfaire Nicolas de Cuse 

en précisant son idée: l'ascension, dit-il, s'opt're «sans connaissanee 

actuelle antécédente ou concomitante ». Et il est manifeste que, 

(lans sa pensée, l'addition du mot actuelle est destinée à laisser 

place ù. la <(certaine connaissance » que le cardinal avait (lite 

nécessaire; car s'il n'en était pas ainsi, eomment pourrait-il ajouter 

aussitôt: «Je n'en crois pas moins que cet amour mystiqne ne 

pent subsister dans l'esprit humain sans une ('ertaine connaissance 

de Dieu, puisque l'amour naturel lui-même ne subsiste ni n'existe 

sans connaissance». Ainsi le prieur de Tegernsee cherche un 

terrain rle conciliation, une voie qui soit en quelque sorte un 

compromis entre la voie pratique et la voie spécnlatiYe. CP faisant, 

il fera avancer la diseussion. 

1 Op. cil., f 0 101: sine omni cogitacione previa vel comite», 
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Nicolas de Cuse en effet n ·adoptera pas son point de vue ; 

il fera mine même de n'avoir pas remarqué la distindion suggérée 

par Bernard et ne relèvera pas le terme discrètement proposé par 

lui, mais il prendra occasion de sa lettre pour affirmer plus 

nettement qne jamais son intellectualisme et sa doctrine de la 

coïncidence. (, Vous touchez, lui écrit-il le 18 mars 1454 1, un 

sujet incertain pour beaucoup, celui du goüt de la suavité divine. 

Le Christ nous enseigne qu'elle est dans la connaissance ». Et il 

poursuit aYec une concision, une vigueue et une clarté à laquelle 

il ne nous avait pas habitués: ~ Philippe disait: «Montrez-nous le 

Père, et cela suffit ». Dieu e~t amour, montrer l'amour suffit. 

Goüter et voir l'amour ahsolu est le suprême désir, car l'amour 

est la Yie de resprit. Quand rlonc l'intellect sait en lui, c'est-à-dire 

intellectuellement, qu'il possècte sa vie, alors il se rlélecte . . . Dieu, 

qui est amour, est en tous, mais nous ne sommes pas heureux 

pour cela, ù moins que nous ne le voyions en nous. Celui qui 

renmrque que Dien e. t l'ohjet fle 1'üme raisonnable, et aussi bien de 

l'intellect que de ln volonté, celui-lù se tom·pe Yers les coïncidenres 

et dit: Dieu, qui au-dessus elu hien et rlu vrai est la puissance 

elu bien et du vrai, n'est pas atteint comme il est, sinon an-dessus 

<le ce qu'on aime et comprend à la fois. Cependant nous ne 

pouvons nous approcher de lui qn'en (·herchant, et on ne rhen:he 

p1.s sans comprendre et aimer. Non. aimons le bien et cherchons 

ce qu'est l'objet de notre amour; et pourtant, comme rlit St Augustin, 

nons ne le chercherions pas si nous l'ignorions tout-à-fait. L 'amonr 

cln hien n'existe rlonc pas sans aurune connaissance du bien, et 

la connaissance n'existe pas sans l'amour. La science est an 

nombre rles choses rlésirables. Celui donc qui élève son esprit 

vers cette puissance infinie, supel"lativement une et simple, celui

]:\ ne peut nier, si la félicité et le désir supn'mes con istent ù 

connaître Dieu, que lù où est la fr'licité, connaître est aimer, et 

aimer est connaitre >> . 

Tout reln, semhlP-t-il, c'est la théorie; c'est la rlescription 

en qudque sorte icU•ale de la recherrlte et de la po;.;se;.;sion cle 

Dieu. Mais voici que. rrveuant sur le trnain pratique, et se 

1 Lettre, n° 16. 
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demandant comment en fait nous devons nous comporter dans la 

vie spirituelle, Cusa é•nonce, eu deux phrases d'une lumineuse 

simplicité, une ligne de conduite à la portée de tous: <' Il est vrai 

que Dieu n'exige pas de nous que nous le connaissions, parce que 

cela ne dépend pas de nous; mais il veut que nous l'aimions 

autant quïl est en nous, et il nous promet, si nous ]'aimons, 

de se manifester :\ nous. Or nous l'aimons quand nous le 

cherchons. » 
Ainsi donc, conclut le cardinal, le Christ, qui nous a appris 

que la félicité eon sis te dans la vision de Dieu, nous a montré 

aussi que, de même que nous désirons \'oir tout ce qui nous 

tombe sous n'importe quel sens, comme si la vision rtaif la 

suprême perfection des sens, de même voir Dieu implicrue toutes 

les manières d'atteinrlre Dieu, comme si la vision était leur forme 

et leur perfection. 
La «vision », c'est le mot qui toujours revient sous sa plm1w, 

et auquel il attribue la plus large compréhension. Ce n'est pns, 

pour lui, comme pour Bernard, l'anéantissement de toutes nos facultt'•s 

qni est au terme de l'ascension mystique, c'est leur perfection; 

et l'union vers laquelle il tend, ce n'est pas un sommeil, mais une 

vie par excellence. Dans c-ette vie s'épanouissent à la fois l'intel

ligence et l'amour, quelle que soit celle des <leux facultès qui y 

ait ronduit ou plutôt qui ait joué le rôle prépondé•rant dans l'a;.;een

sion dont elle est le terme. 
Nicolas de Cuse voudrait rlévelopper res irlées, les approfomlir 

sans resse, et surtout les pratiquer. Il voudrait répondre an \'n'U 

que lui manifeste Bernard 1 de recevoir, sur le De Visione Dei et 

sur sa dernière lettre à Gaspard Aindorffer, des éclaircissements 

désirés par les moines. Trois fois, dans le courant de l'année J 4·54·. 

il espéra avoir l'occasion de les leur (lonner de vive voix, m~is 

tr·ois fois son espoir et le leur fut déçu: ni la diète <le Ratisbonne, 

ni celle de Francfort, ni sa légation en Prusse ne le firent passer 

par Tegernsee 2• Ses lettres laisseront pen·er fie pins en plus sa 

lassitude de l'épiscopat, et sa correspondance connue se fermera 

1 Lettre, n° 15. 
2 Voir les allusions à la diète de Ratisbonne, dans lettres nos 17, 20, 21. 

A celle de Francfort, lettre n° 22. A la légation P.n Prusse, lettre n° 28. 
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sw· l'expre:-;:-;ion du plu~ nnletll ch\;ir de s'cnYoler dnus la solitude , 

du cloître, pülll' y jouir du (' re po::; :-;a(' l'l' Il t:Oiltiuuera cl' eu royer 

<les livres ù Bernard et il son abb<\ et en recevra d'eu.' 1; lllais 

le De Beryllo, qui lui est demandé ù maintes reprises depnis le~ 

}Jl'emiers mois de l'année 14.J4 2• ne sera achevé que le 18 aoùt 

JlhjR, alors qne, depui~ plus de deux ans, la correspondance du 

cardinal avec le monastère aura Né interrompue. ne seule fois 

encore il parlera, dan. une cte ses lettres, de Théologie my tique, 

rt ce sera pour formuler son appréciation sn r l' f;__'fucidatorimn 

1ll,IJ-'~ficae theolugiaP de Marquanl Sprenger. 

3. L' <<Elucidatorium» de Marquard Sprenger. 

Me Marquarrl Sprenger est probablement l'homme <, puissant 

et lettré » p::tr lequel Bernard de vVao·ing obtint copie d 'un OUYragc 

de mystique, conserré cl1ez les frères mineurs de .Munich, qui eut 

le don de plaire singulièrement ù Nicolas de Cuse :l. Il aYait 

beaucoup écrit pour défendre le Con('ile de Bâle et pour maintenir 

les consf'iences en paix pendant le schisme, nous apprend .Jean 

cle Weilhaim 4, et avnit mênw discuté it ce sujel, entre 1 V~O P.L 

11.48, avec Jenn Kcck, de Tegernsee ·ï. Mais cela ue l"rmp<'ehcra 

pas d'être lié (l'amitié aYec le prieur et le sanistain <le (·e 

1 La nouvelle traduction de l'Aréopagite, le commentaire de Mathieu 

<le Rnède sur l'Apocalypse, le ])e Mrttlu•maticis comple111entis, des ouvrages de 

st Jean Climaque, de Jean de Dambach, le Dt• ,r;mdilms perfedÎOIIÏ."î de st Bona

venture, le Jfonopr111trm dC' Denys cl<> RyckPll, le De Errtnyl'lim prat'JHII'rttiollt' 

d'Eusèbe, et hien d'antres qui ne sont pas nommés, font l'objet d'un (irhangP 

artif, presque toujours au profit du monastt>t·e. Cf. lettr<>s, passim . 
~ Cf. lettres, nos 8, 10, 15, 23, 25, 33. 

;J Cf. lettres nos 15, 10, 11, 22, 26, 34. Cusa l'aime parce que son auteur, 

<lUi ne paraît pas être st Bonaventure comme le dit Bernard, fut non SPule

lll<'nt un savant, mais un zélé chrétien ; il fait même dt>s démarches à Florenr<', 

sans doute pri's de Tosranelli, pour le faire corriger et romplt'ter. 
1 Dans Pez, op. cit., t. VI, 331. Cf. aussi la lPttr<' de Vinrent d' Aggs

harh à Conrad de Geissenfelcl. Documents, III 4. 

'' Jean Keck écrivit en 1440 l' R('('lesiusticus u11ifor. Marquard le com
battit dans un lib<' Ile commen~ant par les mots: Dnus nost<'t' Jhesus Christus . 

Dans une apologie commen<:ant par lPs mêmes mots, Jean soutint qu<' l'Eglise 

univers<'lle, qui possi'de l'autorité, est distinrte <lu Concile. Marquar<l rrpliqua 

(/n('Ï]I.: In apologia solutione ) f't fut soutenu par un anonynw dP Melle 

(lnl'i}J.: Apologiator respondendo ) A. \Vürdtwein, Subs. rlipl., t. VIII, prHare. 

Beiti'. XIV, :!1 L E. VansteP.nberghe, Autour de la Docte Jgnorancf'. 4 
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monastère et de se rencontrer, au sujel de la 'Tlléologie mystique, 

avec Gerson et Nicolas de Cuse. 
Les moines, qui avaient soumis l'opuscule de Vincent d' Aggs

hach au jugement de l'évêque de Brixen, demandrrent de même 
l'avis du savant munichois sur les idées du chartreux. L'Etuci
datoriurn mysticae theologiae est en effet a(h·es é par Sprenger ù des 
religieux 1, et nous voyons Conrad de Geissenfeld promettre d'en 

envoyer copie à Melk 2• 

L'ouvrage est divisé en trois parties. Dans la première, 
Marquarù expose ce quïl pense de la mystique. Dans la econcle. 
il dit ce qu'en pense le pseuclo-Aréopagite. Dans la troisième, il 
rC:>fute les objections que pourrait soulever son opinion, et cliscute 
surtout certains textes <fHugnes de Palma. On remarquera facile
ment dans les deux premiè,res parties nn parallélisme frappant 
avec les questions qui ont été posées ù Nicolas de Cuse par les 
bénédictins de Tegernsee. Ils lui ont flemandé d'abord ce quïl 
pensait de r «ascension ignorante »' ajoutant que ce qu'en flisent 
Gerson et Hugues Cie Palma ne leur paraît pas suffisant; puis, 
après avoir lu le traité de Vincent rl'.Aggsbach, ils ont opposé ù 

la réponse du carrlinal des textes du pseurlo-Aréopagite. La 
constatation de ce parallélisme nous fait toucher du doigt, une 
fois de plus, l'influence des religieux de Tegernsee. 

Marquard est un esprit rigoureux; ses réponses seront 
pn;cises et didactiques, il procèrlera suiYant une logique sen('e, 
et ses affirmations seront doublées d'une forte érurlition qui fera 

impression sur ses lecteurs. 
Les deux premiers chapitres Cie l'Etucidatoriurn sont des 

modèles: ils posent, par une série cle distinctions, des bases très 
sûres pour la discussion ultérieure, en dissipant par avance hien 
des causes de f'onfu ion. 

L'auteur distingue d'aborfl deux sagesses: l'une incréée, qui 

1 Cod. lat. monac. 18 759 (Tegerns.) f 0 48: «Si oberravi ... vestre cari
tatis, patres optimi ... sit redu cere non vol un tarie errantem. » 

1 Lettre citée. Cf. Documents, IV. Conrad a été en relations directes 
avec Marquard. On lit au Cod. lat. monar. 19 114, f0 112 v: ,, Hec decretales 
cum sua glosa ordinis mittantur ad monasterium Tegernseen. patri Conrado 
de Geissenfeld ibidem professo, communicande per eundem magistro Mar
quardo Monaci. 
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est <.:elle de Dieu; l'autre cl'éée, qui est celle des anges ou des hommes. 

La sagesse de Dieu se confond avec Dieu lui-même. La c;agesse 

::mgélique consiste dans la connaissance << sapide de Dieu, c:est-à-élire 

cl:-ms l'amour. La sagesse humaine, il la subélivise avec St Thom a:-; t 

rn perverse, - quanrl elle est terrestre, animale ou diabolique, - -

rt en bonne, - quand elle e•;t :tC'quise par l'enseignement At 

I'Nnde, ou infuse p:tr l'Esprit-Saint clont elle est l'un <les dous. 

r1 la subdivise anssi, avec Nicolas <le Lyre:?, en sages;,e des 

philosophes, qui contemplent Dieu dans les créatures, et en 

sagesse des saints, qui au coutraire con1e111plent les CL'éatures en 

Dien. << En effet, dit-il, la contemplation part elu contr1nplatif 

lni-ll10me, et se termine en Dieu commP dans son objet; l'ac·te 

cle la coJltPmplation p;-;t par C'onséque11t un intermédiaire entre 

crlni qui contemple et la chose contemplée, et ou prut Ir rap

porter ù l'un ou ù l'autre >> 3 • Happorté ù l'homme, rrt aete 

constitue la contemplation des philosophes. Les philosophes en 

rffct ont ehel'ché dans la contemplation la perfection et la f(•li('il•" 

de l'homme. Leur contemplation est purement spéculative, ct la 

subtilite' intellPctuelle y joue un plus grand rôle que la ferveur de 

l'affection 1
• Rapporté à la c·hose contemplée, c'est-ù-dire cllerch(' 

par amour pour Dieu, le même acle constitue la contemplation 

(les saints, qui n'est pas purement spéculative, mais dans laquelle 

l'amour tient plu· de place que la snhtilité intellecturlle. Enfiu, 

Marquard distingue nvet Hugues rle St Victor\ une sagesse mon

daine et une sage'-'se divine; mais cette division sc confond ù ses 
yeux avec la pré'cérlente. 

La sagesse que Nicolas cte Lyre appelle <des saints ,> d 

Hugues de St Victor «dh'ine », Denys l'::tréopagite, ajoute notre 

auteur, l'appelle Théologie mystique des chrPtiens ,> , et il la cli\'ise 

1 Sunzma Tlzfol. 2a 2ae, q. 45, a. 1 et 2. 
~ J>,·olog. iu Jon1!11. 1 dans les Postillae perpetuae :sire prrtPI'Îa cOJJ/Infn

tal'ia in unh·ersa Bib1ia, du savant franciscain, qui furent publiées à RomP 
en 1471-72, 5 vol. in f0

, et souvent réimprimées. 
:l Contemplatio enim est egrediens ab ipso contemplante et in Deum 

terminatur tamquam in obiectum; et ideo contcmplacionis actus est mediuR 
inter contemplantem et rem contemplatam, et ideo potest ad utrumquc I'f'-

ferri. Ch. 1. 
4 In tali speculanti, plus facit subtilitaR intellectus quam fen-or affectuR. 
'' Prologue sur la !Jih·m·chie dle.,·fr'. 

4* 
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à son tour en sagesse àe::; chrétieu::; «connue de plusieurs et 
possédée communément >> , et en sagesse des chrétiens «mystique, 
cachée, possédée de très peu et connue de très peu ~ 1. La première 
se rapporte à l'intelligence, lorsque quelqu'un, par des méditat~ons 
et des contemplations, s'élève à une connaissance de Dieu semblable 
à celle que possèdent communément les chrétiens 2 ; mais elle peut 
se rapporter aussi à l'atTection, comme il anive lorsque quelqu'un 
cherche par des affections amoureuses à s'unir à Dieu et à jouir 
en quelque manière cte lui. Bien qu'il ne procède pas par médi
tations et contemplations subtiles et ardues, celui qui suit la Yoie 
affective n'est cependant pas sans aYoir quelque connaissance; et 
de même que dans la Théologie commune et intellectuelle l'esprit 
ne dépasse pas la limite ordinaire des forcés humaines, de même, 
dans la Théologie affective et commune, l'esprit ne dépasse pas 
la manière d'aimer qui se trouve généralement chez les chrétiens 3• 

Quatre théosophies sont donc en présence, selon Marquard: celle 
(les philosophes, la théo ophie commune intellectuelle des chrétiens, 
la théosophie commune affective des chrétiens, et enfin la mystique. 
A celle-ci cependant aboutissent les deux précédentes. Il n ·y a pas 
en effet de distinction réelle entre la théosophie des contemplatifs 
et celle des affectifs. D'autre part, la mystique est <' une connaissance 
d'origine divine, qui dépasse toute science ou connaissance acquise 
humainement» 4 ; c'est <' une sagesse surhumaine » \ qui est donnée 
<< non seulement aux doc·tes et aux scolastiques, mais encore aux 

1 «Sapiencia christianorum pluribus nota et communiter habita ... 
Sapiencia christianorum mistica, abscondita ct a paucissimis habita et a pau
cissimis nota. » Ch. 2. 

2 
,, Cum quis per meditaciones et contemplaciones ascendit ad cognicio

nem Dei talem qualis a christianis communiter habetur . Ch. 2. Richard de 
St Victor, dans le De arclw mystica, ch. 2, l'appelle dntellectus dilatacio . 

a << Cum aliquis per multas affectiones amorosas querit uniri Deo et 
ipso aliqualiter frui. Et quamvis non procedat per magnas et subtiles et 
arduas meditaciones et contemplaciones, non tamen est sine cognicione et 
aliquali saltem facili meditacione . . . Et sicut in theologia christianorum 
communiter habita mens non supergreditur modum humanis industrie, ita in 
theologia christianorum affectus communiter habita, mens non transrendit 
amandi modum christianorum communem. Ch. 2. 

Cognicio divinitus inmissa (que) exredit omnem srienciam aut 
cognicionem humanitus acquisitam. > Ch. 1 O. 

:. Sapieucia superhumana. L. c. 
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autres ·> 1
. Si donc on l'appelle obseurité, ténèbres ou ignoranee, ce 

~'est pas par défaut de lumière ou de connai:-;sance, mais par exd•s 2. 

Lorsque cette sagesse est donnée ù un contemplatif, il reçoit en 

même temp l'amour, car la sagesse des chrétiens n'e.·iste pas 

ans l'amour de Dieu. Lorsqu'au contraire c'est une personne 

exereée dans les afl'eetions divines qui bénéficie de ce don, elle 

re~oit avec l'amour la connaissance, car l'amour suit ou accom

pagne la connaissance, et sans celle-ci il n'y aurait pas de sagesse. 

Qui dit <· sagesse » dit en efl'et «science sensible », ou < seience avec 

saveur», c'est-il-dire «COll!Jaissance avec amour », selon les expres

sions mèmes de St 'fhomas a. Si par eon équent l'on distingue 

deux 'I'héologies mysti<JUes~ il n'y a entre elles qu'une distinction 

de raison 4• 

Ainsi pense Marqua rd; et il soutient la eonformité de eette 

dodrine avec celle du pseurlo-1\réopagite. Selon Denyr:5, montre

t-il daus la deuxième partie de :-::on Etucidatorium, il faut ·'élever 

des ehoses sensibles aux ehoses intelligibles, et de eelles-ci à la 

Théologie mystique; les eh oses inlelligibles sont donc considérées 

par lui comme nécessaires. De plus, il faut s'élever <• dans 

lïgnorauce »; or l'ignorance se rapporte ù l'intelligence. Est-ce 

ù dire eependaut que la connaissance mystique soit la scienee. 

an sens aristotélieiPn du mot r Non, Plie ne s'aequiert pas par 

détuonstratiou; aussi l'appelle-t-on igno1 ance, non par d(•faut mais 

par ex('ellenee. Celte eonnaissance est en effet plus noble <lue la 

seienee ari totélicienne; elle dépasse toute ~cience des pl1iloso1>hes 

ou des théologiens qui ne sont que scolastiques. Quand l'intelligence 

est dans l'acte de la mystique. elle ne pense plus que Dieu n'est 

pas le non-être ou l'être en puissance mais l'acte pur, ni qu'en 

lni il n·y a pa de privation; elle n'a plus alors l'idée d' ètre, de 

vrai, d'un, de c·mTuptible ou d'ineonuptible, de contingent ou de 

nécessaire; elle a une connaissance supra-mentale. qui dépasse tout 

concept naturellement possible. En ce sens, on peut dire que, 

1 Non solum datur doctis et scolasticis, sed eciam aliis. L. c. 
2 Ideo caligo, tenebre aut ignorancia appellatur, non propter defectum 

luminis aut noticie, sed propter excessum. L. c. 
3 Quasi sapida sciencia, seu sciencia cum sapore, id est cognicio cmn 

amore. Set Theol. ta pars, q. 43, a. 5; 2a 2ae, q. 45, a. 2. Tout ceci est 

développé par Marquard, au chap. 11. 1 Ch. 12. 
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dans la mysticrue, nous dé•laissons tout ce qui existe et n'existe 
pas. Il faut uéamnoins se garder bien de croire que, selon Denys, 
quitter tout ce l!Ui existe, c'est abandonner toute cmmaissance de 
Dieu: ceux qui ne peu vent croire qu'il y a une tonuaissance de 
Dieu supérieure ù celle qu'on peut atteindre par les créatures, ce 
sont prétisément, {1nelle que soit par ailleurs leur science, les 
<- ignorants >> auxquels Denys conseille de cacher les choses mystiques. 

Pour connaître Dieu aussi parfaitement qu ïl est possible iei
bas, il faul donc dépasser toutes les affirmations et les négations, 
aiusi que la raison ct l'intelligence qui les contiennent, puis entrer 
dans l'ombre, c'est-à-dire dans la connaissance la plus excellente, 
liUi est en ce monde le privilège d'un petit nombre d'initiés 1• 

Contre cette interprétation s'élève Hugues de Palma, sur 
lequel s'appuie Vincent d'Aggsbach, et eu faveur duquel a écrit 
Jean de Wellhaim lui-même. Marquard entreprend, dans une 
troisième partie, de discuter les raisons mises en avant par le 
célèbre asr.ète 

L'Esprit-Saint, dit Hugues, Mnnt la troisième personne de 
la 'frinité, est aussi la plus proche de nous. L'âme, qui doit s'élever 
par degrés, doit donc adhérer d'abord au St Esprit, par l'amour 
qui lui est approprié; c'est ensuite seulement qu'interviendra l'intel
ligence, la pensée ou la sagesse, qui est appropriée au Fils. Par 
conséquent, l'affection précède la connaissance. A cette affirmation, 
Hugues en joint une autre: «l'Esprit-Saint embrase d'amour notre 
faculté affectiYe, et l'attire ù lui sans la pensée on raison discur
sive>>. dl faut lire ces paroles d'Hugues avec grande précaution, 
ajoute Marquard, et les discuter en toute humilité» 2 • A supposer, 
ce qui n'est pas. que l'Esprit-Saint soit pins proche de nous, il 
ne s'ensuivrait pas quïl nous touche d'abord par l'amour; car s'il 
est l'amour essentiel, il est aussi la sagesse essentielle. De plus. 
il ne peut toucher le sommet de l'âme (apex), sans qne le touchent 
eu mème temps le Père et le Fils. Il n'y a donc pas priorité de 
l'amour sur la eonnaissanee, et on re(,'oit, ave~ l'amour, la :agesse 
et les autres cl. ons qu'on appelle dons d.e l'Esprit-Saint. 

1 2e partie, passim. 
2 Hec dicta Hugonis cum magna cautela sunt legenda, et cum omni 

humilitate discucienda. Coi!. cit., f 0 31. 
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Hugues de Palma dit aussi que l'onire des séraphin~, dont 

le non1 signifie amour, reçoit plus parfaitement et plu.· largemeut 

lïnfluenee de Dieu que celui des chérubins, dont le nom signifie 

plénitude de science; et il en con dut que la sensibilité est touchée 

et attirée en Dieu, avant que l'intelligence ne pense ce que désire 

l'affection. S'appuyer ainsi sm· le sens des mots n'est pas sérieux:, _ 

réplique Marquard; d'ailleurs ne s'ensuivrait-il pas que les chérubins 

sont supérieurs aux séraphins, et le maître des Sentences ne dit-il 

pas que plus on conn ait, plu: on aime:' Notre auteur poursuit 

ainsi sa discussion errée, en multipliant les arguments: <' Dieu 

est toPt puissant, il peut toucher l'intelligence avant l'affection. 

- On ne s'élève pas à lui par l'amour seul, mais, comme le dit 

St Paul, par la foi, qui est un acte d'intelligence. - Est plus près 

de Dieu, non celui qui l'aime le plus, mais celui qui lui ressemble 

le plus. Or Dieu se connaît avant de s'aimer. La contemplation 

devrait donc précéder l'affection, que d'ailleurs elle amène facilement. 

La perfection est d'unir les deux. -- On trouve l'affection dans 

les animaux comme dans les hommes. L'intelligence est plus 

noble, et dont.: plus voisine de Dieu ... ,, La conclusion, c'est que, 

<, selon la loi ordinaire. jamais l'amour n'existe nans l'âme sans 

connaissam:e précédente ou concomitante » 1• 

Hugues de Palma, ajoute Marquard, - et il pourrait nommer 

avec lui son admirateur le prieur d' Aggsbach, - ennoblit l'âme 

par l'amour seul et par la seule facnlté affeetive; moi an contraire, 

je l'enuoblis toute entière, au si bien dans sa sensibilité que dans 

son intelligence, aussi bien dans la charité que dans les dons de 

l'Esprit-Saint qui sont infusés, gran dL sent et sont supprimés avec 

elle, qui lui sont connexes an point d'exister dans tous ceux qui la 

possèdent, et dans ceux-là seulement:?. 

Il n'est pas question de Docte ignorance dans l'opu cule de 

1 De lege ordinata nunquam est amor in anima sine cognicione prece-

dente aut concomitante. ('od. cit., f0 48. 
'l :< Ipse per solum amorem animam nobilitat et so1am affectivam; ego 

vero eam nobilito totam, et quoad affectivam, et quoad intell{)ctivam, et 

quantum ad caritatem, et quantum ad dona Spiritus Sancti que simul cum 
caritate infunduntur, simul augentur et propter peccatum mortale simul tol

luntur, et sunt connexa cum caritate, et sunt in so1is habentibus caritatem et 

in omnibus caritatem habentibus. Op. cit., f0 53--54. 
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Sprenger. Le cardinal de Cusa n'y retrouve pas moius, sous des 
tenues différents, les idées qui lui sont chères. A Bernard de 
\Vaging, qui le lui a enYoyé, il écrit le 28 juillet 1455 1 : de l'ni 
lu et il me plaîl. Mon opinion n·a pas varié . . . Ceux qui vré
tem1ent que le sentiment se porte vers un objet complètemeul 
inconnu contredisent Aristote. On lit en effet au 3e chapitre du 
De anilna 4ue le seutiment est mü par le hien appréhendé. C'est 
aussi l'avis de tous les théologiens el de St Thomas dans ses 
(Jue~:Jtionl:) relatives ù la V érilé » :1. 

D'ailleurs~ la coïncirlence des uwuveuJetlls de lïntelligenee et 
de la sensibilité aYait continué de faire l'objet de: réflexions et 
des enseignements de Cusa. A plusieurs reprises il y était revenu 
dans divers sermons prêchés à Brixen depuis le début de l'année. 
Le jour de la Purification en particulier il s'en était explil!uc.\ 
longuement\ dit-il lui-même au prieur de Tegerusee. 

Reportons-nous à ce sermon, connue il y invite Bernard. 
Nou~ l'y trouvons si intimement persuarlé (lUe l'amour ne peut 
exister sans connaissanee, quïl s'appuie sur eeUe idée eomme sur 
uu axiome pour prouver que 'l'homme, dont la fin est d'aimer 
Dieu, est doué d'tme nature intelleduelle. D'autre part il soutient 
que ron ne peut vraiment connaitre Dieu sans l'aimer, paree que 
Dieu est amour, et que le connaître c'est t'ire en lui et le posséder 
en quelque sorte en soi-même. <,Sans désir, dit-il, l'esprit (mens 1 

ne comprend pas, el ~ans intelligence il ne désire pas: il esl 
le pl'iudpe coHHnun de lïnlelligeuee el de l'rdï'ectiou, puis ance 
simple, dans laquelle eoïneidenl la connaissance et Lunour' 4 • 

1 Correspond. n° 34. ~ fJe Jn~tificatione i111pii, art. 5. 
'' Su.-;ct•piom:-; mi~ericonlitw1 tuam, Brixen, 2 février 1455. Extrait éd. 

Bàlc, p. 503-506. 
1 Oportet naturam illam (humanam) esse capacem Dei, via cognitionis, 

ut possit degustare suavitatem Domini, quem diligere debet, cllln nihil incognitum 
diligi possit. Unde oportet quod sit intellectualis natura.. . Mens Deum amans, 
quem veraciter non amaret ignorans, transfertur in Deum, quod esse nequH 
nisi Deus fuerit quodammodo translatus in ipsam. Et cum Deus sit charitas, 
non potest mens transi re in Deum et non diligere: ita non potest esse vera 
scientia Dei, ubi non est charltas . . . Mens Rine desiderio non intelligit, et 
sine intellectu non desidet~at. Mens igitur est principium intellectus et affectus; 
mens est vis simplex nobilissima, in qua coincidunt intelligere et diligere. 
L. c., p. 503-504. 
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Puist!Ue la mystique est l'union ù Dieu de J'ape.JJ mentis. 

quoi d'étonnant ù ce que Nicolas de Cuse ·e refuse ù la croire 

l'œuvre du seul sentiment; L'esprit n'est pa pour lui l'intelligence. 

il n'est pas davantage le sentiment, mais bien l'union des deux ou 

plutôt, comme il le dit, une <, puissance :imple» dans laquelle se 

fondent pour ainsi dire les deux facultés, qui ne sauraienl ~u fait 

s'exercer séparément. 'felle est la raison profonde de la po~ition 

que prend Cusa en faee du problème mystique. Son attitude est 

une conséquence logique et nécessaire de sa psychologie. ll ue 

saurait, eomme les nominalistes. s'attarder ù considérer ù part 

1 ïutelligenc:e, puis la sensibilité: j] ne peut être ni intellectualiste 

pur, ni sentimentaliste exclusif; sa conception concrète et vivante 

de l'esprit s'y oppose. Si nous osions lui appliquer un qualificatif 

quïl rejettm·ait ·aus doute comme les autres, nous dirions plut6t 

quïl est << spiritualiste », en ce sens quïl Yeut l'ascension vers Dieu 

de l' << esprit >> tout entier. Et ce n'est pas là pour lui l"expression 

d'un désir ou mème d'un devoir, mais (1\me nécessit<'• m<"taphysique 

découlant de la nature même de notre << esprib, c:' est-ù-dire de 

nolre àme, au sens le plus large du mot. 



CHAPITRE LV. 

Les attaques de Vincent d'Aggsbach. 
(1454.) 

1. Vincent contre «Gerchumar». 

C:onrarl de Geissenfeld fit parvenir à Jean de Vveilhaim, le 

22 juillet 1454, les principales lettres de Cusa à l'abbé et au prieul' 

de son monastère: celles du 14 septembre 1453 et du 12 février 

1454 1. Son ami de Melk n'avait-il pas contribué à l'établissement 

de cette précieuse correspondance, en rlemandant les commentaires 

du pseudo-Denys et en communiquant à Tegernsee le traité de 

Vincent d' Aggsbach contre Gerson? Il y ajouta bientôt le De 
Visione Dei, une pal'tie de l'éerit de Marquard Sprenger 2 et aussi, 

ù moins qu'il ne l'ait envoyé précédemment, le Laudatorium Doctae 

lg nora ntiae. 
Vincent reçut peu après communication de ces documents. 

Il se trouva ainsi en présence, non seulement du chancelier défunt, 

mais encore de deux auteurs vivants: Nicolas de Cuse et Marqua rd 

Sprenger. L'un, le cardinal, a pris ouvertement la défense de 

GersoH; l'autre, le savant munichois, ne s'e t pas encore explicite

ment solidarisé avec lui, mais a exprimé des idées analogues qui 

mériteront l'approbation de Cusa. Le prieur d · Aggsbach voit en 

tous trois, et avec raison, des tenants d'un0 même tendance 

foncièrement opposée. à la sienne, des défenseurs de l'intelledua

lisme contre une mystique purement sentimentale. Unissant sous 

un seul nom la trinité de leurs personnes, il va les combattre 

comme un adversaire unique, qu'il appellera «Gerchumar >> ; et il 

1 Cod. mellie. 59, fos 58V- 59, 64-64 v. 
2 Voir la lettre de Conrad. Documents, IV. 
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leur OlJ!JOSera <V CJ'('Clliuco >, le groupe des deux prim:ipaux com

llleutateur:-; clc l'Aréopagite: l'ahbé de Verceil el l'évêque rle Liu

coin, auxquels il 11 'ose ajouter, comme troisième personuage pour 

uue trinité ad verse, Hugues de Palma, parce true son té·moignage 

a paru suspect ù divers titres 1. 

L'écrit auquel nous nous référons ici est une lollgue lettre 

qui porte, dan· Je Cod. mellie. 39, f 0 llG v, la date du 1 U décembre 

1 t5i. L'allusion qu'y fait Vincellt an désir de Conrad de Geisseu

l'eld cte retourner <, Ù son premier uid ,> ne laisse au<.:un ctouto sur 

le destiuataire: c'est le prieur de Melk, Jeau de Weilhaim. 

Cet Impugnatorium, comme l'appellera Bernard de Waging :!, 

ost pour ainsi dire le nœud ou le sommet de la controverse qui 

nous occupe. 11 marque le point culminant de la pensée de 

Vincent, car le chartreux, reprenant les idées qu'il avait lancées 

bruyamnent seize mois aupararant dan sa prise d'armes eontre 

Uerson, y donne, des apologies qu'elles ont provoquées, une réfutation 

qu'il veut rléftnitive. Il constitue aussi une attaque directe du 

Laudatorium Doctae Ignorantiae, dont l'auteur partage les vues de 

Nieolas de Cuse et n'a pas été sans orienter quelque peu leur 

application à la mystique. Dans la pensée de Yincent, sa lettre 

résume et synthétise les écrit· d'auteurs qui, «poussés par la 

curiosité et rougissant de dire des ehoses communes, s'adonnèrent 

à la recherche de ce qui est subtil et inYérif]able, et s'érig<''rent en 

docteurs de ee. qu'ils ignoraient >> :l. Chacun de son côl(', .Marquard 

prenger et Bernard de 'Vaging réponctront à leur adversaire. et il 

s'ensuivl'a deux discussions que nous aurons ù faire connaître 

séparémenl. De Gerson lui-même, il u'esl plus beaucoup question 

cians la lettre rlu chartreux: ayant t'noncé déjà avec véhémence, 

puis précisé les reproches qu'il avait à lui faire, il se contente de 

renvoyer à se· écrits antérieurs. Par contre, il s'attarde longuement 

à réfuter les deux autres personnes de la trinité <' Gerchmnar», 

on montrant que leur erreur consiste, comme celle dn c:haneelier, 

1 Marquard dit du chartreux qu'il pencha vers l'arianisme, ct l'auteur 

anonyme d'un .Mhnoire pour Gersou note simplement au sujet du témoignage 

apporté par Vincent: Laudat sui ordinis Hugonem. Cocl. mellif'. 59, f 0 111 v. 

1 Dl'{enaoriwn 1audatorii Voctrœ Ignorantiae. 
3 Impugnatorium, f 0 113 v. Traduction large. 
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en ee qu'ils eoufonctent la «sagesse des ehrétiens » de Denys, avee la 

«sagesse-don » qui, selon les docteurs, commence dans lïntelligew·e 

et se eonsomme clans la sensibilité, en sorte que naturellement la 

eounaissance précède l'affection. 

2. L'«lmpugnatorium Laudatorii Doctae lgnorantiae». 

Moïse, rappelant un jour aux Juifs les événements de l'Horeb, 

leur dit: «Vous vous êtes approehés ctu pied de la montagne ct ont 

le feu montait jusqu'au ciel, et qui était environnée de ténèbres, 

de nuées et d'obscurité. Le Seigneur vous parla ctu milieu de ee 

feu. Vous entendîtes la voix qui proférait ces paroles, mais sans 

voir aucune forme . . . Vous n'a vez vu aucune figure au jour où 

le Seigneur vous parla sur l'Horeb du milieu du feu, de peur 

qu'étant séduits, vous ne vous fassiez quelque image taillée, 

quelque figure d'homme ou de femme ... » 1. L'interdiction esl 

nette, affirme Vincent; les images de Dieu sont prohibées. Et rou 

n'est pas peu frappé de voir, en plein xve siècle, ce moine, 

adversaire obstiné de Rome, partisan d'une mystique qui mène ù 

l'individualisme et renrl possibles toutes les illusions, eomparer 

l'icone envoyée par Cusa à T'egernsee, à l'idole fabriquée par le 

peuple juif malgré la défense du législateur inspiré. Le prieur 

d' Aggsbach anno nee ctéjù sur ce point le protestantisme ... 

Ne croyons pas néanmoins que son intransigeance est absolue. 

S'il reproche à Cusa rle Youloir introduire ctans la Théologie mystilllle 

ù l'aide d'une image sensible, alors que pour y entrer <' ou ne peut 

se souvenir ni de Dieu, ni d'aur:une er<~ature, i noble soit elle ,>, 

il ne condamne pas pour cela purement et simplement le De Visione 
Dei. L'opuscule, qui devrait s'intituler, dit-il, De Docta Ignorantia. 
ou De lgnota Doctrina) garde toute sa valeur pour le contemplatif; 

il est bon même pour le mystique dan la voie illuminative, mais 

non dans la voie unitive. 

Le De Docta lgnorantia, Vincent ne le connaît que par le 

Laudatorium) dont il ignore du reste l'auteur: mais il considère 

l'éloge comme formé en grande partie d'extraits de l'œuvre elle

même. Or il y a lu des choses qui l'ont «effrayé, stupéfié et 

1 Deuté,ronome, ch. IV, v. 11-12, 15-16. 
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horripilé ), des nrtinnations simplemenl «monstrueuses '> : et le voilà 

qni s'emporte à la fois contre l'auteur et contre l'admirateur. Sa 

plume devient alerte et nerveuse. 11 ne sera pas long, mais incisif 

et mordant au possible. 

Après avoir avancé, dit-il, plusieurs erreurs sur la Théologie 

mystique, l'auteur fait coïncider cette Théologie avec la Docte 

ignorance; et il ajoute aussitôt que la Docte ignorance ne s'harmo

nise pas moins avec In Théologie spéculative ou contemplative, et 

qu'elle embrasse toute Théologie, toute métaphysique et toute 

mathématique. Admirable! Si Aristote est l'auteur de la méta

phy. ique el de la mathématique, elle peuvent avoir une conve

nance naturelle avec la mystique; et si la Docte ignorance convient 

:\ touf es, dès maintenant la sagesse dirine et la sagesse hnmnines 

sont. unies, en sorte que la sagesse de ce monde ne soit plus folie 

auprès de Dieu! 

Il élève la Docte ignorance au-dessus de toute doctritw, 

elisant que la doctrine de tous les sages et les saints anciens et 

modernes n'a pu eonduire là où elle m<''ne celui qui la cultive. 

Sïl entend prtr sages et saints anciens et modernes les Pt'res de 

l'Aneien et du Nouveau 'I'estament, ces paeoles sont insupportables, 

et il faudrait les mépriser plutôt que les discuter. Pour la 

première foi se vérifierait la prophétie d'Isaïe: «Le peuple qui 

man·he dan. les tént'bres n ru une grande lumière. Une lumière 

s'est levée sur ceux qui habitaient dans la région de l'ombre de 

la mort ) . Pour la première fois ce serait «le jour du salut», 

puisque sans la Docte ignorance, on ne cherche pns Dien comme 

il faut et on s'en va ù la dérive. Nous nous sommes clone trompés 

lons depuis le commencement du monde, nous qui n'avons même 

pas entendu le nom de la Docte ignorance! Recourons ù la doctrine 

fle Jean l'évangéliste qui dit: <, Eprouvez les esprits, pour voir s'ils 

sont de Dieu >> ! Les homme inspirés, depuis l'origine du monde, 

ont parlé «san. employer les paroles persuasives de la sages.se 

lm maine »; mais re misérable auteur 1 de la Docte ignorance procèdP 

autrement., il enfle la voix et utili ·e tous les artifices du style. Cela, 

Vincent l'n con~ taté clans le De risione Dei et le De Sapientiu de 

Nieolas de Cu c comme clans le Laudaturium de Bernard <le Waging-. 

l !ste autem ... auctot• . . . f 0 115. 
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De la Dode ignorance, on ne twu V(' élans Denys et Grégoire 

que quelques mots: q.:oïncidence, possibilité et. nécessité, implication, 

eomplication, explication », que l'évêque de Brixen s'approprie. Noire 

ehnrtreux en conclut que celui-ci a été cl'un autre esprit que les 

prophNes. les apôtres et les docteurs; et eette idée conrluit bien 

vite aux personnalités et aux invectives l'adversaire impénitent cle 

la Curie Romaine. «L'auteur de De Docta J.rpzm·antia a résist(' et 

résiste encore aujourd'hui :'t l'Esprit-Saint, poursuit-il; car l'Esprit

Saint avait réuni le Concile de Bâle, et lui, non content èl'avoir 

contribué à le disperser, ne cesse de justifier tout ce qu'll a fait 

rontre l'Eglise >>. Puis, avec une ironie ac:erbe: ~ce même auteur 

est grnnd par le corps, grand par le courage, grand pnr la sc-ience, 

gnmd pitr l'éloquence, grand Pn bénéfices, grm: en riehe. ses, <''lev<' 

dans les honneurs. Maintena11t, pflr la puhliriltion d'une floetrine 

nouvelle, il se propose, ù mon avis, fl'ilrquc'rir un glorieux renom 

clc sa intet<''. » On prévoit la conclusion: <Une doetrine {'nwnér 

<l'un tel organe, je ne la goûte pas, et je ne rrois pas qu'ellr ait 

l'Esprit-Saint pour auteur . . . Que le Seigneur m'en garde, ainsi 

quP rhacun <les fidèles '> ! 
Nous voilà loitl de la discussion sereine des textes rln pseudo

Denys! Faut-il donc croire que ses attac·hes an Concile <le Büle 

flient influé sur les idées mystiques de Vincent d' Aggsbach! et cp'il 

ait adoph' une opinion par opposition ù celle que professa 1' '< Ilercnle 

rles Eugéniens »? Son trnité contre [~prson suffirait à nous prourer 

qu'il n'en est rien. Sans Cloute, notre chartreux est persuan(' 

qu' «Un mauvais arbre ne peut produire rle bons fruits », mais pas 

plus que Jean Vvenck de Herrenberg, il ne peut être soupçonnP 

cle manque èle sincérité dans son opposition aux irl<'es thc'ologicpes 

de Cusa. Son :.wersion pour l'œuvre du cardinal ~e rene-outre 

avec son aversion pour ses idées; c'est lù une simple coïncidence, 

qui ne crée pas mais tout an plus renforce son hostilité. Mal~ré 

ses eolères et ses boutarles, Vincent montre assez par ailleurs qLlÏl 

sait rester impartial dans le domaine rle la pure spéculation. La 

même lettre où il attaque la Doete ignoranee contient un éloge ù 

l'adresse de Jean Keck, l'< unificateur ecclésiastique >>, parce qu ïl a 

suivi la voie tracée par S1 Bonaventure et Hugues. Elle contient 

aussi une longue critique rles irlées flr Mar.qn:nd Sprcnger, 111i 
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tependant, Vineent ne l'ignore pas, a défendu en de multiples écrits 
le Concile de Bâle 1

, et s'est in crit eu faux à ce sujet contre trois 
assertions de ce même Jean Keck de Tegern ee 2• 

3. Vincent contre Marquard. 

L'attitude de Marquard Nonne Vincent. Connaissant l'érudit 
muniehois comme un homme hautement «louable et probe » ~ il ne 
s'explique pas comment celui-ci a pu «chercher l'impiété dans la 
demeure du juste » et rendre suspects les écrits d'Hugues de 
Palma, en disant quïl faut les lire avec prudence et qu'ils favorisent 
l'erreur des grecs. Gerson et bien d'autres savants ont connu le 
De triplici via du célèbre ascète; aucun cependant n'en a parlé 
('Omme Marquat'd. Vincent ne peut croire qu'Hugues ait ignon\ 
eomme l'en aeeuse son a(hrersaire, que le P('re, le Fils et l'Esprit
Saint sont égale111ent immen es, ct que les œuvres de la Trinité 
ar! extra sont nécessairement indivi e.. Ces attaques, ainsi ctu 
1·este que le autres, portent ù faux, il en est convaincu; et si 
Mflrquard s'y Pst laissé entraînel', c'est quïl les a empruntées, soit 
au L((udatm·iwrn, soit au De. Docta lgnorantia lui-mÊ'me. Vincent 
remarque en effet quïl s'approprie une phrase de l'Eloge, d'après 
laquelle la Sagesse inclut l'acte de l'intelligence et celui du sentiment~ 
er sorte que normalement l'amour n'existe pas sans connaissrmce. 

En fa\·eur (le son opinion, Marquard allègue un passage cte 
la dissertation de St 'fhomas sur le don de agesse 3• Or, rc'plique 
Vincent, dans sa So'mme toute entière, pas plus que dans ses 
CMmnentaires sur le 1 el' et le 4e livre des Sentences et dans ses 
Q1testions sur la Yr5rité, St Thoma ne fait la moindre mention de 
<le la 'Théologie mystique. Sprenger allègue aussi st Bona,Tenture 
pDrlnnt de re même don de sagesse dans son Cornmentaire Slli' les 
Sentences 4• Evidemment, il confond la 'l'héologie mystique avee le 
premier des sept dons du St Esprit. Dans l'exercice de ce don, 
personne n'en doute, l'intelligence précède et accompagne le senti-

1 Remarque de Jean de Weilhaim, dans Pez, op. cit., VI 331. 
2 Le Cod. mtllic. 59 contient, f 0 181-184 un 1'1·actatus contra f'1'1'0neum 

srri]dum Pcclesiastici unitoris, qui porte la date de 1448. - Cf. aussi la lettre 
de Vincent à Conrad de Geissenfeld, 27 sept. 1455. Documents, III 5. 

'1 8umma 7'hPo7. 2a 2ae, q. 45, a. 1. 4 3 e livre, diss. XXV, q. 1. 
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ment; dans la mystique on ne la trouve ui avant, ni pendant, 

wais après lui. Telle est l'affirmation constante d'Hugues de 

Palma; tel est aussi l'en eignement de Denys. 

On lit en effet dans la Théologie my8tique: << L'union <le 

l'amour qui pro(init une vraie connaissance, unit à Dieu intellec

tuellement ignoré, par une connaissance de beaucoup meilleure »; 

et dans les Noms divins: «Cette sagesse irrationnelle et insens('e, 

nous disons qu'elle est cause de tout esprit, de toute raison, de 

toute sagesse et cte toute prudence » 1
• La cause ne serait-elle 

plus antérieure ù l'effet? Vincent appuie son interprétation ur 

celle de «V ercellinco », c ·est-à-dire de Thomas de St Victor et de 

no bert Grossetête; bien plus, opposant à Marqua rd le docteur 

srraphique dont i1 invoquait lui-même le témoignage, notre char

treux ajoute ees mot. très significatifs de St Bonaventure: <<On 

connaît Dieu, dans le vestige, dans l'image, dans l'effet de la grâce. 

On le connaît même dans l'union intime de Dieu et de l'âme ... ; 

et c'est ici la connaissance la plus excellente, enseignée par Deny , 

qui consiste dans l'amour extatique et qni élt've au-rlessus de la 

connaissance de foi >> 2. 

Toute la ctifférence entre lui et «Gerchumar ,> , Vincent le 

remarque une fois de plus, a trait à l'antériorité ou à la postériorité 

de la connaissance. Dans la sagesse-don, la connaissance précède 

et accompagne le sentiment, dans la mystique elle le suit. Le 

tol't (le Gerson, de Cusa et de Marquard est de confondre ces 

(leux états. N'ayant pas expérimente' la mystique et ne Youlant 

pa. y croire, ils prétendent à toute force la n 1ctuire ù la sagesse

cton; c'est pour y alTi ver, qu'ils tl'onquent ou h1en'e11t les textrs 

<le l'Aréopagite. 
Le chartreux entrevoit pourtant un moyen de conciliation: 

on pourrait dire que Dieu départit aux élus et ù. ceu.r qn ïl a 

choisis pour atteindre ù la Théologie my:;;tique, un elon sprcial 

rle sagesse. Les actes du don de sagesse diffèrent en effet 

beaucoup plus des actes de la sagesse mystique, que cte ceux ctes 

dons <l'intelligence. rie science et de conseil: dans les premier~ 

l'intelligence pr{'Ct'Of' on du moins a<·compflgne le sentiment et 

1 Ch. VII. Co111ment. in S'eni., 1. III, dist. 24, in filw. 
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collabore avec lui; dans les seconds elle est ob cm·cie et ne 

passe pas ù l'ade, mais l'union de r «apex mentaL> aye(• Dieu 

intellectuellement ignoré est sui,·ie d'une connaissance supra-mentale 

ou ~upra-intellectuelle. La mystique est certainement un don de 

~ieu. Si l'on n'admet pas qu'elle }.H'OYienne d'un influx spécial . 
de la sagesse cli rine, il faut reconnaître que le don de sagesse 

commun à tous les fidèles produit des acles différeuts chez ceux 

qui débutent ou progressent clans la Yie spirituelle, et chez ]es 

parfait::'; ou plu précisément que, chez les scolastique:-;, la sages e 

couronne une a:;cension ù la fois intellectuelle et affedi,·e, tanclis 

qne, ehez le mystiques, l'affection seule se porte YPI'S l'ainH\ 

mais re<;oit a.n h-'rmr <le son ns<·c•n. ion mw conniti~s:ln<·e supra

iutellednelle. 

Beitr. XIV, 2/t E. Vansteenber·ghe, AutourdelaDoctelgnomnce. 5 



CHAPITRE V. 

La controverse entre Vincent et Marquard Sprenger. 
(1455-1460.) 

1. Un nouvel écrit de Vincent contre Marquard. 

Dans sa dernirre lettre ù Jean de vVeilhaim, Vincent déchre 
avoir eu plus d'une fois rléjà lïntention de ne plus s'occuper dP 
mystique. S'il s'est décidé à y revenir, ce n'est qu'en raison 
des sollicitations réitén'es de son correspondant. Il espère qne 
désormais Jean ne lui en parlera plus, h moins qu'il n'estime que 
l'abbé de Verceil et l'évêque de Lincoln se sont trompés; mais il 
l'invite à ramener à «la vraie voie >> la dernière personne de sa 
trinité: Marquard 1• Le prieur dP Melk se le tient pour dit et 
pendant quelques années se garde bien de communiquer ù qui qur 
re soit l'Impugnaforium du chartreux . Mais le fougueux VinePnt 
n'est pas homme à taire longtemps sa pensée: sa correspondanee 
aver Conrad de Geissenfeld !ni rlonnera bientôt l'occasion de 
l'exprimer de nouveau. 

Les deux moines s'étaient promis mutuellement de s'enYoyt>r: 
l'nn, le commentaire de l'abbé de Verceil . ur la mystique; l'm.lh·e, 
la seconde partie de l'Rlucirlatorium de Sprenger 2• Ainsi fut fr:til 
et le 27 septembre 1453, Vincent, apr('s aYoir lu en entier l'ouvrage 
de Marquard et l'appréciation qu'en donna Nicolas rle Cnse, envoie 
ù son ami Conrad une critique pins complète et plus serr(•e qnr 
eelle (lu 19 rléeemhre précédent x. 

JI écarte rl'abord avec mépris l'avis de l'évêque rle Brixen: 
( Votre Cusa ne reçoit la Th('ologie mystique pour divine, spiritnellr 
et seerète que si elle s'accorde avec le ::3e chapitre du De anhw 
fle son misérable Aristote »; puis, critiquant l'mu v1 e même 1lP 

Marquard, il dit n'en avoir tiré qu'une chose: une connaissame 
meilleure de l'origine rle ses erreurs. 

1 
JmpU!JIIUfOI'ÎU.111, f 0 116. 1 

flllj)1f!J11(tfUI'ÏUIII, f 0 113. s Documents, III 5. 
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Malheureusement, il vient cl' envoyer l'écrit ù Jean de \Veil
ltaim, et ne peut le citer que de mémoire. 

Le premier reproche qu'il lui adresse, e'est d'avoir divisé 
l'unique Thc~ologie mystique en quatre espèces, selon qu'elle est 

connue de peu ou de beaucoup et se rapporte à lïntelligence ou 

n1 sentiment. Ces divisions, dit-il, Marquard ne les a trouvées 

r.ulle part; et ses fictions ne me détourneront pas de la solide 

cocteine de l'abbé de Verceil et de l'évêque de Lincoln, qu'a suivi 
éans ses lignes essentielles Hugues de Palma. Il s'attaque ensuite 

[1 ce qu'il appelle << le fondement de 1 'édifice des théologies ima

ginées par .Marquard >> , à savoir la confusion de la mystique avee 

lj' don de sagesse; et il le réfute par ses conséquence.. S'il était 
vrai, dit-il, que les simples, qui n'ont pas ce don, puisqu'ils ne 

s1 vent pas juger ct scruter toutes choses selon les rè'gles divines, 

r;euvent cependant atteindre la Théologie mystique, il s'ensuiYrait 
que sans mystique on peut devenir mystique. 

Marl{U:1rd ali ··gnéra l'affirmation de St Thomas d'apr<\; la
quelle celui qui a la charité possède en même ten1p~ les sept dons 
<ln St Esprit, rt en déduira que persomw n'e::;t mystiqne sans 

le don de sagesse. Yincent lui oppose cette affirmation dt> 
~t Grégoire 1

: <' Aucun homme, sinon le seul médiateur de Dieu et 

des hommes, n'a possédt' en mt'1t11e temps toutes les opt''rntiolls <lu 
~t Esprit »; et il s'y tient de prN'érenee, parce que son auleur a\·ait 

nnP grande expt''rience des choses spirituelles, et qu'on ne peut 
lt i opposer ni raison ni autorité 2• 

La mystique du sentiment esl, selon Marqnard, ln n'•sc·n<''e 
aux simples. Mais l'auteur même de la Th<',ologie my:::;tiqut>, St Panl, 

el son rapporteur, Denys, prouvent le eontraire rt d<'•montrcnt, 
par leur exemple, que des homme.s ir.~truits peuvPnt s·y t'>ieYer 
s':Js sont hnm bles et rl'intelligen('e soumise. 

Hugues elit qu'il est plus facile (le s'èlevrl' ù Dieu par 

l':unour que par la contemplation. Marquard n'est pas <le cPt 

mis et croit faire nwrveille en apportant l'exemple de l'l10mme 

1 j~[oralia, livre 29. 
2 Vincent fait remarquer à ce sujet que le texte d'Isaïe XI, 1 - 3 

s'npplique à la seu!P persoune llu Chl'ist. 

5* 
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qui soulève un poids ou sonne une cloche des deux mains, pour 

montrer que l'ascension est plus vigoureuse et plus facile lorscru'elle 

se fait par l'intelligence et le sentiment réunis que par l'une ou 

l'autre de ces facultés s'exerçant isolément. Que ne cite-t-il 

plutôt l'exemple, assez familier à Hugues, du sagittaire qui, pour 

mieux voir et pour lancer la flèche plus directement au but, 

ferme mornentanément l'œil gauche? 
Ailleurs, Sprengel' comprend mal le De triplici ·via. Après 

avoir cité le passage d'après lequel l'âme unie à Dieu par l'amour 

a une connaissance bien meilleure que la connaissance intellectuelle, 

il s'('erie: <' Voici Hugues obligé cfayouer que l'ascension mystique 

ne sc fait pas sans intelligence! » Or la seule connaissance exclue 

(le l'ascension amoureuse par le célèbre ascète est la connai ·sance 

anté,cédente ou concomitante. Ne lit-on pas, imwédiatement aYant 

la phrase citée: <, Le sommet du sentilllent dont l'ardeur nous porte 

en Dieu est touché d'ahord; et ce contact lais e dans l'esprit la 

connaissance la plus vraie? ,> Toute la controverse roule donc sur le 

temps de la eonnaissance, conclut une fois de plus Vincent: <lans 

le (lon de sagesse, elle précècle ou <lu moins accompagne le sentiment; 

clans la mystique, le sentiment s'('l('Ye sans connaissance antérNlente 

on concomitante, mais non sans connaissrrnce subséquente. 

Ce n'est pas que toutes les critique;-; de Marquard soient sans 

valeur: Vincent reconnaît Yolontiers que tel chapitre cl.es ]{oms 

divins a été mal interprété par Hugues; il ne lui en coûte pas 

non plus d'avouer que les arguments annexés au De triplici riu 
ne sont pas concluants, puisque la mystique n'est pas une science 

démontrable comme les autres. Une seule chose émeut le prieur 

(l'Aggshaeh, c'est que Sprenger considère comme une métaphore le 

<' Consurge ignote » du pseudo-Aréopagite, et identifie la mystique ù. 

1a contemplation en disant que Richard de St Victor et Denys ont, 

sous des expre sions différentes, exprimé la même doctrine, alors 

qu'un abîme les sépare. Pour lui, il a eu beau relire les lin·es 

De la Contemplation majeure et mineure, - c'est-à-dire le De arca 
mystica et le De septern patriarchis, - il n'y a rien trouvé qui 

puisse s'appliquer ù la Théologie mystique. 

Si Marquard avait lu les commentaires de l'abbé de Verreil 

et (le l'c',vêqne ne Linroln, pense Vinrent. il eiH rertainPment c''crit 
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autre chose, ou plutôt il n'eül rien éeril dn tout sur la mystique. 

Aussi notre prieur invite-t-il Conrad ù envoyer au munichois ces 

deux ouvrages. Il l'autorise mème ù y ajouter sa lettre, s'il le 

juge opportun. C"t'tail pro,·oquer une réponse de Sprenger et 

ouvrir directemenl avee lui une controverse qu'il hésitait ù pour

suivre par l'intermédiaire de Jean de 'Veilhaim. 

La lettre ù Conrad de Geissenfeld marque cependant un 

reeul du chartreux; et il faut croire qu'il se sentait assez touché 

par les eritiques de Marquard, puisqu'il éprouva le he:Soin d'envoyer 

à .1\Ielk une note destinée ù en limiter la portée 1. Sa po ition y 

est nettement précisée. 

Marquard reste victorieux sur certains points, Vincent le 

concède; mai il a seulement dévasté quelques faubourgs de la 

cité mystique: la ville elle-même reste intacte. Il a attaqué Hugues 

de Palma; s'il avait lu « Vercellinco ,> , il eùt été désarmé. Un 

abime sépare < Vereellinco '> de «Gerchumar ,> , et la contemplation 

de la my~ tique. <Qu'il se lève donc », conclut fièrement notre 

chartreux, qu'il se lève, l'aigle, - c'est-ù-dire dierchmnar», -

avec son intelligence; <! Vercellineo ), avec l'amour producteur 

d'intelligenee, ne le cnlinl pas >> ! 

2. L'«Apologie» de Marquard, et son «Complément». 

Le défi e -t lancé; il sera rel ev{'. Sans doute, le prieur de 

l\lelk se garda de divulguer la nole provocatrice; mais le sacristain 

de Tegernsee uivit l'invitation de Vincent et envoya sa lettre ù 

l\Iunich avant même d'avoir eu le temp · de faire préparer les 

commentaires de « Vercellineo ') . Marquard décida aussitôt de r{'pondre 

dans leur ordre aux objections élevées par le chartreux contre son 

livre, qui avait rencontré par ailleurs d.e si vives approbations:?. 

Il se défend d'abord, et avec raison, d·avoir posé quatre 

Théologies mystiques comme le lui reproche son adversaire. Il a 

1 La note, du Cod. mellie. 59, f0 103, porte la date de 1455. La manière 

dont elle est rédigée nous fait croire qu'elle fut adressée à Jean de Weilhaim. 

Cf. Documents, III 6. 
2 On se rappelle l'approbation de Cusa. D'autre part, 1 'Apologie de 

Marquard (Cod. lat. monac. 18 759, f0 54-84 v) s'ouvre par la phrase suivante: 

Postquam quoddam opusculum tripartitum edidi, quod propter eminentem 

claritatem quibusdam placuit appellare libellum divinarum elucidacionum ... ~ 
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parlé· de quatre théo~ophies des chrétiens ou de quatre sage::;ses; 

mais 1 ou te sngesse u' esl pas my ·tique. Ces doctrines ue sout pa.· 

d'ailleurs un produit de on imagination: il a pu connaitre la 

lllystique dars le traité de \ incent contre Gerson, où il est dit 

qu'on peut parfois s'élever ù la contemplation dans l'ob curité; 

quaul aux trois autres 'Théologies, elle: sont expo ées dans IluguPs 

de Palma. Vincent avoue ne pouvoir citer textuellement l'Eluci

dafurium; <il ne convient pns, dit Marquard, qu'un pt're si consi

cl<''rable impro\·i ·e, et j'en conclus quïl semble altaquer me-· parole: 

plutôt par passiou que par n1ison >> 1• 

Il me fdt dire, ajoute-t-il, llUe la Théologie mystique c'est la 

::;ages ·e, premier don du St E prit. - Duns mon ouvrage en troi 

partie~, je n'ai pas eu l'intention de définir si la mystique est 

avant tout u1 acte de l'intelligence ou de la volonté; j'ai voulu 

cotlYaincre tiLLe l'amour mystique n'existe pa sans connaissance 

intellectuelle antécédente ou supra-intellectuelle concomitante. Si 

donc je pla~ais la my tique dans l'intelligence, je la placerais dans 

l'acte, et ncn dall~ l'habitude de l'intelligence; exception faite 

peut-être pour la béatitude ou Théologie my tique habituelle 2 • Le 

enfants ont, ù l'étal d'habitude, le don de sagesse qui s'exercera 

avec l'éYeil èe la raison; mais il ·'agit là de agesse divine, et non 

de sages ·e humaine, sinon il faudrait considérer l'enfant comme 

plus ~aYant qu'un docteur en état de péché mortel. Marquard 

croit, ayec st Thomas'\ que la sagesse est nécessaire au alut, et 

tine quiconque· poss(:de 1\m des dons du st E prit, pos ·ède aussi 

celui-là. Mais il se réserve de développer ces idées dans la quatrième 

partie de se~ Elucidations, q ualld il étudiera la béatitude. Il reste 

conYaincu que son édifice e t solide et capable de résister <<aux fleuves 

de· hotnmes mordanb, et aux vents de· arguments sophistique » 1. 

L Dicit tamen ille pater: nec capitula nec ver ba illarum parcium scio 

in propria forma allegare. Non decet tantum patrem improvise scribere ... 

nnde pocius e::: passione quam racione videtur mea dicta irnpugnarc. 
2 Intendi pcrsuadcre quod amor misticus non sit sine cognicione in

tcllcctiva precedente, aut superintellectiva concomitante ... Unde si mistican1 

theulogiam ponerem in intellectu, ponerem eam in actu intellectus et non in 

habitu, nisi fo:te beatitudinem aut misticam theologiam habitualem. 
:J "1W1m1 Theo!. 1a 2ae, q. 68, a. 2 et 5. 
4 Fluminibus mordacium virorum, et ventis sophisticorum argumen

torum. ~ 
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En ce qui concerne les simples, Marquard n'a pas dit non 

plus ce que suppose son adversaire: il croit que les ·iu pies peuvent 

avoir la Théologie mystique seule, mais non que euls ils peuvent 

l'avoir. Quant à Hugues de Palma, voiei comment il entend sa 

comparaison du sagittaire: l'âme ferme l'œil gauche sur le· eréatures 

et ne se sert pas de l'acte du don de science, mais ell~ dirige l'œil 

droit sur son bien-aimé par l'acte seul du don de sagess:l 1. Et qu'on 

ne dise pas, ajoute-t-il, que cet œil est la volonté, car il voit, et toute 

vision e::;t connaissance; si l'on veut une comparaison pour l'amour, 

il faut la chercher dans le goùt, plutôt que dans la mlonté. Son 

f>rudition lui fournit facilement, dan· les écrits des saints et de 

Denys, des preuve · de ce qu'il avanee; et il termine l'Apologie de 

son Etuâdatorùtm en invitant son adversaire, lorsquïl reut attaquer 

les dires de quelqu'un, à montrer mieux qu'il ne l'a fait, que les 

raisons de celui-ci sont sans valeur, et ses allégations ineptes t. 

On le voit, l'Apologie ne réfute qu'une partie Œ la lettre ù 

Conrad. Peut-être notre manuscrit est-il resté incomplet. La 

nature même des objections qui suivent porte cepencani à eroire 

que Marquard a délibérément interrompu 8a répome jusqu'à ce 

tlu'il eùt en mains les éléments d'une discussion utile. ù savoir les 

eotnmentaire de l' Aréopagite par Thonws de St Victor el Robert 

Grossetète. li le.· reçut cle Tegernsee au eommencemeat de l'année 

1456 et, six mois plus tard, il con igna par éerit ses conclusions 

dans un opuscule auquel les frères de Tegernsee, sinon lui-même, 

donnèrent le titre très juste de Complementum apoiiJgiae 3• Les 

deux eommentateurs, ainsi du reste qu'Hugues de St Victor, lui ont 

paru clairement être de son avis. Il s'attache à le montrer par 

des textes et reprend certaines assertion de l'Invective du chartreux; 

puis, cédant anx instances des pères désireux de lumi~res toujours 

1 Nec utitur actu doni sciencie, sed solo actu doni sapencie dextrum 

oculum in dilectum intendit. ~ 
2 «Bene congrueret, si dicta alicuius inpugnare vellet, qwd hoc faceret 

ostendendo raciones eius invalidas et allegaciones eius inepta~, quod adver

sarius meus non fecit. •> 

:J Cod. lat. monac. 18759, f0 85-119. Incip.: «Cum op1sculum eluci
dacionum Tae Mae edideram.» Expl.: plenarum complementun . Nous em

pruntons les renseignements qui nous éclairent sur la date d~ l'opuscule, à 

une lettre de Marquard à Jean de Weilhaim, 10 septembre l456. Cf. Pez 

et Hueber, Cod. diplom. t. VI, Augustae 1779, p. 331. 
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plus graudes, il répond à diverses questions quïls onl posées; en 

parlienlier à celle de saYoir si la 'l'héologie mystü1ue est un ade 

d'intelligence ou de ''olonté, de connaissance ou d'amour. Mais, 

eomme il le dit lui-même, sa pen ée a été ~ssez nettement 

exprimée jusque lù pour <JUe nous puissions nous dispenser d'insister 

sur ees notes 1• 

Aussi hien avait-il annoneé en ces termes le Complément, 

clans uue lettre écrite le 10 septembre 11-56 ù Jean de Weilhaim: 

«La leeture des commentaires de l'abbé de Verceil et de l't'vêque 

de Lineoln me prouve, plus clair que le jour, qu'avant l'entrée 

daus les ténèbres, beaucoup rle eonnaissauces sont requises. Dieu 

aidant, je le déduirai manifestement. La seule difficulté qui me 

reste est de savoir si, comme semblent llndiquer les commen

tateurs, après l'entrée dans l'obscurité, l'amour subsiste san· eon

nai:::sance jusqu'à ce que l'âme reçoive le rayon divin. Mais cette 

difficult(' m'occupe peu: il me suffit qu'avant l'entrée dans l'obscurité 

beaucoup de connaissanees soient requises » 2• 

3. La conciliation. 

La composition du Complément sui vit-elle de loin l'envoi de 

cette leltre? Nous l'ignorons. Quoiqu'il en soit, Jean de \Veil

haim porta lui-mèlllr, semble-t-il, ce <, Complément» à Agg bach, 

eu même temps qu'il y portait l'Apologie; el Vincent, après lecture 

intégrale de ces traité , sera ù même d'y rèpondre le :25 mai 14:60 :1• 

Depuis cinq ans, le vieillard s' esl assagi; il compreu<l main

teuant la raison rles affirmations de Marqu::.u·d <lUi l' «honipilaienL'i 

jadis, et t'est avec calme qu'il constate, ù la snite de son 

adversaire, que, tandis qu ïl prend la Théologie mystique au 

sens strid, Marquard la prend au sens large. Dès lors, il eoncède 

1 Quamvis supradicta sufficere deberent pro aliquali elucidacione 

mistice theologie, tamen ad satisfaci~ndum quorumdam rogatibus et insuper 

impulsionibus patrum pro maiori elucidacione, ad quedam michi ab eisdem 

patribus proposita ureviter respondebo. Cod. cit., f 0 45. -+- Nous croyons 

pouvoir affirmer que ces religieux sont ceux de Tegernsee, bien que rien ne 

le prouve péremptoirement. 
2 Lettre publiée dans Pez et Hueber, op. rit., p. 331. 
a Pez et Hueber, op. cit., p. 353·-366. Tractatulos honorabilis dni 

Marquardi, quorum primus intitulatur Apologia, statim post vestrum a nobis 

recessum perlegi ex integro. 
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lJenucoup de ce qu·mqmravant il avait cotubattn; elram(,ne ù deux 

points prin(·ipaux la divergence de leurs vues: Marquard traduit 

ignote par supe1·cognite, lui prend le mot dans son sens naturel. 

Marquard fait c.:omme celui qui ne di. ·tingue pas les diverses ~ortes 

de pain sous prétexte que tou;-; sonl faits de froment: parc.:e llU ïJs 

ont quelques sentiment· (lUi les tapproehent, il prend indiff('reunnent 

pour des thèologiens mystiques, Richard de St Victor, St Thomas, 

l'abhé Isaac, Denys et d'autres 1• 

Si Vincent a retrouvé le calme, il eraint pourtant de nouvelles 

occasions d'en sortir. C'est sans doute par rléfianc.:e (le lui-même 

quïl prie Jean de \Veilhaim de les lui épargner: «Je veux ·érieuse

ment que vous brûliez ePs feuilles ou me les renvoyiez, pour 

qu'elles ne parviennent pas à Marquard ou aux siens; car je 

présume qu'il commencerait quelque nouveau traité. Si j'avais 

voulu annoter ses paroles com111e il a fait les miennes, je ne sais 

quand cela se serait terminé! » :! 

Le prieur de Melk ne put cependant pas garder le secret 

absolu sur cette leU re: les esprits étaienl trop en éveil à Tet, ernsee 

pour ne pas être ù l'affût de nouvelles; et Marquard lui-lllêllle 

Mait curieux de sa voir si le prieur des chartreux avait répliqué. 

Pressenti par Bernard de \Vaging, Jean de Weilhaim le mil au 

courant de la réponse de Vincent, ù laquelle <l'ailleurs il donnait 

personnellement son adhésion sur plu ieurs points:;. De Tegernsee, 

Facit sicut aliquis, qui inter waissen und pollein und semlein -

Broclt non habet clifferentiam, secl accipit unum pro alio, propter hoc quocl 

omnes isti panes suam originem ex tritico trahant. Sic ipse Richardum, 

S. Thomam, Isaac, Dyonisium etc. propter aliquos effectus ct sentimenta in 

quibus conveniunt cum Mystica Theologia accipit et asserit eorum dicta con

formia Mysticae Theologiae. Op. èit., p. 354. L'Isaac cité ici est un abbé, 
comme on le voit par la réponse de Marquard, Cod. lat. monac. 18 759, 

ro 119-138. C'e t probablement le cistercien anglais qui fut abbé du monastère 

de l'Etoile Notre-Dame, près de Poitiers, en 114 7. Il a laissé un commentaire 
mystique du canon de la messe, 54 sermons, une lettre sur l'âme, publiée 

clans Migne, P. L. CXCIV, 1689-1896, etc. Cf. Hm·ter, Nomenclato1·, II 155 - 156. 

1 Volo autem seriose quocl haec folia aut comburatis aut mihi remit

tatis, ne ad eum vel suos cleveniant; praesumo enim quocl aliqucm alitun 

Tractatum inciperet. Si voluissem verba sua pastillasse, sicut ipse mea, nescio 

quanclo finis factus fuisset. Op. cit., p. 356. 
3 Nous n'avons pas retrouvé sa lettre; mais la réponse de Marquarcl 

(cf. note suivante) en indique le début: Desiderastis in ceclula vos et magister 

l\Iarquarclus scire si quicl pater Vincentius ... , 



74 V. La controverse entre Vincent et Mat·quard Sprenger. 

un extrait de la lel tre de Schlitpacher fut envoyé à Munich; el 
Marquard répondit directentent à son auteur 1• 

Il s'étonne d'abord de ce que Vincent ait défendu de montrer 
sa réplique à ses amis ou à lui-même: «Ün pourrait croire que 
<.:'est par envie ou par crainte d'être corrigé; mais laissons à Dieu 
Je jugement. '> Puis il s'attache à montrer que l'affirmation de 
st Thomas d'après laquelle la charité inclut les sept dons du 
St Esprit, s'appuie sur des textes bibliques autres que celui d'Isaïe, 
dont Vincent récuse la portée. Au reste, il croit préférable de 
savoir comment on arrive à la mystique, que de discuter sur sa 
nature; or, sur cette question, il a dit toute sa pensée et a 
exposé diverses méthodes empruntées à Denys et à ses commen
tateurs, à Richard de St Victor, à Hugues de Palma, à Isaac de 
Stella, à Jeau Germain 2• Ce n'est qu'à force de prières qu'on a 
obtenu de lui des explications additionnelles et surabondantes 3. 

Si on les accepte, il en est heureux; mais si on les rejette, il n'y 
voit pas de mal. Pourvu qu'il arrive à la mystique, peu lui im
porte de savoir ce qui est antérieur ou postérieur, principal ou 
secondaire: la connaissance supra-intellectuelle, ou l'amour ex
tatique; car il est certain que la vie bienheureuse inclut à la fois 
la vision et la jouissance de Dieu 4 • 

C'est donc. estime-t-il, ù un grand lravail pour peu de chose 
que l'ont forcé plus ou moins directement Jean de Weilhairn et 
Bernard de Waging. Il lui semble cependant que ses discussions 
contre Vincent d' Aggsbach n'ont pas été inutiles, parce que le 
chartreux obscurcissait le sujet, en identifiant la pratique mystique 
de Denys à celle d'Hugues de Pal rna, et en niant, malgré l'évidence 
des textes de l'Aréopagite, les connaissances tant antécédentes que 

1 Incip.: Salutet et salvet vos ,> Cod. lat. monac. 18 759, f0 119-138. 
Sans indication de date, d'origine, ou de destination. 

2 Le texte dit l'abbé Germain ; nous croyons pouvoir l'idenfier avec 
le célèbre clunicien qui fnt évêque de Nevers et de Châlons, et que le duc 
de Bourgogne envoya comme légat au concile de Bâle. Cf. sur lui et sur ses 
œuvres: Feret, op. cit., IV 153-159; Hurter, Nomeuclator, II 893-894. 

3 "Quia impulsus fui et rogatus, piura adiunxi ex superhabundanti. 
Cod. cit., f 0 136 v. 

-! Certus sum enim quod beata vita habet in se Dei visionem et 
fruicionem. ,, L. c. 
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concomitantes. Ses paroles porteraient à croire (!Ue la Yoie proposée 

par Denys pour s'élever dans l'obscm·ité n'esl pas une voie 

d' « abnégations », mais seulement une voie d' « affections >> 1. 

Il semble ù Marquard que le prieur de Melk accorCle trop de 

confiDnce ù Vincent: ne répète-t-il pas après le chartreux qu'il ne voit 

pas comment on peut déduire de la Bible la nécessité pour le salut 

des sept dons du St Esprit? «Puisque tous les Pères et les docteurs 

l'ont affirmé! s'écrie-t-il impatienté, ne sortez donc pas, à cause 

de cet homme, de la voie commune et vraie >> :.? ! Poun1uoi avoir 

en lui tant de confiance r Il faut croire chaque artisan dau · son 

art: le tailleur peut-il instruire le charpentier, ou le charpentier le 

tisserand P De ce que ce père observe parfaitement 8a règle, il 

ne s'ensuit pas qu'il soit bon logicien ou bon argumentateur, -- il 

avoue lui-même ne connaître que la logique naturelle, - 11Ï qu'il 

fasse autorité en matière d' exégè8e. S'il fallait absolument discuter, 

conclut Marquard, j'aimerais mieux le fait·e avec vous qu'avec lui. 

* * * 
Jean se le tiendra pour dil: il ne provoquera pas de réplique 

de la part de Vincent; umis lni-mème prendra maintenant la plunw. 

Dans une lettre du ~5 septembre 1 i6U, il expliquera ù. Man1uard 

a position et défendra auprès de lui le prieur d 'Aggsbach ::. 

- 1 Caritas vestra ac patris Bernhardi me ad hoc compulit, forte tamen 

indirecte et per accidens . . . Attamen contra carthusiensem, ut videtur, non 

fuit inutile disputare, quia videbatur sentencias involvere dum djcebat quia 

practica Theologie mistice Dyonisii esset eadem cum practica Hugonis, et 
negabat cogniciones tam previas quam concomitantes: quod ex omnibus capi

tulis libri Theologie mistice Dyonisii constat non esse . . . Per huiusmodi 

dicta carthusiensis crederetur quod via Dyonisii ascendendi in caliginem non 

esset per abnegaciones, sed per solas affectiones. Cod. cit., passim. 

2 Cui tamen carthusiensi vos nimis inniti videmini dum scribitis, ut 

ipse contra mea dicta scripserat, quod non videtis quomodo ex canone biblie 

deduci possit 7 dona S. S. necessaria esse ad salutem ... Nolite igitur propter 

hune virum a via communi et vera declinare. OJI. cit., f 0 137-138. 

3 Cod. lat. monac. 18 759, f 0 140V-143. Adr.: Venerabili Marquardo 

Sprenger, suo maiori colendo. Date: «Explicit in monasterio mee profes

sionis, 25 septembris. La lettre s'ouvre par une phrase qui la relie à celle 
de Marquard: Scriptum vestrum occasione aliquorum verborum in epistola 

nuper patri priori Tegernseensi missa positorum collectum, gratissime die 

24 huius mensis septembris suscepi. 
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«Sachez, dit-il. que j'ai écrit au père Vin<.:ent au sujet des 
sept dons de l'Esprit-Saint. Je lui ai fait <.:onnaftre l'opinion com
mune des sainls docteurs et cles s<.:o]astiques, d'après laquelle Oll 

les possède tous avec la cbaxité; et je lui ai dit qu'il faut s'y tenir. 
Depuis de longues années cependant j'ai éprouvé une clif'ikullé sur 
<.:ette question; et si je ne me trompe, Scot, le docteur subtil, ne 
distingue pas ces dons lies autres vertus. Maintenant il m'apparaît, 
comme à Vincent, qu'on ne peut déduire efficacement du canon 

des Ecritures leur nécessité pour le salut» 1• 

Schlitpacher n'entend pas poursuivre la discussion; il s'est !>eu 
occupé de mystique et a vécu longtemps en religion sans même 
en entendre le nom. Il n'y a pas un mois qu'il a lu la Contem-
7Jlation majeure de Richard de St Victor; et jusque là il a cru quïl 
y était question de l'arche de Noé, alors qu'il s'agit de l'arche 
d'alliance! Vincent d 'Aggsbach, dédare-t-il, connaît beaucoup mieux 
que lui l'Ecriture-Sainte; s'il possédait la logique et la philosophie, 
la polémique avec lui deviendrait plus facile et plus utile 2• 

Elle s'achève pourtant, cette longue controverse, sans que 
Vincent et Marquard parviennent ù harmoniser complètement 
leurs idées. Marquard reCuse de poursuivre la discussion. Vincent, 
CJUi u' écrit presque plus rien, veut que Sprenger l'ignore, non 
quïl craigne de succomber, mais parce qu'il ne veut pas fournir 
au munichois l'o<.:casion de multiplier les livres erronés. Chacun 
de :on <.:ôté, les adYenmires renon<.:ellt ù ]a lutte en restant ~ur 

leurs positions. 

1 «Primum igitur, de 7 donis S. Si, noveritis me breviter seripsisse in 
summa patri Vineentio quod communis sit doctorum tam sanctorum quam 
scolasticormn doctrina, talia haberi cum caritate; quorum sit sentencie standum. 
Verum a multis annis sensi in ilia materia difficultatem, et si non fallit 
memoria, subtilis doctor Scotus non ponit ca distincta ab aliis virtutibus. Et 
nunc cum ipso Vincentio apparunt michi quod non possit efficaciter deduci 
necessitas horum 7 ad salutem ex canone biblic. Cod. cit. 1 f0 141. 

~ Hactenus parum me occupavi de rebus istis, et multis annis fui in 
relligione, nec nomen misticc theologie audivL Item usque ad hune mensem 
currentis anni non vidi, me sciente, Richardum de contemplacione maiori, et 
pu ta vi quod misti caret arch am noe, sed iam agnosco quod misticat areham 
federis . . . Cod. cit.1 f0 143. Dico quod pater ille carthusiensis in noticia 
sacre scripture longe me precellit. Et si in logica et philosophia esset fun-
datus, facilior et utilior fieret cmn eo disputacio. Coll. cit., fl 143 v. 
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Du moins l ïnlennédiaire, Jean de Weilhaim, comnw t'était 

son ctevoir, a-t-il travaillé à ealmer de part et d'autre les animo

. ités personnelles. danger de toute cti. cussion un peu Yive: ù Vincent, 

il a conseillé de se ranger ù l'opinion commune des théologiens; 

ù Marquard, il a loué la science scripturaire du chartreux, apr('s 

a voir loué sa vertu. Tant de délicatesse lui attira rle la part du 

spirituel prieur ct' Aggsbach eet aimable reproche: «J'ai \'U que 

vous avez écrit quelques pm·oles élogieuses sur mon compte à 

maître Marquard. Vous l'avez fait le 25 septembre, jour de férie. 

Si une fête avait eu lieu ce jour-là, elle . e fut trouyée gmvement 

violèe; car écrire ou dire ce qni n'e t pas, est une œuvre sen·ilr >. 

Ainsi e termine, le G octobre 14GO, sur un sourire apai:..;ant, 

la polé,mique de Vincent avee Marquard Sprenger 1. 

1 Lettre publiée dans Pez et Hucher, op. rit., p. 35G. Legi vos quae-

dam laudatoria verba de me Magistro Marquardo scripsisse; et fuerunt hae<' 

scl'ipta die 25 septcmbris, quae fuit dies feriat:t. Nam si ho<' factum fuisset 

in die festo, omnino violasset festum. S<'rihere enim quod non Pst, aut dicere, 

est opus servile. 



C:H APITR E VI. 

La controverse entre Vincent et Bernard de Waging. 
(1459-1460.) 

1. Le «Defensorium laudatorii Doctae lgnorantiae». 

Jean Schlitpacher, on s'en souvient. s'est gardé de communiqu r 

aux intéressés 1' Impugnatoriurn qu'il a reçu de Vincent d' Aggs!Jach 

dans les derniers jours de l'année 1454. Si Marquard Sprenger n 

connu les attaques dont son Elucidatorium a été l'ohjet de la part 

du chartreux, c'est par la lettre que celui-ci ndressa, en septembre 

1455, au sacristain de Tegernsee, Conrad de Geissenfeld. Mnis 

ret te lettre, qui fut r origine de la controverse avec Marquard, ne 

rontient pas la moindre allusion au Laudatm·ium Docta Ignonuztiae 
contre lequel Vincent s'est élevé nve(· vôh('mence dans son épître 

an prieur de Melk. 

C' Pst seulement au rlébut de rannt-P 1/~f)Ç) que BPrnarcl de 

'Vaging trouva par hasard, dans uu lirl'e qui lni avait ('>lé envoy(' 

de Melk pour une autre raison, les C'ritiques formuh'•es en 1454· 

(·ontre Nicolas rle CusP et contre l'opuscule qu'il avait (•crit lui

même ù la louange rle la Docte Ignorance. li se fit un devoir d')T 

répondre de son mieux, sinon toujours avec une pnrfaite r.onr

foisie, - aussi hien ne snvait-il rien <le on ad,TersairP, sinon qu'il 

était rhartreux, -dans 1m ('C'rit quïl intitnln: lJpfensorium laudatorii 
Dortae lgnorantirre 1• 

Son but n'est pas de faire compreJJdre à son adversairP ce 

qui est inaccessible à la raison, mais de ramener à l'humilité de 

la foi. «C'est par la foi que lïntelligenee s'èlève ver:;; Dieu, et 

1 Cf. Documents, Il 2. 
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par l'amour qu'il esl uni à lui ». La foi est la condition préalable 

de tout mouvement: elle pousse l'agriculteur à planter, l'ignorant 

ù fréquenter le maître, l'intelligence à appréhender la vérité ou 

1· erreur; mais seule est justifiante la foi par laquelle l'homme 

asservit son intelligence ù Dieu. Comme la Docte ignorance est 

la plus rapide et la plus sûre des voies qui conduisent à Dieu, il 

va de soi qu'elle suppose nécessairement la foi. 

Après cette déclaration préliminaire, Bernard exhorte celui 

qui aime l'ignorance sacrée à lire et à relire sans se lasser 

l'ouvrage de Cu sa, l'assurant que les idées lui en deviendront de 

plus en plus familières et agréables, et finiront, comme un noble 

rt hel oiseau apprivoisé, par entrer spontanf'ment dans la ragr cle 

son intelligence. 

Vient ensuite l'examen détaillé de l' bnpugnato1·ium, dans lequel 

il reprend, pbrase par phrase, les remarques dn chartreux. Il 

maintient, sans y rien changer, ce quïl a dit sur le rapport qui lie 

naturellement l'amour ù la connaissance; la proposition: ~ d'aprt's 

la loi orrlinaire, jamais l'amour n'existe sans connaissance '> paraît 

juste, estimr-t-il, ù tout esprit sai11. 

Le point rlt',licat, celui cie la eoïnriclrnce (le la Docte 

ignorance et de la Théologie mystique, le retient (]avantage. A la 

stupeur et ù l"horrenr <le son adversaire, il oppose celle:-:; qur doit 

])l'OYoquer un étonnenwnt injn tifié, rar si la vérit<'' est la santè 

de ]' ü me, l'horreur Cie la Yérit<:' ne peut être qu'une impre:-;sion 

<lP malade. Or, :'t les Mudier cle pr('s, on constate la parfailr 

coïuei<ience de la mystique et de la Dode ignorance: trn<lant 

par les mrmes moyens yers la mrme fin, elles sont en r('alitt'' 

une seule et même chose. Elles ont d'ailleurs même racine rl 

mt'me fondement, comme il e. t facile ù tout esprit sain de s'rn 

assurer. Quant anx pr&tendues erreurs que Bernar<i aurait (·nm

mises au sujet de ]a mystique, le charteenx eflt hien fait de les 

signaler ouvertement. 
Sur ]a coïncidence de la Docte ignorancr avee la Théologie 

spé('nla.tive, notre hénèdictin ne moclifle pas non plus sa manit're de 

voir. La Docte ignorance s'unit, rlit-il, à la Théologie contemplative 

autant ou même plus qu'à la mystique: elles ont même opération 

Pt mf:>me terme, et leur différence paraît Nre purement \·erhale. 
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Pour ce qui esl de la coïncirlence avec la métaphysique 

et les lnathématiques, Vincent ne l'a pas bien entendue: son 

hostilité ra rendu inhabile ù comprendre les choses mystiques et 

sacr('es. La Docte ignorance ne se confond pas avec ces scienees, 

mais elle les dépasse; et dans sa pratique la plus haute elle 

se suffit à elle-même, comme la Théologie mystique. Cela ne 

rempèche pas cependant de faire usage du modeste ministère rle 

servantes, qui l'aident à élever plus sûrement son disciple, par la 

science ignorante, dans les régions supérieures et mystiques. Or, 

tandis que le. autres sciences s'enseignent par la parole seule, les 

mathl'matique utilisent aussi les signes visuels et les figures: de 

plus leur objet ne se limite pas ù la mesure de la terre, mais 

s'l'tend au mouvement des corps supérieurs, en tant qu'ils exercent 

une influence sur les inférieurs. Les mathématiL[ues sont donc 

particulirrement aptes ù. renrlre service ù la Docte ignorance ou ù la 

théosophie mystique. Aussi bien, pui que les r·hoses purement 

spirituelles sont par elles-mêmes hors de notre port<.''e, est-t-il 

juste que nous les étudiions symboliquement. 

Toutes choses ont entre elles une proportion caehL'e ct in

compréhensible. Les (·omparer, remarque St Thomas 1, est pour 

l'ftme une jouissance, paree que la comparaison est l'acte propre 

et c:onnaturel de la raison. L'usage des symboles rend plus facile 

(·ette opération; et les sages nous ont appris que pour l'appréhen

sion et la cannai sance rles choses divines, les math('matiques sont 

un auxiliaire trL'S précieux. Sans elles, affirme constamment Boc\(·e, 

personne ne peut a niver à la science cln divin; et A urèlP Augustin 

s'rst empress<.'' rl'y avoir rrcours dans ses recherches sm· la quantit{' 

et l'immortalité rle l'âme. 
La métaphysique s'élève, de la considération rles principes 

clr la substance (·réée et particuli<''re. ù celle <le la substance in

C'n'ée et universelle; et elle étudie cette substance comme principe, 

milieu et fin de toutes choses. Est-elle de quelque utilité élans la 

mystique ou la Docte ignorance? C:' est le même désir naturel de 

savoir qui est le point de rlépart de la métaphysique et qui nous 

porte vers la science de l'ignorance, que Denys appelle la science 

1 81!11111/ft Tlienl. lU 2ttt•, q. 32. 
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la plus parfaite et qui n'est aulre que la Docte ignorance. La 

première étudie l'essence et la nature des choses et de r être lui

même, mais sans y suffire pleinement; la seconde élève au-dessus 

des choses et de l'être: elle atteint par la connaissanc·e et l'amour 

l'être suprême qui est à la foi «maximum •> et <<mininum », qui 

est «à la fois tout en tout et rien de tout». 

Est-ce à dire que la science humaine se trouve identifiée à 

la science divine et se confonde entièrement avec elle? Nullement; 

et si l'adversaire du Laudato1·ium dit l'y avoir lu, c'est pure 

calomnie. La Docte ignorance ou Théologie mystique implique 

toutes les sciences et tous les arts, en ee sens qu'elle mène à la 

vision de Dieu qui inclut tout; elle les contient, p011rrions-nous 

dire, si le mot n'était inconnu à Bernard, «éminemment». Celui 

qui s'élève à cette vision «sait et voit tout d.ans une parfaite unité. 

Voir ainsi Dieu, c'est voir que tout est Dieu et que Dieu est 

tout». Or, le fond ment même de la Docte ignorance comme de 

la Théologie mystique est que Dieu ne peut être connu comme il 

est, et qu'il faut lui être uni par l'amour extatique pour entrer 

<lans l'obscurité où on le trouve après avoir tout ahan<lonné. 

Elever ainsi l'esprit au-dessus de lui-même, tel est, selon 

Bernard, le rôle de la Docte ignorance; et il s'appuie pour en 

montrer la nécessité, sur des citations d'Avicebron et du pseudo

Denys. Quoi d'étonnant dès lors à ee qu'il la considère comme 

upérieure à toutes les autres docteines? Vraiment, pense-t-il, il 

faut que son adversaire ignore totalement ce qu'il attaque! 

Le c:hartreux reproche à la Doctf igno}'(tnCf? sa nouveaut<.:'. 

Sans doute l'œuvre de Cusa contient heaucoup d'idées rares et 

neuves, qui n'en sont d'ailleurs ni moins sublimes ni moins pré

cieuses, mais la Docte ignorance elle-même est vieille comme le 

monde! Bernard le prouve en citant certaines expressions de Denys 

l'aréopagite, de Hobert Grossetête, de Thomas de St Victor: <da 

connaissance inconnue, l'illumination de la nuit, l'inaccessibilité de 

]'obscurité >>, et d'autres analogues, qui, ù son sens, s'appliquent par

faitement ù la Docte ignorance. Il montre St Bonaventure désignant, 

dans les «Collations » qu'il lui attribue, la connaissance my.~tique par 

l'expression même de <' Docte ignoranc·e ,> . Il applique ù c·ette même 

ignorance rle longues citation. <le Ri('hard de st Victor SUl' le 
Beitr. XIV, 2, 4. E. Vansteenberghe, Autour de la Docte Ignorance. 6 
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sommeil mystique. Il en retrouve l'idée dans St Augustin et dans 

Bède le vénérable, les termes dans St Grégoire, la réalité dans le 

désir de savoir que chacun de nous possède naturellement. La 

Docte ignorance, conclut-il, n'est donc pas nouvelle, et «nous ne 

nous sommes pas tous trompés depuis le commencement du monde ». 

Ce qui est nouveau, c'est l'exposé à la fois profond et élégant 

qui en a été fait récemment par un homme admirablement doué, 

d'une haute intelligence, et pour lequel la sagesse et la science 

n'ont pas de secreL. Que son adversaire le lise avec lui pour 

le comprendre, le louer, le vénérer, l'aimer, l'exalter! Qu'il s·y 

exerce avec dévotion jusqu'à ee qu'il mérite d'en goûter les fruits, 

pour son bonheur! 
Se résumant ensuite, et tirant de son Defensorium la con

clusion qu'il comporte, le prieur de Tegernsee ajoute que si Dieu 

demeure inconnaissable aux créatures, c'est uniquement pour que, 

dans cette sainte ignorance, elles trou vent une plus grande paix. 

Dieu est la fin infinie de tout désir; il le satisfaü tout en restant 

infini, mais ne pourrait le faire sans l'être, car le désir lui aussi 

est infini. Plus l'homme comprend l'ineompréhensibilité de Dieu, 

plus il tend vers sa fin et son repos. Il l'atteint par la Docte 

ignorance. 
Cette idée n'est pas personne1le :\ Bernard; comme bien 

d'autres qu'il développe longuement dans son écrit, il l'a empruntée à 

Nicolas de Cuse. Mais le fond même de son Defensorium répond-il 

bien à l'idée que se faisait le Cardinal de la Docte ignorance? 

Cusa est à Rome en 1459, comme légat apostolique, et nous ne 

trouverons plus désormais la moindre trace de rapports entre 1 u 

et les moines de Tegernsee. Il est probable que jamais il n'eût 

connaissance du nouveau dithyrambe publié à sa louange par 

Bernard de Waging; mais il l'eût sans doute apprécié comme il 

apprécia le Laudatorium, en félicitant son auteur pour l'intelligence 

et la perspicacité dont il avait fait preuve. 

Le Defensorium nous semble cependant bien inférieur à son 

devancier. Il est plus long, mais aussi plus touffu; la confusion 

que l'on remarquait dans le Laudatorium et que l'on supporte 

jusqu'à un certain degré dans un genre littéraire où l'expression 

du sentiment tient une grande place, devient ici excessive. Bernard 
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revient à plusieurs reprises sur les mêmes idées; on se lasse de 

le voir reprendre fies qnestions que l'on croyait épuisées. D'autre 

part, rien de bien original ne pique la curiosité et ne . outient 

l'intérêt: l'auteur fait preuve Cie plus de lectures, mais il les met 

exclusivement au service de la thèse qu'il a développée dans le 

Laudatorium, sans réussir d'ailleurs à la rendre plus évidente, faute 

de logique dans l'exposition et de relief dans l'expression. Presque 

tout ce qui ù. première vue paraît nouveau dans le Defensorium 

se ramène à des citations ou ù de paraphrases dont l'auteur du 

De Docta Ignorantia fait les frais. Il n'e t pas jusqu'au principal 

reproche adressé par Bernard. à Vincent, celui d'avoir mauqué· de 

sympathie pour la doctrine qu'il eùt dü étudier avec amour pour 

la comprendre, que l'on ne retrouve sous la plume de Nicolas de 

Cuse à l'adresse de Wenck: «Parce qu'il n ·a lu les livres de la 

Docte ignorance que pour les réfuter, il n'a rien compris à sa 

lecture» 1. 

2. La Réplique de Vincent. 

Vincent d' Aggsbach apprit vers le milieu de mars 14.39 

que Jean Schlitpacher avait réuni en un volume les notes confi

dentielles qu'il lui avait sucee sivement envoyées, et les avait 

communiquées au dehors. Justement irrité de cette publicité 

inattendue, le chartreux laissa trois mois sans répon e une lettre 

du prieur de Melk. 
Pendant ce temps, son animosité contre Nicolas de Cuse, 

dont Jean lui avait souvent fait l't'loge, ne fit que s'accroître; et 

lorsqu'enfin il reprit la plume, le 26 juin, ce fut pour écrire 

contre le cardinal une violente diatribe. Nous avons dit plus haut 

les allusions quïl y fait ù la carrière du Cardinal:?; il n'est pas 

moins agressif contre sa doctrine. Jean de vVeilhaim lui avait 

demandé ce qu'il pensait de ste Brigitte de Suède et cle Ste Catherine 

de Sienne; il les estime bien plus avancées que Cu sa dans la Docte 

ignorance. Leur doctrine ne vient pas des livres, mais de l'onction 

qui enseigne tout; on peut l'appeler «sainte rusticité », << pauvreté 

1 Apologia Doctae lgnorantiae, éd. Bâle, p. 70. 
2 Cf. supra, p. 25-26. 

6* 
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de l'esprit», ou «simplicité vertueuse ». Sur la Docte ignorance, 

Cusa, dit-il, a écrit non d'après son expérience, mais suivant son 

imagination. «L'homme est naturellement porté à négliger le connu 

pour rechercher ce qui est rare, élevé et subtil. Comme Cusa a 

reçu beaucoup de dons gratuits, il est capable d'imaginer bien des 

choses sur tous les sujets, de les faire valoir par les paroles de 

la sagesse humaine, de les rédiger en traités, qui émanent non de 

la Docte ignorance mais d'une intelligence naturelle et subtile» 1. 

Ainsi Nicolas de Cuse n'a pas le moindre mérite aux yeux de 

Vincent: toutes ses qualités, il les doit à sa nature, et ses œuvres 

sont sans valeur comme sans autorité au point de vue religieux. 

A la fin de son lmpugnatorium, le chartreux demandait qu'on lui 

communiquât le De Docta lgnorantia. Il ne l'a pas . encore reçu; 

mais il n'éprouve plus le désir de le lire, et le seul souhait qu'il 

formule est de n'en plus entendre parler 2
• 

Cependant, l'indiscrétion dont il s'est plaint a eu pour consé

quence la composition du Defensorium Laudatorii. Vincent ne 

manquera pas d'y répondre. Tout en gémissant et en reprochant 

à Jean de Weilhaim de lui avoir causé cette fatigue, il lui annonce, 

le 12 août, que c'est chose faite R. 

Sa Replicatio est brève mais d'une lumineuse précision; le 

ton en est généralement d'allure calme et modérée, et une légère 

pointe d'humour y tempère l'expression du sentiment d'aversion 

qu'il éprouve pour Nicolas d.e Cuse. Il ne connaît pas encore 

l'auteur du Def'ensoriurn, mais il a appris que c'est un moine et 

il veut faire preuve de plus de magnanimité que lui: Bernard 

l'appelait «adversaire »; lui parlera à la seconde personne et 

s'adressera à un «ami très cher dans le Christ>>. 
Il met d'abord bien nettement en présence les deux thèses: 

d'une part celle de Denys 4 , de ses deux commentatem·s et de 

St Bonaventure 5, d'après laquelle le mouvement anagogiqne sup-

1 Lettre publiée dans Pez, op. cit, p. 332-339. 
2 Lettre à Jean de Weilhaim, 12 août 1459, dans Pez, op. cit., p. 348. 

a Lettre citée. - La Roplicatio T'încentii coutra Defensorium Laud((tonï, 

a été publiée dans Pez, p. 343-346. La date qu'on y trouve, 26 août, paraît 

être celle de la copie de Melk. 
4 De mystica Theologia, premier et deux derniers chapitres. 
5 Jtinerarium, ch. 7. 
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pose et requiert l'ignorance; d'autre part celle du carctinal de Cusa 

et de ceux qui soutiennent que le sentiment ne peut sans le 

secours de l'intelligence s'élever jusqu'à Dieu. Les premiers, 

remarque-t-il, sont parfaitement d'accord; les autres ne s'enten

dent pas entre eux; aussi lui, Vincent, fort cte la parole du 

Sauveur: «in ore duorum vel trium testium stat omne verbnm -> 
' 

s'arrête-t-il à la première doctrine, et considère-t-il comme faux 

et erroné tout ce qui la contredit. 

Dans le Laudatorium et dans le Defensorimn, il a trouvé bien 

des passages qni méritent son approbation 1 ; mais trop souvent 

aussi Bernard «énerve l'ascension ignorante », en particulier quand 

il dit que <d'acte sapienciel commence dans la connaissance et se 

consomme dans l'affection » 2• C'est vrai dans la méditation, la 

spéculation, la contemplation etc.; ce n'est pas vrai dans la 

mystique, où il faut s'élever, comme le dit Denys, << dans l'igno

rance, en délaissant les sens et les pensées intellectuelles ». Ainsi 

Bernard pèche par confusion, parlant tantôt en faveur de la mystique 

et tantôt contre elle. 
Vincent voit dans cette confusion l'influence incontestable de 

Nicolas de Cuse qu 'il sait depuis longtemps méconnaître la propriété 

en vertu de laquelle, seule entre tous les exercices spirituels, la 

Théologie mystique se passe du concours de l'intelligence. Aussi 

s'efforce-t-il de détacher de son << maître » le disciple trop fidèle. 

~Il m'apparaît dairement, dit-il, que certains grands théologiens 

selon la doctrine commune cte l'Eglise, tout en étant excellents 

catholiques en Théologie scolastique ou spéculative, sont cependant 

hérétiques en mystique. Rien d'étonnant à cela, puisque la 

sagesse humaine ne pénètre pas la mystique, et que celle-ci ne 

s'acquiert pas par l'enseignement ou la discussion, mais par une 

fervente Charité. Pour qui aurait cette Charité, la Curie romaine 

serait une prison et un objet d'horreur; la Charité ne lui per-

1 Il donne comme exemples, dans le Laudato1·inm: le début jusqu'à 

• Porro docta ignorantia ». Cf. Texte, f0 183; et le passage: «Nempe per eam .. » 
jusqu'à: «Constat ex dictis ». Cf. id., f0 190. - Dans le Defensoriwn: le 
passage qui suit les mots: •Nam docta ignorantia intellectum requirit devotum 

et humilem. » Cf. Texte, f0 193 v. 
2 Laudatot·ium, f 0 189 v. 
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mettrait pas de cumuler de grands bénéfices el de thésauriser sur 

tene, à l'encontre du précepte du Christ. Pour qui aime Dieu 

avec ferveur, la Charité et un sac plein de florins sont ineompa

tibles! Si votre maitre a v ait eu autant de ferveur qu'il a de 

splendeur, peut-être alors serait-il parvenu à une vraie notion de 

la 'I'héologie mystiqne »! 
Mais il faut se montrer << bon prince »; malgré la violence de 

cette diatribe, Vincent ne voudrait pas bisser croire qu'il méprise 

les doctrines du Cardinal. Il a copié de sa main le De Visione 
Dei; il l'a lu avec ::1ttention à plusieurs reprises, et l'a trouvé «bon 

et délectable ,> . A la vérité, les mystiques auxquels est destiné 

l'opuscule, n'y trouveront pas grand chose qui leur soit utile, mais 

les contemplatifs pourront en tirer grand parti. Bien qu'il n'ait 

jamais lu le De Docta Ignorantia, le chartreux croit pouvoir 

formuler sur cet ouvrage une appréciation identique: puisque le 

cardinal s'écarte du fondement de la mystique, qui est l'ascension 

ignorante, il est invraisemblable que sa Docte ignorance s'accorde 

avec elle; mais cela n'empêche pas sans doute que, comme le 

De Visione Dei, elle soit très précieuse pour les contemplatifs. En 

s'exprimant ainsi, Vincent ne pense pas faire au Cardinal une 

injure bien grave, puisque la contemplation n'est pas sensiblement 

inférieure à la mystique. 
Passant ensuite à l'examen du texte même des écrits de 

Bernard, il y rattache quelques remarques personnelles. Vous 

m'exhortez, dit-il en substance, à acquérir la foi, l'espérance et 

la charité; la Théologie mystique suppose évidemment ces vertus, 

la troisième surtout, mais vous eussiez pu présumer qu'un septua

génaire qui a passé près de cinquante ans en Religion les possède 

depuis longtemps . . . V ons apportez de longues citations de 

docteurs, de philosophes et du <<rabbi >> Salomon, qui sont très 

vraies si on les applique ù la mystique. Comme personne n'y 

contredit, il était inutile de produire tant de témoins, sinon peut

être pour faire étalage rle science . . . Vous dites que tous les 

écrits des saints et des docteurs n'ont d'autre but que de faire 

croître Dieu en nous par la connaissance et l'amour. Qui ne le 

sait? En dehors de leurs mouvements anagogiques, les théologiens 

mystiques eux-mêmes n'ont d'autre préoccupation. 
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Quant au rapport de la Dode ignorance avec la Théologie 

mystique, Vincent croit remarquer dans la pensée de Bernard un 

certain flottement. Il a lu dans le Laudatorium qu'elles ne sont 

qu·une seule et même chose, puisqu'elles coïncident et se rejoignent. 

De même, le DefensoriuTn dit qu 'elles se confondent au terme cle 

leur opération, et ne reconnaît entre elles qu'une distindion nomi

nale. Comment, objecte le chartreux, peut-on parler de coïnciclence 

entre choses qui ne diffèrent pas l'une de l'autre? Pour lui, il va 

s'efforcer de démontrer de façon décisive la distinction entre la 

Docte ignorance et la mystique. 
D'abord, dit-il, elles diffèrent par leur auteur. La mystique 

a été instituée et enseignée par le Christ qui l'a révélée à St Paul, 

et a été transmise par Denys l'aréopagite, le disciple de l'apôtre. 

Comme Bernard l'affirme dans son Defensoriun~, c'est le cardinal 

de Cusa qui a institué la Docte ignorance. 
Elles diffèrent par leur méthode. En mystique, on s'élève à 

Dieu par le sentiment, sans le secours de l'intelligence. Dans la 

Docte ignorance, les deux facultés coopèrent. 
Elles diffèrent en extension. Ici Vincent relève chez son 

«ami» une contradiction: le Laudatorium dit que la Docte ignorance 

étend son voile plus loin que la Théologie mystique et exige une 

intelligence plu yaste, pour commencer l'œuvre que le sentiment 

consomme; le Defensm·ium au contraire confond leur opération et ne 

leur reconnaît qu'une distinction nominale. Mais la grande erreur 

qu'il reproche à Bernard, c'est de prendre pour une même réalité 

la contemplation, la Docte ignorance et la mystique. Les deux 

premières peuvent se confondre; la mystique, elle, en reste 

dü:tincte parce qu'elle n'en a pas besoin: le contemplatif cherchant 

Dieu dans le ciel, la terre, la mer, l'enfer et tout ce qu'ils con

tiennent, n'est limité par aucune loi; le mystique au contraire 

exclut tout cela, ses mouvements s'opérant et se consommant dans 

la pure ignorance. 
Elles diffèrent par leur origine. De l'aveu de Bernard, la 

Docte ignorance est innée, comme il le prouve par le païen 

Aristote, et le juif Philon; tandis que la mystique est le don 

parfait que le Père des lumières ne donne qu'à ses amis les 

plus chers. 
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Elles diffèrent par leur définition. Bernard dit lui-même, dans 

le Defensoriwn, que la Docte ignorance n'est pas autre chose que 

la science et l'intelligence chez un ignorant (on peut les trouver 

aussi chez un dormeur!); la mystique est, selon l'évêque de 

Lincoln: «une conversation secrète de la créature avec Dieu, sans 

la moindre représentation ». 
Elles diffèrent par le temps de lem· exercice. La mystique 

s'exerce in via, non in patria, parce que dans l'autre vie, il n'y 

aura ni ignorance, ni ténèbres, ni obscurité; le Luudatorium dit 

au contraire que la Docte ignorance est un trésor infini .. que 

seuls les élus possèdent pleinement. 
Elles diffèrent enfin par leur nécessité. La mystique requiert 

une Charité remarquablement grande, et peu d'hommes y arrivent, 

de tous ceux qui seront élus; la Docte ignorance, elle, s'il faut en 

croire le DefensoYium, n'a jamais fait défaut aux hommes. 

Nous n'avions pas vu jusqu'ici sous la plume de Vincent une 

critique aussi serrée de la Docte ignorance. De tous ses éc.:rits, 

nous ne pouvons colllparer à la Réplique que le second traité 

contre Gerson, bien que celui-ci ait l'incontestable supériorité de 

rester exclusivement dans le domaine de la discussion sereine. 11 est 

vrai que le prieur d' Aggsbach vient de faire iei aussi de louables 

efforts de modération; mais comment eût-il pu sans eux reproc-her 

ù Bernard d'être excessif et lui rappeler le mot du sage: <<Sois 

sobre dans la louange, sois plus sobre dans le blâme» r Il ne 

fermera pas d'ailleurs sa lettre sans lui avoir décoché encore 

quelques traits acerbes: le reproche de viser à l'effet plutàt qu'à 

la vérité et de se laisser conduire par l'esprit d'orgueil, lui per

mettra de déclarer le bénédictin incapable de mystique plus encore 

que de Docte ignorance, et de considérer par avance comme sans 

intérêt tout ce quïl pourra en écrire ou en dire à l'avenir. 

3. Le «De cognoscendo Deum» de Bernard. 

Quelques moi:::; à peine s'écouleront ... et Vincent reprendra 

la plume; mais cette fois ce ne sera plus contre un auteur anonyme. 

Jean de \Veilhaim, jugeant sans doute le moment venu de mettre 

fin ù la controverse, s'interposa heureusement entre les deux prieurs, 
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et les fit connaître l'un à l'autre. Ce furent alors de part et 

d'autre de charmants assauts d'humilité et de courtoisie. 

Bernard supplie Jean 1 de corriger ses écrits et de lui en 

signaler sans réticences toutes les « ineptie~ , erreurs ou affirmations 

exorbitantes >> ; il s'était fait un jeu de les composer et de les lui 

envoyer, à l'instigation de Conrad de Geissenfeld, leur père com

mun . . . Comme il regrette maintenant d'avoir troublé un religieux 

tel que Vincent et d'avoir offensé gravement le St Esprit qui habite 

en lui! Il est prêt à se jeter ù ses pieds pour lui .donner satis

faction, et d'autre part il lui rend grâces d'avoir jnstement réfuté 

es offenses et se· sottises . . . Il prie Jean de calmer l'émotion 

de celui qu'il appellera désormais son ~ ami fidèle », et ne fait pas 

difficulté d'avouer son orgueil et sa vanité. Son humilité est telle 

qu'elle paraîtra excessive à Vincent lui-même. De son côté le 

vieillard, pardonnant à Jean Schlitpacher de l'avoir rendu par ses 

indiscrétions «la fable des hommes » à Tegernsee et peut-être 

ailleurs, reconnaît a voir dépassé les limites de la vénération quïl 

devait à Bernard, et charge Jean de l'excuser auprès de lui et 

d'en obtenir son pardon 2 • 

Ce n'est là eependant, d'un côté comme de l'autre, qu'un 

changement de forme et de surface; les adversaires conservent 

chacun ses idé~es, sans qu'aucun d'eux a voue s'être tromp<\ BPrnard 

veut éviter les disputes inutiles; cédant le pas à qui lui est 

supérieur, il ne répondra pas à la Réplique de Vincent, par 

déférence pour son auteur. Tl n'en remarque pas moins que le 

chartreux aurait pu, s'il l'avait voulu, mieux comprendre le Defen

sorium, et qu'il serail .en droit de lui donner la réplique a. Et, 

dans une lettre confidentielle à son ami Schlitpacher 4, qui ne 

doit pas, celle-là, être vue à la chartreuse d' Aggsbach, il rl('cou v re 

en toute sincérité a pensée intime sur Vincent. Bile tient en peu 

de paroles: il subtilise trop sur les mots et scrute plus que de 

raü~on leur sens rigoureux; il tient trop à ses propre · idées, bien 

que très souvent elles ne cadrent pas avec les dodrines des 

1 Lettre publiée dans Pez, op. cit., p. 346-347. 
2 Lettre du 1er décembre 1459. Publiée dans Pez, op. cit., p. 348. 
s Lettre à Jean de Weilhaim, datée de 1459, cf. Pez, op. cit., p. 34 7. 

4 Publiée dans Pez, op. cit., p. 34 7-348. 
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saints, et maintes fois il allègue en leur faveur des preuves qui 

manifestement militent conlre elles; tou· ses efforts tendent à 

combattre les opinions opposées aux siennes et il n'admet pas 

les raisons des autres, si fortes soient-elles; enfin il ne se com

prend pas tout-à-fait lui-même, sinon il ne se mettrait pas en 

désaccord avec les saints, avec les docteurs et avec ceux qui 

ont l'expérience pratique de la Théologie mystique. N'est-il pas 

évident qu'une trop grande attention à la lettre est un obstacle 

pour l'intelligence? Il est impossible de parler exactement de Dieu; 

il faut cependant faire usage du vocabulair~ existant, au ris4_ue 

d'employer, comme l' Eriture elle-même le fait au sujet de Ja 

Trinité, des expressions qui seraient des blasphèmes si on les 

appliquait à Dieu dans leur sens littéral. 

Vincent, lui, reporte sur l'avenir une problématique rétrac

tation. Il laisse entrevoir que peut-être il découvrira sa «cécité», 

à la lecture d'un traité récemment envoyé par le prieur de Melk 

à Jean de vVeilhaim. Il ne croit pus que l'on puisse jamais réfuter 

Robert Grossetête et Thomas de St Victor; mais si ce traité lui 

apprend qu'il s'est trompé, il en rendra grâces à Bernard et ne 

parlera plus de mystique 1. 

L'ouvrage auquel il fait allusion, le De cognoscendo Deurn, 

que Bernard de Waging a v ait commencé dans la première moitié 

de janvier 1459 2, n'est pas de nature cependant à lui donner 

satisfaction. Dix jours à peine après l'avoir reçu, il en aura 

achevé une réfutation que, dès le 10 décembre, il adressera à 

Jean de Vveilhaim. C'est que, dans son traité, Bernard est amené 

à attaquer de front les opinions du chartreux. 
Le problème qu'il s'y pose est celui de savoir quel est le 

moyen le plus rapide et le plus facile d'atteindre Dieu. ll répond 

1 Lettre à Jean de Weilhaim, 1 décembre 1459, dans Pez, op. dt., p. 348. 
7 Codd.lat. monac. 18 600, fos 127-188; et 4403, f 0 177-213 v. Le premier 

provenant de Tegernsee, et le second étant une copie faite à Augsbourg en 

1465, nos citations seront extraites du premier. -- La date nous est connue 

par le chap. 1, f0 129: «Sunt verba magorum, Christum regem Deum et ho

minem ex virgine novitor natum devote querencium, que in presentis festivi

tatis diebus octavarum, nunc anno nativitatis eiusdem 1459 currencium, in 

evangelica lectione frequentata nos pariter ad querendum eundem regem et 

Deum sollicitant. 
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que c'est l'utilisation simultanée rle la connaissance et de l'amour 1 ' 
et qu'il existe une connaissance supra-intellectuelle clans laquelle 

connaître c'est aimer, et voir c'est goûter 2• On retrouve là ses 

préoccupations rle 1452, et on reconnaît sans peine la solution que 

leur a donnée en son temps Nicolas de Cuse :>. Bernard rappelle 

d'ailleurs qu'il a demandé au cardinal << si l'âme bien rlisposée et 

dévote peut atteindre Dieu et se porter immédiatement en lui 

sans connaissance intellectuelle antécédente ou concomitante. par 

le seul sentiment de l'amour >> , et que la réponse fut négative. 

Mais il rappelle aussi qu'un certain chartreux, tout en recon

naissant qu'à l'ordinaire on n'aime que ce qui esl connu comme 

bon, fait une exception pour la Théologie mystique «dans laquelle 

toute fonction de l'intelligence doit être suspendue», et il ajoute 

que Vincent a osé composer une invective contre la réponse du 

cardinal 4 • 

Cette invective, il en a eu connaissance par hasard dans les 

premiers jours de 1459, et c'est l'émotion qu'il en a ressentie qui 

l'a décidé à publier enfin un traité auquel il songeait depuis 

longtemps 5• En somme, le De cognoscendo Deurn est une œuvre 

parallèle au Defensm·ium Doctae Ignorantiae; celle-ci défend contre 

l' Impugnatorium, le De Docta Ignorantia et le Laudatorium, celle-là 

1 Ch. 1, f0 129: «De modo Deum querendi, et ubi citius possit inveniri, 

nec non quomodo possit facilius attingi. 
2 Ch. 2, f0 181: , De triplici co~nicione intellectuali et una que est 

superintellectualis, et quomodo cognoscere sit a mare et videre sit sa pere. " 
:t Lettre du 22 septembre 1452. Documents, I 4. Cf. supra, p. 19-21. 

·l « Ubi cadit quaestio: utrum anima disposita et devota sine intellectus 

cognitione previa vel concomitante, solo affectu amoroso Deum attingere possit 

et in ipsum inmediate moveri aut ferri. Hec questio, dum apud D. Nicolaum 
de Cusa, virum doctissimum, ecclesie Romane cardinalem etc. mota fuisset, 

cumque idem negativum responsum dedisset, auctoritatibus et racionibus suam 
intencionem evidenter persuadens, religiosus quidam ordinis Carthusieniiiis con
trarium affirmans dicit quod non moveatur affectus nisi per dilectionem, et 

quidquid diligitur non posse diligi nisi sub racione boni de communi lege 
verum esse, sed in practica mistice theologie necesse sit omne officium intel

lectus va ca re. Invectivam ad oppositum ausus est componere . . . Ch. 1, f
0 

133. 
o On lit au fO 127: Obtulit pridem se casus fortuite, quo vehementer 

concitatus, id quod corde iam diu gestabam latens desiderium aperire sata
gerem , et au fo 133: invectivam ad oppositum ausus est componere (carthu

siensis), cuius dum copia seu rescriptum casu in mei noticiam devenisset, 
eiusdem occasione nec non pro veritatis defensionc, presentem laborem subii. .. 

/~ -
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défend eontre l'Invective, une lettre où Nicolas de Cuse précise sa 

position vis-à-vis de la mystique. Il semble bien que ce soit le 

même hasard qui ait fait découvrir à Bernard les rleux écrits de 

Vincent d 'Aggsbach, et que, sans souci de l'ordre chronologique 

des œuvres qu'ils attaquaient, il ait commencé d'abord le De 
cognoscendo Deum; mais, soit que ce traité ait été achevé après 

le Laudatorium, soit qu'il ait été tenu qnelqne temps secret à 

Tegernsee ou à Melk, Vincent ne le reçut qu'au mois de décembre. 

Voici en substance ce qu'il y put lire. 

En mystique, tout exercice de l'intelligence doit être suspendu, 

déclare le chartreux. S'il veut parler de l'ascension vers la 

lumière surnaturelle, il contredit manifestement Denys. S'il parle 

au contraire de l'état mystique lui-même, de l'extase, il a raison 

en partie, mais les affirmations de celui qu'il appelle «Cusa» n'en 

restent pas moins vraies 1• L'évêque de Lincoln 2 dit en effet que 

l'on peut louer Dieu soit dans l'obscurité, soit hors de l'obscurité, 

par négation ou par position; deux manières qui, l'une comme 

l'autre, comportent un certain degré de connaissance. Qu'on le 

ramarque bien: outre le mode ordinaire, qui porte sur les données 

des sens, il y a n'autres modes rle connaissance intellectuelle: 

celui des prophètes el de l'auteur de 1 'Apocalypse, qui eon duit, 

des objets sensibles ou dïmages produites par Dieu, à des réalités 

invisibles; et celui des anges, qui est indépendant de toute 

«espèce sensible ». Enfin, il y a la connaissance supra-intellectuelle, 

on extase mystique. Dans les premiers modes, l'amour suit la 

connaissance; dans le dernier, l'amour et la connaissance coïncident 

sans se confondre, parce que l'amour mystique est une sorte de 

connaissance :l. 
St Grégoire, St 'fhomas qui distingue une connaissance 

spéculative et une connaissance afrective 4, St Augustin, Denys, 

Hugues, St Bonaventure, l'abbé de V orceil, attestent l'existence du 

1 De cognoscendo Deum, f 0 181. «Quocumque modorum dictorum Car
thusiensis mistice theologie practicam accipiat, in veritate et solide stant ea 
que dicit d. Cardinalis antedictus, quem nominat Cusa. » 

1 Comment. in Theol. myst., 2e chapitre. 
a Op. cit., f 0 181 v-182V. - «Hic amor cognicio quedam est. 
4 2 a 2ae, q. 162, a. 3 ad 1. L'énumération que nous rapportons es 

trouve dans le De cognoscendo Deum, f 0 182V-183. 
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dernier de ces modes; et de leur témoignage, comme des raisons 

développées par le cardinal de Cnsa, il résulte, << plus clair que le 

jour», que l'ascension mystique est l'œuvre rle l'intelligence plus 

que rlu sentiment, bien que dans leur acte suprême ces deux 

facultés s'unissent 1• 

En conséquence, la voie proposée par le père chartreux 

paraît être dangereuse; elle laisse l'âme dans la confusion et ne 

la conduit pas à la fin qu'elle vise; bien pl us, elle aboutit facile

ment à des illusions, et on a vu des âmes dévotes qui ont voulu 

la suivre tomber dans toutes sortes d'excès: perversion des senti

ments, délires. erreurs et vains discours, actes obscènes et impies. 

Quoi d'étonnant? Ceux qui attachent. trop d'importance à la 

douceur des sentiments attribuent souvent à l'Esprit des mouve

ments d'amour sensible. · Même s'il était pratiquement possible 

de s'élever dans la mystique par la voie d'une vague et aveugle 

sentimentalité, il ne serait pas prudent de s'y aventurer. La voie 

qu'il faut suivre, c'est la voie royale qui a été tracée par les 

Prres. «Que ferait l'érudition sans l'amour? elle enflerait», dit 

St Bernard, mais il ajoute «Que ferait l'amour sans l'érudition? 

il se tromperait». La Théologie mystique bien con1prise inclut ù 

la fois la connaissance et le sentiment 2• 

1 Le chap. 3 tout entier est consacré à la connaissance supra-intel

lectuelle, f 0 183 v seq. En voici la conclusion: Hinc patet luce clarius quod 

consurgere ignote per misticam theologiam et eius practicam videtur proprie 

et principaliter esse officium ipsius intellectus magis quam ipsius affectus, 

quamvis in supremo actu pariter ferantur et maneant. 
~ Nous croyons devoir reproduire ici le passage qui vient d'être résumé; 

il est, pour notre controverse, de beaucoup le plus intéressant. ,, Via illa 

quam pater carthusiensis intendit videtur periculosa, et iam non est imitanda 

sed pocius refutanda; ymo est via sine via, cmn tamen euntem omnem via 
aliqua oporteat duci, alioquin transitus fit nullus, nam qui sine via transit\1111 

facit cicius impingit et volens aut nolens confusus subsistit nec finem quem 
intendit aliquatenus attingit. Ergo nobis omnibus est via regia tuenda, et 
patrum terminos quia transgredi prohibemur, sunt nobis eorundem vestigia 

doctrine et exempla sinceriter amplectanda atque humiliter sequenda. -
Nempe si quis taliter prout iste carthusiensis intendit procederet, faciliter et 

subito decipi posset; angelus enim satane in angelum lucis se transferens ab
duceret facilime taliter agentem. Nam oportet amantem facere conceptum 
amati, quod si faceret, necessario id faceret modo quodam intelligibili si non 

subintraret caliginem, et tune putaret se Deum reperisse quando aliquod simile 
et deceptorium reperisset, et sic a demonio illuùeretur et caperetur nescius ... 
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On objecte que, pour s'élever pratiquement dans la mystique, 

la foi des simples suffit. Sans doute, les dévots ignorants sont 

plus aptes à la mystique que les savants raisonneurs qui manquent 

de la flamme de la charité; la foi «formée » inclut en effet le don 

de sagesse, comme le dit Guillaume de Paris, parce que la charité 

ne subsiste qu'avec les sept dons du St Esprit, dont la sagesse 

est le principal. Il n'en est pas moins vrai que des affections de 

ce genre ne peuvent exister sans pensées qui leur soient con

formes. De courtes mt'ditations, Yoire même une récitation atten

tive et amoureuse du Pater~ de l'Ave Maria, du Symbole des 

Apôtres, suffisent pour orienter les affections. La mystique ne 

requiert pas une bien grande science; mais cependant, toutes 

ehoses égales d'ailleurs, le dévot lettré en acquiert plus rapidement 

la pratique et est moins exposé à l'erreur que le simple 1• 

Compertum namque est sepius quosdam vel quasdam devocioni se tradentes 

et eo modo quo carthusieusis intendit se cum Deo unientes vel unire putantes, 

suaR devociones veras aut falsas nec non sua dulcia et iocunda in affectu sed 

fallacia et invecta sentimenta, quin pocius insana deliramenta, per sermones 

exposuisse erroneos et vanos, nec non per gestus prodidisse inverecundos, 

impios et insanos. Deluduntur quippe, quia sepius et de facili dulcia affectus 

sentimenta nimium sectantes, et putatur plerumque spiritus esse quod est pure 

sensus et affectio. -- Non igitur videtur cautum eciam si foret possibile taliter 

quemadmodum carthusiensis intendit in practica mistice theologie procedere, 

ac solo affectu vago et ceco sine omni cogitacione consurgere velle; estque 

non parvi periculi dilectio omni prorsus sciencia carens. Ergo diligere sine 

scire et absque omni intellectu, solis affectionibus dulciter sursum moveri et 

ferri, non e::;t aliud quam multis erroneis deliramentis ultro involvi, ac in 

eisdem sponte submergi. Ncmpe animam Deo per amorem coniungi, quid est 

aliud quam Deum ad anima rn veniendo eidem sanctificacione uniri; sed 

Deum ad animam venire, secundum Bernardum, est animam in sapiencia 

erudire nec non ad amorem sapiencic afficerc. Quid enim, ait, facflret abi:!que 

dilectione eruditio ~ Inflaret, in quit. Quid vero absque eruditione dilectio '? 

Erraret . . . Si quidem mistica theologia bene advertitur, utrumque modum 

cognoscendi in se claudere invenitur, nec unus modus sine altero sufficere 

videtur. Op. cit., fos 188 V-189. 
1 «Sed obiicit quidam contra predicta quod noticia fidei in practica 

mistice theologie sufficiat, quemadmodum in simplicibus ... - Oum, secun

dum Guil. paris., fides formata ... in se sapiencie donum includat; cari tas 

enim cui inest, sine donis Spiritus Sti septem stare non potest; horum autem 

donum sapiencie precipuum est ... - Non tamen huiusmodi affectiones sine 

cogitacionibus sibi conformibus esse possunt; et videtur talibus sufficere pro 

sui directione breves et leves meditaciones, quas concipere possunt in dicendo 

attente ac cum devota amorosaque affectione, dominicam oracionem, aut Rym-
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Au reste, si la foi est le fondement de la mystique, comment 

peut-on prétendre que l'intelligence n'y joue aucun rôle? La foi 

ne donne-t-elle pas rles connaissances: et celles-ci ne se rapportent

elles pas à l'intelligence? 1 

La thèse de Vincent d' Aggsbach, dans laquelle manife tement 

Bernard reconnaît celle des nombreux illuminés dont les sectes 

ont fait scandale au XIVe siècle, apparaît donc à tous les points 

de vue iusoutenable ù notre bénédictin. Il cherche néanmoins à 

c:onfirmer ses c:onclusions, et par de multiples témoignages, qu'il 

emprunte à Denys ou à ses eommentateurs, à St Bonaventure, à 

Richard de St Victor, et par l'examen de quelques faits mystiques, 

tels que l'extase de St Paul et celle rle St Benoît. Il termine, 

comme Nicolas de Cuse termina sa Docte Ignor·ance, par (les con

sidérations sur le médiateur Jésus 2• 

4. Dernières armes. 

De si grandes autorités rlonnaient au De cognoscendo Deum 

vn tel éclat, qu'à la première lecture Vincent en fut comme 

terrifié et découragé:~. Un examen plus minutieux le rassura: il 

découvrit que tout l'édifice manquait de fondement, parce qu'il 

contredisait les premiers principe de l'art qu'il prétendait en

seigner. Denys bannit de la mystique les opérations intellectuelles; 

Bernard s'appuie au contraire sur la théorie de Nicolas de Cuse, 

qui en fait une condition indispensable de l'ascension affective; 

eereur initiale qui corrompt et stérilise l'ouvrage tout entier. 

bolum apostolorum, a ut Ave Maria . . . - I-Iinc claret multam scienciam 
non fore neccssariam ad misticam theologiam, quamvis litteratus devotus, 

ceteris paribus, cicius et expedicius quam simplex sine litteris ad eiusdem 
practicam pertingat, minusque falli in ea et errare queat. >> Op. cit., fos 189-189 v. 

1 «Quemadmodum iuxta intencionem opponentis in practica mistice 

theologie necesse sit omne officium intellectus vacare, igitur noticiam fidei, 

que ad intellectum pertinet, oportet similiter cadere. Op. cit., f
0 

190. 
1 Tout ceci occupe une bonne moitié de l'ouvrage, des chap. 7 à 15 

inclusivement. Encore Bernard a-t-il fait un choix sévère parmi les textes 
de saints et de docteurs qu'il avait relevés. Il dit en effet dans son prologue, 

fu 127: «Revolvi ... scripta sanctorum et doctorum quam plurima, ex quibus 
pauciora et que magis videbantur efficacia, meoque conceptui vicinius obse

quencia, michi pro qualicumque iuvamento et memoriali ... 
3 Lettre à Jean de Weilhaim, 19 décembre 1459, dans Pez, op. cit., 

p. 349-353. 
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S'il en avait eu le loisir, Vincent eût commenté le De 

cognoscendo Deum comme il commenta le Defensorium; il se con

tentera, dit-il, faute de temps, d'exposer brièvement ses idées sur 

la Théologie mystique, laissant à Jean de Weilhaim le soin de les 

comparer à celles de Bernard et de choisir ensuite la voie qu'il 

lui plaira. Promesse qui nous laisse, certes, quelque peu sceptiques! 

Voyons-le à l'œuvre. 
Une fois encore, il rappelle le fondement posé par le pseudo

Aréopagite au premier chapitre de sa Théologie mystique 1 ; puis, 

l'analysant, il y trouve trois choses: l'invitation à quitter tout ce 

qui tombe sous les sens et l'intelligence; l'iuvitation à s'élever 

dans l'ignorance; la promesse d'être transporté dans l'extase. Les 

deux premières opérations sont d'ordre naturel et doivent être 

faites par l'homme; la troisième relève de la gTâce divine. La 

première produit une ignorance actuelle totale; la seconde, une 

ascension ignorée, par un amour particulièrement fervent; la 

troisième, une radieuse illumination supra-mentale. Et cet ordre 

ne peut pas être violé 2 • 

'fout cela, njoute Vincent, Bernard l'admet, puis l'altère et 

le combat. Il nie l'ignorance actuelle de toul, en disant avec son 

maître que r amour ne peut se porter vers l'inconnu. Cette pro

position est vraie, si l'on parle d'un inconnu qui n'a pas été 

connu auparavant; mais le déYot, qui a suspendu pour un moment 

l'acte de la connaissance, ne se porte pas pour cela vers un objet 

1 Voici, in extenso, la traduction sur laquelle il s'appuie: «Tu autem, 

amice Timothee, circa mysticas visiones, forti contentione et sensus derelinque, 

et intellectuales operationes, et omnia sensibilia et intelligibilia, et omnia 
existentia et non existentia; et sif'ut possibile est, ignote cons urge ad eius 

unitionem, qui est super omnem substantiam et cognitionem. Etenim excessus 

tui ipsius ab omni irretentibili et absoluto munde ad supersubstantialem divi

narum tenebrarum radium cuncta auferens et a cunctis absolutus, sursum 

agcris. Vide autem ut nullus indoctorum ista audiat. Op. cit., p. 34!:1. 
2 1° Praecipit suo discipulo ... ut deserat et relinquat ea quae in 

textu ponuntur; 22 eidem ... mandat, si eut possibile est ignote consurgere; 

3° si praemissa fecerit, quod ad divinarum tenebrarum radium elevandus sit 
eidem ... promittit, dicendo: sursum ageris ,, i. e. «rapieris ·> . Prima duo 

sunt naturae, tertium gratiae. Prima duo debent fieri per hominem, tertium 

per Deum. Et debet ordo istorum inviolate et inconfuse servari. In primo 

est actualis omnium ignorantia, in 2° ignota per supcrfervidum amorem con-

surrectio, in 3° radiosa supermentalis illuminatio. L. c. 
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totalement inconnu: ici, le principe éle C:usa ne trouye pas son 

application. Pourtant, l'ignornnee qu'il refuse de placer avee Denys 

au premier stnéle de la mystique, le prieur de Tegernsee la reporte, 

<le son propre chef, au troisième. A cette interYersion, il ajoute 

une difW,rence <le méthooe; l' , effort Yigonrenx » <lon 1 p::u·le Denys 

devient chez lui nn simple oubli ou une simple absorption des 

opérations intellectuelles, qu'ex pl iqne lïmmensit{' <les dt', liees pro

eu rées par l'union divine. De pm·eilles eonfusions ne pPnvPnt que 

fausser lP systl'mP Pt le renctrP inapte ù produire lP résultat qu'on 

en escon1pte. 
Vincent rPlève ensuite quPlqnes critiques rPcueilliPs çà et là 

clans le Dr> tognm{rr>ndo Dr>u·m. Comprenant mal, ou fpignant de 

de ne pas eompren<lt·p ee que veut dire BPrnarcl quand il parlP 

d'illusions ù erainclre, il se défPn<l d'avoir écrit quP ln connaissance 

supra-mentale PntraînP éles <· suavités sPnsihles '> ; son idée est que 

les efforts prèalnbles qu'elle suppose la font succéder souvent à 

des tourments dP 1a trte et du rœnr. Il n'pst pas non plus opposé, 

rom me le rroil Bernard, :\ tonte conn::rissrmC'P intellertueliP: il nie 

la connaissance antécédente ou concomitante, non la connaissancP 

supra-mentale qui subsiste clans l'union avPc Dieu. Sïl n'a pus 

cru oevoir en parler, c'est qnïl le jugeait inutile', pnrre L{Ue dans 

1' «illumination de l'esprit '>, l'homme est passif plutüt qu'actif, et 

qu'il <est agi >> plutôt qu'il u'ngit. Ainsi, \rin('ent pense qnP l'amour 

c]ont il parle llP mc\rite plus les qualif}eatif's <le < Yagnp f't fl..VPUglf' '> ; 

et comme BPenard a longue111ent <'OJnhnttu cette p~PtHlo-errenr. 

il Pstime <.flle sa cléelnration nwt fln à une gTancle partie cle ln 

controYerse. 
Qmmt aux multiples nntorilc's itwoquées par le priPur cle 

Tegernsee, Vineent en fait bon marché: les saints et les cl odeurs 

consi<lère11t pr.esque toujours la voiP f·omnnllw; C'f' qu'ils disent 

s'applique rarement ù la Théologie mystique. Le ras de St Benoît 

ne rentre pas non plns dans son c~ulre, et Richard <le St \
7 irtor 

ne parlP que de contemplation. CPrtains textes de l'Arèopagite 

seraient plus embarrassants; mais le prieur cl' Aggshach sait tourner 

une difficulté. Dans sa Théolo,qù) mystirpœ, elit-il, Denys parle 

d'aborcl flp la eharité et expliqne comment rlwmnte doit s'é)eyer 

par elle en Dieu; cependant la plus grande partie de son ouvrage 
Beitr. XIV, 2/4. E. Vansteenberghe, Autour de la Docte Ignorance. 7 
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a trait à la connaissance de foi: il rlit ce qu'il fant affirmer et ce 

qn ïl faut nier de Dieu; en rl' autres termes, il dit ce qu'il faut en 

prnser, mais non comment l'âme dévote rloit s'unir à lui. 

Vincent termine sa lettre par une concession: il permet à 

crux qui veulent s'élever rlans l'ignorance, rle s'exercer à la piété 

par rles méditations, rles prières et des soupirs, jusqu'à ce qu'ils 

soient aptes à l'ascension mystique. Ce qu'il maintient, c'est qu'il 

en est qui n'ont pas besoin de ces exercices, et qui s'élèvent sans 

pensée antécérlente ou concomitante; c'est aussi que eeux mêmes 

<lont l'ascension a ét(• précéd{•e de mérlitations s'élèvent sans en 

rien emporter qu'tm sentinwnt de ferveur. 
Cette fois, le chartreux en a fini; bien décirlé à nP plus 

rliscuter ces questions, il prie Jean de Weilhaim de ne plus même 

nommer la mystique clans ses billets. Que chacun expose désormais 

les paroles de Denys comme il l'entendra; lui, pauvre pygmée, 

n'aura plus la présomption de résister à rles géants couverts rl'armes 

terribles! 1 Il tienrlra parole; et nous pourrons le voir, l'année 

suivante, dans la lettre même qui clôt sa controverse avec Marquard 

Sprenger, n'avoir pour Bernal'fl de Waging que des paroles d'amitié 

et cte reeonnaissance 2 • 

Le mérite cte cette heureuse issl1e revient sans ctoute pour 

nne bonne part au prieur de Melk; il faut reconnaître cependant 

que b première idée (le mettre fin à une discussion qui ne 

pouvait plus que se prolonger indéfiniment sans résultat, provenait 

selon toute vraisemblance de Thomas, prieur d'Aggsbach à l'époque 

où nous sommes arrivés. C'est en effet à la mystique, croyons

nous, qn'il faisait allusion, lorsqu'il écrivait à Jean de \Veilhaim n: 

de vous demande s'il est prudent pour moi de permettre à Vinrent 

cte s'oecuper de ces questions, sans qu'il en résulte \Taisemblable

ment aucun fruit. Un noble et religieux prélat de chez nous m'a 

1 «Praesumptionis· enim esse iudico, viris giganteis, armis terribilibus 

accinctis, velle resistere hominem pusillum pygmeum ... » Op. cil., p. 353. 
2 Lettre à Jean de Weilhaim, 6 octobre 1460, dans Pez, op. cit., p. 356. 

<' Dominus prior in Tegernsee implevit verba B. Johannis dicentis: << Non 

diligamus verbo nec lingua, sed opere et veritate. » Non commendat me ver bis, 

sed opere et veritate. ) 
8 Lettre non datée, dans Pez, op. cit., p. 356. Le texte que nous citons 

pourrait s'appliquer aussi à la question de la réforme, ou à celle du Concile. 
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dit que ce frt're est en péril, parce qu'il est possédé de l'esprit 

d'orgueil, et que vons êtes tenu de l'en avertir. Pour moi, eonsi

dérant son grand üge et l'endurcissement de son espl'it, je crains 

de le reprendre. . . Vous lui avez écrit assez souvent; sïl avait 

von lu réfléchir, il aurait dû se rendre ... >> 

Bernard, lui, continue d'écrire; mais c'est pour faire, en . 
apparence rlu moins, une importante concession ù son ancien ad-

versaire. Son De spiritualibus sentimenti.~ et perfectione spirituali 1 

se présente, non comme une correction, mais comme un com

plément dn De cognoscendo Deum~. Le psalmiste a écrit: << Gustate 

et viel-ete », < Goütez et voyez >> combien le Seigneur est doux. La 

connaissance, la voie intellectuelle qui mène à la vision, le prieur 

de Tegernsee l'a étudiée clans le DP cognoscendo Dr>um; il lui reste 

à étudier la part qui revient au sentiment, au «goüt», dans l'ascen

sion mystique et dans l'extase. Le De spiritualibus sentirnr>ntis n'est 

autre, selon sa propre expression, qu'un traité De gustando Deum il. 

Le point de vue sentimental ne contredit pas le point de n1e 

intellectuel: Bernard estime, contrairement à Vincent, que, pendant 

toute la durée de l'exercice mental et jusqu'nu sommet de son 

::tscension, l'ext::tse, le goût et la vision restent unis, se précéd::tnt 

et se sw·cédant tour à tour 4-. Comment cela se peut, il n'::t pas 

de peine à se le représenter, par l::t théorie cnsienne rle la coïnci-

1 Cod. lat. monac. 18 600, fos 3-126. Publié e:q partie, mais avec des 

adaptations personnelles, par le vénérable Antoine Volmar, O. C., dans Pez, 

Bibliot. Ascetica, t. V. Cf. Hurter, op. cit., p. 970. 
"! ('od. cit., f0 4: << Quoniam in quodam libello De cognoscendo Deum 

titulato, ad hanc rem apte pertinencia quam piura scripsisse me recolo, ad 

presens eadem tanquam non ignorata presuppono ... 
a L. c. .Quemadmodum alter De copnoscendo Deum quid ad intellec

tivam viam pertinet, ita et iste pariformiter ]Je gwdallllo Deum quid est 

proprie virtutis affective non inepte titulari. Le texte auquel Bernard fait 

allusion est au Psa1tme III 9. 
4 L. c. Hec duo in raptu mentis mistico vicissim se praeeunt et 

sequuntur. Unde propheta Gustate et âdfte, quod unum sine altero tam in 
mentali exercitii progressu quam in ipsius mentis excessu fieri nullatenus 

possit, quinimo in ipsa mentis extasi potissime simul manent coniuncta ut 

simul aequaliter gustando videant et gustent videndo. » 
5 L. c. Gustare quoddam cognoscere; est. Cognoscit enim affectus 

ipse per gustus experimentum certius et verins quam intellectus per solum 

cognitionis intuitum quantumeumque elevatum et abstractum est. 
7* 
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clrnrr. Le sentiment est un mode de connaissance: l'expérience 

affeetive donne une connaissance plus certaine et plus vraie que 

l'intuition purement intellectuelle, si élevée et si abstraite soit-elle :.i. 

Bernard l'appelle «vision mystique» ; <vision ·> , parce qu'elle t'l('ve 

l'ùme ù la connaissance la plus h:tute de Dieu, «mysti4.ue ,) , parce que 

la nature de Dieu lui demeure totalement inconnue. On ne peut 

en ef'fd aYoir cette vision que clans l'obscurité de l'ignorrmce 1. 

Cela nous ramène au carclinal-év0qne de Brixen et ù la 

position elu Laurlrtforium Docfne IgnoNmfiae. Après comme avant 

la contrcnrerse, Bemard confond la Doete ignorance aYee la 

Th<',ologie mystiqne; nwis combien plus riches cle sens sont ses 

expressions aprrs cette longue rliscussion et aprt'S les précisions 

qu'a apportées au problème Nicolas de Cuse lui-même. 

Conclusion. 

D'autres écrits se rattachent plus on moins directement ù 

l'un on ù l'autre de ceux dont il a été question an cours de ces 

pages. Un moU'\'enwnt d'idées soulevé et entretenu pendant (lix 

ans dans un milieu intellectuel ne s'éteint pas du jour au lende

main. Après aYoir tant questionné, Jean de \Veilhaim, ù Melk, se 

mit ù son tour ù composer un traité de 'l'ltéologie mystique:?. A 

l Tegemsrr, selllhlc-t-il, nn moine, peut-C,tre Conrad rle Geissenfelfl, 

\.. pnhlia un Strictiloquium 1'.!J!Sficrre tlteolo!J_irre ::. Mais <le tels ouvrages 

n'intéressent pas directement la controverse qui les a fait naîtrE'. 

A nssi bien n'apportent-ils à la èliscnssion aucun élément nouveau. 

Il est temps cle tirer rle ret exposé quelques couclusions. 

Tous les théologiens ont arlmis, ù côt(' rle la contemplation 

intellectuelle, une contemplation nffediYe ou mystique. C.elle-ei 

1 ],. r. , Porro suavitatis gustum internum visionem appello mysticnm 

... quia per eam ad Dei altissimam e>t verissimam cognitionem anima pro

vehitur; et tamen quld Deus sit, penitus occultum ... relinquitur ... , quia non 

nisi in ig·norancie caligine potest haberi. 

~ Il f'n soumPt le plan à Marquard Sprenger, avec sa lettre du 

25 septembre 1460. ('od. lat. /1/0IIac. 18 759, fos 143 v -144 "· 

J Cod. lat. monac. 19114, fos 154-155". 
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suppose-t-elle nécessairement une certaine connaissance autécédente 

ou concomitante( C'est en somme tout le problème qui fut ici posé. 

Il n'était pas nouveau, certes; mais en vertu du principe 

métaphysique et psychologique de l'antériorité de l'intelligence sur 

la volonté, les scolastiques l'avaient généralement résolu par la 

négative. Seuls, parmi les orthodoxes~ Gerson et quelques francis

cains avaient admis qu'il peut y avoir, dans des cas exceptionnels 

et ù vrai dire miraculeux, une contemplation affective libre de 

tonte connaissance antécédente ou concomitante. 

Bien autrement absolue et intransigeante est la position de 

Vincent d' Aggsbach. L'affection pure n'est pas pour lui l'excep

tionnel, tuais l'ordinaire; elle n'est pas l'anormal, mais la règle; 

elle est lïdéal, qu'il croit voir tracé dans les trailés du pseudo

Aréopagile. Il s'élève contre Gerson, qu'il trouve trop intellectua

liste: il s'élève co11tre Nicolas de Cuse, qui se fait le défenseur de 

Gerson. Son attitude est sans conlredit des plus curieuses dans 

l'histoire de la pensée au xve siècle. Vincent adorte en mystique 

une position anti-scolastique LfUÏl pousse jusqu'à son extrême limite; 

mais il la défend avec toute l'ardeur et tout l'aveuglement d'un 

lenant exclusif du principe d'autorité. Son volontarisme, eu le 

rattachant au mysticisme populaire autant qu'au pseudo-Aréopagile, 

fait de lui l'homme de la Henaissance, le désabusé, adversaire d'une 

raison trop exaltée peut-être dans le passé; son intransigeante, sou 

élroitesse de pensée, révèlent d'autre part un esprit digne de la 

plus décadente des s<.:olastiques. 

Vincent tient du pas::;é, il tieul de l'avenir; lllais en lui pas 

d'équilibre, }JaS d'harmonie. En politique religieuse connne en 

polémique théologique il se montre frondeur et méconlwü. Si 

l'on se souvient que la théorie luthérienne de la foi fiduciale esl 

t:alquée sur le modèle de la connaissance subséquente, on ne sera 

pas éloigné de croire que sa pensée comme son tempérament ne 

sont pas sans faire pressentir déjà la Héforme prochaine. 

On s'étonne par contre de voir l'auteur de Ja Docte 

ignorance, après avoir tant humilié la raison, se faire le défenseur 

de l'intellectualisme. Mais Nicolas de Cuse, si acharné parfois 

dans ses attaques contre la garrula logica, a rarement manqué 

Jui-wème de logique. Ses théol'ies sur la mystique ne sont (1u'une 
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application particulière de son système général. Tout est dans 

tout; il n'y a donc pas de distinclion radicale, pas de cloison 

étanche entre les facultés: on ne connaît pas sans aimer, on n'aime 

pas sans connaître. On va à Dieu, avec toute son âme, ou on 

n'y va pas; et Dieu est à la fois vérité et bonté. 
Cu sa n'est donc pas à proprement parler un défenseur de 

la connaissance antécédente et concomitante en contemplation 

affective; ou sïl l'est, ce n'est que par voie de conséquence. Son 

système est plus vaste: il se présente comme une synthèse qui 

coordonne et englobe la contemplation intellectuelle et la contem-

plation affective. 
Il n'en est pas moins vrai que, pour Cusa, comme pour les 

scolastiques et les mystiques orthodoxes dans leur ensemble, 

l'intelligence est la lumière qui dirige les mouvements de l'âme 

et qui les empêche de dévier dans l'illusion et la déception; mais 

les vérités, les connaissances antécédentes et concomitantes qui, 

selon lui, servent de guides au sentiment, ce sont uniquement, 

dans leur contenu positif et certain, les vérités de la foi. Lorsque 

la foi est bien réelle, elle ne va pas sans être «informée» par 

l'amour; et dès lors elle est vivante, elle met l'âme en mouvement 

Yers le Dieu qui est sa fin parce qu'il est sa vie. 
Qu'on ne s'y trompe pas eependant: l'âme ne peut atteindre 

Dieu dans l'union mystique, si Dieu de son côté ne se donne. En 

réalité, c'est moins nous qni nous unissons à lui, que lui qui s'unit 

à nous. C'est lui qui vient habiter en nous et qui, par sa touche 

divine, révèle à notre cœur sa présence; c'est lui qui nous élève 

jusqn'à une vision supérieure à tout ce que, revenus de notre 

ravissement, nous sommes capables d'exprimer. 
Dans cette union, l'âme goûte Dieu et en jouit; elle a de 

lui une «connaissance savoureuse» d'ordre tout expérimental, qui 

distingue nettement runion mystique du don de sagesse tel qu'il 

est conféré par le sacrement de Confirmation, et à plus forte raison 

de la grâce sanctifiante et des vertus infuses. 
Mais l'expérience divine, contact spirituel ou embrassement, 

n'est pas accompagnée de vision claire. Dieu, comme le remarque 

Richard de St Victor, «fait tellement sentir sa présence qu'il 

ne montre point son visage . . . Il est environné de nuages et 
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d'obscurité . . . Et quoiqu'il paraisse dans le feu, c'est un feu qui 

chauffe plutôt qu'il n'éclaire» 1• Les nuages, l'obscurité, la ténèbre, 

sur lesquels ont insisté, après l'Aréopagite, les mystiques de tous 

les âges, font à proprement parler de la connaissance mystique 

une «docte ignorance », au sens où l'entend Bernarcl de Waging. 

Même dans les états supérieurs où la lumière est plus vive, 

extase ou union transformante, l'âme n'a qu'une intuition passagère 

et imparfaite, qui coexiste avec l' «habitus fidei ». Mais à la foi 

doit suecéder un jour la gloire; à la vision «comme dans une 

énigme» cloit succéder la vision faciale; à l'intuition ébauchée doit 

succéder l'intuition béatifique. Alors, dit Nicolas de Cuse, cessera 

la Docte ignorance; alors nous venons Dieu en vérité et serons 

définitivement transformés en lui par la «filiation ». La connais

sance et l'amour, qui déjà convergeaient et coïncidaient ici-bas 

dans l'acte de «foi formée », comme dans la «connaissance savou

reuse » de l'union mystique, se confondront parfaitement là-haut, 

où nous contemplerons face à face Dieu, dans l'essence duquel la 

connaissance est amour et l'amour est connaissance. 

Pratiquement, la question fondamentale qui fut agitée dans la 

controverse dont nous avons retracé les phases, est celle de savoir 

s'il peut y avoir amour et union sans connaissance. Nicolas de Cuse 

s'est laissé amener sans difficulté à y répondre, parce que toujours il 

a aimé éclairer et diriger; et il y a répondu dans le sens de la 

tradition catholique, parce que naturellement il se défie de l' expé

rience personnelle, si sujette à illusion. Mystique par occasion, 

il n'a développé ses idées que peu à peu, mais il est aisé de 

découvrir leur lien avec la Docte ignorance. Sa féconde et origi

nale doctrine renfermait en ses replis obscurs bien des virtualités; 

lui-même les fit éclore au grand jour, sur les instances et les 

indications du prieur de Tegernsee, pour l'instruction et l'édification 

1 De gradibzts violentae charitatis, PL. 196, 1218. 

2 Nicolas de Cuse a pu puiser ses vues sur l'identité formelle de 

l'amour et de l'intellection, dans certains textes de St Grégoire, de St Bernard, 

ou dans l'œuvre de l'original penseur que fut Guillaume de St Thierry. Cf. 

P. Rousselot, Ponr l'histoire du problème de l'amour au moyen âge, Münster 

1908 (Beitrèige zu,· Geschichte der Philosophie des Mittelalters, VI, 6), p. 96-102. 

- Sa thèse n'en prend pas moins toute sa signification que si on la replace 

dans l'ensemble du système de la coïncidence, qui commande toute sa pensée. 
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des moines de la réforme de Melk. Si, par réaction, la Dode 
ignon1tH.:e a fait exprimer plus nettement 1mr Vincent cl' Aggsbach 
des idées d'une psyehologie trt.'s douteuse et d'une théologie plus 
aventureuse que celle qu'on tronvera clans les ouvrages d'un 
Alvarez de Paz, elle a eu le mérite, autrement considérable en 
lui-môme, comme aux yeux de son auteur, de nourrir la piété 
d'àmes ferventes autant qu'éclairées, et de les orienter dans la 

voie d 'nn mysticisme de bon aloi. 
Le mysticisme, aussi bien, n' étai1-il pas le terme naturel de 

la Docte ignorance r Si l'homme ne peul atteindre Dieu par sa 
seule raison; si d'autre part Dieu esl cependant sa fin et le 
terme de tous ses désirs, n'est-il pas juste qu'il le cherche dans 
l'obscurité de l'amourr L'an1our est le lien de ]a vie divine; il 
est la cause ultime de la création, l'explication dernière du monde, 
de son mouvement, de son unité; il est aussi la fin de l'œuvre 
divine. Sorti de Dieu, le monde doit retourner à Dieu par 
l'homme, le «microcosme >> . L'union de l'homme et de Dieu ne 
peut être purement intellecluelle, elle doit être aussi affective: pas 
d'union essentielle sans mouvement; pas de mouvement sans 
amour. La mystique est donc bien le terme de la théosophie 

cusieune. 
La doclriue du cardiual, homme d'action plus encore que 

théorieien, était eertainement l'ai te pour ètre vécue: il a voulu 
par elle conrluire ù Dieu les philosoplles de la Renaissance; 
combien il clùt êt1 e heureux de 1 ou cher par surcroit des moines, 
qui y trou v aient l'alünenl cle leur vie parfaite. Quelques-unes de 
ses lettres nous le montrent, saisi très vivement du désir de se vouer 
à la contemplation; l'ensemble de la controverse, qui manifeste 
chez lui eomme dans les monastères de la vallée du Danube des 
préoecupations si élevées, nous le révèle à la fois comme un 
puissant théorieien rle la mystique, et comme un «dirceteur ., plein 
de zèle, qui marqua son empreinte, non seulement sur des 
intelligences, mais, ce qui est incomparablement plus beau, sur 

des àmes. 
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1. 

Correspondance de Nicolas de Cuse 

avec Gaspard Aindorffer et Bernard de Waging. 

(1451 ?-1456.) 

1. 

GASPARD AINDORFFER A NICOLAS DE CUSE. 
(1451-1452.) 

L'abbé accuse réception de certaines ordonnances du cardinal, qui 

seront fidèlement exécutées. Il allait répondre par messager aux questions 

posées, mais Jean, secrétaire du cardinal, le jugea inutile et emporta les 

documents relatifs aux reliques conservées au monastère 1
• 

Cod. lat. monac. 19 697, f 0 41 v. 

Revme in Christo pater et domine prestantissime, post sni 

recommendacionem singularis imam, oraciones ad Deum cum obe

dientia humili ac devota. 

Paternitatis vestre colendissime scripta et mandata, reverencia 

eondigna suscipientes ego et conventus meus parere promptissimi, 

per certum nuncium p. v. Revmam super quesitis a nohis parati 

eramus informare. Sed cum hijs ternporihus veuerabili et egregio 

viro magistro IohannL dominaciouis vestre secretario id neeessarium 

non Yidebatur, S. Quirini 2 ac aliorum sanctorum in eenohio nostro 

corporali reliquiarum preser ia de sancte sedis apostolice munere 

et dono sinceri quiescencium, exhibuimu copiose, prout ipsius 

relacioue ac sanctorum scriptorum, que per eum mittimus, clarius 

informari poterit p. v. Revma, quam altissimus sua ineffabili clemencia, 

meritis et patrociniis omnium sanctorum, in omnibus agendis, votivis 

semper successibus dirigere (et) couservare dignetur. 

1 Pour ne rien omettre, nous commençons par cette lettre, que son 

contenu nous fait placer au début du ministère épiscopal de Nicolas de Cuse.

Toutes les dates que nous mettons entre parenthèses ne se trouvent pas dans 

les manuscrits, et sont plus on moins conjecturales. Nous respectons l'ortho

graphe des manuscrits, mais suppléons au défaut de ponctuation ou d'alinéas, 

partout oü cela peut être utile à l'intelligence du texte. 

2 On sait que st Quirin était le patron de l'abbaye de Tegernsee . 
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GASPARD AINDORFFEH A CUSA. 

(Jnin 11 j.:!.} 

L'abbé s'excuse de n'avoir pas reçu plus dignement le cardinal. Il 
espère qu'à son retour Nicolas ira parler de nouveaü à ses religieux. L'accrs 
du monastère est sans danger, ct l'accident dont a été victime le cardinal ne 
s'y reproduira pas. 

('ud. lat. mouac. HJ GG7, fos 4G - 4G v. 

Hevme pater ct domiue graciosissime ut Christo J lwsu, se 
ct snos cum recommctHlaciouc humilitna et subicctiouc semper 
devuta. 

Quia vcstre diguaulissitne patcmilati pl'r Ïilios indiguus non 
ta lia qualia digue decuisscul (f 0 4G v) cxltihita suul, rudi las corttlll· 
dcm cl iguorancia culpcutur, IJOIJ ipsa voluutas HLÏ<jue plcuissima. 
Scd ut <jtmliscnnHjUe fiat recumpeusa, v. r. p. nna cnm fratribus 
itenun et iterum humilime exoro, atque devota prout possmn instautia 
iu Christi amure perpetuo vehementcr atlradivo peto et ohsecru, 
ul dum vestra dominacio r., post felicem desuper concessam ct 
uhtentam contra Bohemos victoriam, ad propria redire ccperitis 1, 

luuuilcs et devotos filius uou pretereat, neque relitHjuat incousolatos; 
si(ptidcm roncupiscenlias novas i 11 eis suseitatas, ac desidcria de vola 
conscrvarc et augcre, firmarc et amplim·eJ ae velut caput uoùilis
sillllllll pre omuiùns eleetis memhris sibi aplatis iufluerc, c;.u1ue 
Yivificare Y. r. p. dignctur benigne. Et <Jnoniam ca que spiritnm 
in puguando delectant ac in vita regulari plurimum edilitaut itcrum 
audirc avidi exoptant, v. p. r. cisdem miscriconliler condescendal; 
11011 cttÎlll erit timor ucc 110la in fiuibus uostris, <juippe se<·urus 
iutroilus ci exitus apud nos csl. 

DellÎ(jliC, pro co <Jttod aecidit in vht, fursilan hoste itnpelleule 
autiq uo, cor mcum loüun pavorc coucussum modo est in uw nüu 
11011 sit, ltC<Jne sauahilur uisi de viri diguissimi cl cius cahalli furru 
indctnpnilatc plenius certificalus; et <JUÎa dignam diguus sum fe ne 
pcuam, ofl'ero me el cos <JUÏ sltllt mccnm, ad satisfadioucm plenis
simam, quos paler diguissinms ut filios (lllamvis iudignus semper 
graciosius fovere diguclur. Amen. 

1 Nicolas de Cuse était passé par Tegernsoo les 1 et 2 juin 1452, (d'après 
des actes originaux datés de cc monastère, et conservés au Reicltscu·ch it' de 
l\Iunich, Hl. Tegernsce, Fascie. 53 ct 53 E E) pour se rendre à Ratisbonne, à 
une diète concernant le retour des Bohémiens à l'unité catholique. Cf. Pontes 
rer. Austriac. XX, p. 4 7 seq. - La double allusion de cotte lettre à un passage 
récent de Cusa par Tegernsoe et à des discussions en cours avec les Bohémiens 
nous permet d'en fixer la ùate approximative. 
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3. 

GASPARD AJNDORFFEil A CUSA. 

(Armzt lP 22 Sf')Jfl'llllJN 14:!2.) 

L'abbé remercie le cardinal pour les marques de hienYPillance qu'il a 

données au monastèt·e de Tegernsee. Il lui renyoie le yolume de sermons 

que les frères ont copié ct y joint un martyrologe demandé par Cusa. - Lrs 

frères désireraient d'autres ouvrages à copier, ct Gaspard en i'numi"re 

quPiques-uns. - Enfin une question les intércssr, sm· laquelle ils le prPssent 

de demander l'avis dr Cusa: l'âme peut-elle, sans la connaissance intPllec

tuelle, s'élever à Diru par le seul sentiment? 

('od. lat. mmuu·. 18711, fos 1GOV-1Gl. 

Rrvrrcndissirne d gratiosissinw pater. rum dt>rola ~PmpPr 

suhiedione sui, rreommendalioJH'Ill lmmillimam. 

l3eJH'volenti:-;sima vc J{(•ymc p. dignalio pa•·vnlis lllliH' mnlli

f'ormitt>r exhihila ausum prehel cisdc·m ul nec pro eommotlis pri\ a lis 

ilt>J'tllll t>lllll faligan• \'ercanlur, qnem nli<l'H' puhli<'ornm niu1is solli

eitanl cun· ncgoeiornm plurimormn. At vem lidei sincerilas, dc

\'O<'Ïonisque pnritas ad \' e dominationis celsitudincm dudmn p1·e 

<'OJH'cpte. ac cordibns t<'naeilcr infiX(', f'ITOI'em pinm ant cxet>ssnm 

pnrvnlorutlt t>X<'lJsant. 
Dirigo ego eum graliludinc qnam deheo srrmoncs C'tc. per fra· 

ires diligent<'r et aYiùc re~criptos 1• lnsuper <'l lihrum pro <pro ya man

da vit Hevma p. transmilto <·nm p1·esenli 2 (f' 0 IGl); paralus deniqnP 

snm semper ct ero ad omnia v. p. He,.me parcrc mandata Pl iussa. 

C<·tc•·nm fratres si peten· non andent, sed et ego cpwntnm clesidcrnnl 

<·nm eisd<>m exoplo iterum aliqna pro exereicio solaeioso ab eisdem 

rt>s<·rihenda <·nm pr<>sentis lransmitli. Sint autt>nt cl<' suhscriplis aliqna 

aut alia qne ntilia JJOS<'llnlur C'l f'ruduosa ~tndiosis: nnm11 ex episloli:-; 

Pauli, cle <L'JO andierunt :1, Mathenm de C:m<'ovia super rtporkol. 4 , J 

1 Il s'agit de sermons de Nicolas de Cusr. Le Cod. lat. JHOJWt'. 18 712, 

qui provient de Tegernsee, xvc S., en contient un rertain nombre (fOR 1 à 2:1, 

4G à 104) qui furent prêchés à Mayence en 1446, et à Magdebourg en 14fil. 

1 Ce livre est un martyrologe. Cf. la lettre suiYante.- Le monastère <le 

Tegernsee possédait, lorsque Mabillon y passa, un martyrologe remarquable, 

qu'il signale en ces termes: Martyrologium, in quo acta fuse refernntur, ctun 

prael'atione ad unumqtwmque mensem. Auctor ait se jussu patris Ercltanpoldi 

id operis suscepisse. Ite1· !Jf'l'lnrmicllm, p. 70 -71. Est-ce le même que Cm:a 

a y ait désiré connaître? 
:t Le .MonOJilt1lfon de Denys le Chartreux, comme on le Yerra par la suite. 

1 Mathieu de Cracoyie t 1410, professeur aux unh ersités de Pt·agtw, 

cle P~ris, de Heidelberg, évêque de Worms en 1405, légat du pape et de 

l'empereur au concile de Pise, est l'auteur de nombreux ouvrages exégétiques 

et ascétiques, et peut-être du fameux traité ])e SIJ.Ittdorilms CIIJ'Îitl" 1'0/llrtl/ltt' . 

Cf. Sommel'feldt dans .Jlittl'il. llf'S rei'I'Ïil8 (iii' (ii'8Cli. d!'l' /)ellf.'·Wllt>ll iu Biillllll'll, 

XLIII 193 - 207. Ferct, !.~a {ar.11lt/ !11' Tli/olo.IJÎI' de l'aris, t. IV, p. 149-152. 

La bibliothèque de Cnes ne p()ssè<le pas son eommentait·e sur l'Apocalypse. 

Nous ne l'ayons pas trouyé non plus parmi les anciens ms. de Tegernsee. 
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Johannes de Climaco Df gradibus perfectionis 1, Vertellensem super 
Dyonisium 2 etc. 

Impellit denique fratres quosdam curiositas an studiositas, 
ignora, ve p. dign. quaestionem offel'l'e, cuins enodacionem plenariam 
et ut sibi sufficeret nondum receperunt. Clariorem expetunt. Et 
(JHOniam ve r. p. altissimum et probatissimum ingenium, in omni 
theo]ogica sciencia, predpne mistira, paucissimis admodnm cognita, 
plenius exercitatum, preferunt rnnctis, eiusdem summam brevem et 
firmam avidissime et devotissime audire exoptant. Horum itaque 
importuna coactns devocione, quod non deheo facio, veniam nichi· 
lominns petens humillime pro erratu de\'oto. 

Est autem hec quaestio utrum anima devota sine intellectus 
coguicione, vel etiam sine cogitacione previa vel coneomitaute, solo 
affectu seu per mentis apicem qnam vacant synderesirn Deum 
attiÏ1gere possit, et iu ipsum immediate moveri aut l'eni. Scribnnt 
multa multi mis1ice theoJogizantes, signanter Hugo de Palmis DP 
via triplici \ et cancellarius non1s 4 in plnrilms opusculis, sed non 
est satis; quiu et ipsimet in ea mistica theologia experimentaliter 
eùocti, dignum quid nesciunt effari, etiam qnando me"i7lahs gustus et 
.ex )erimentalis de Deo commendari videtar utique cognitio eiusdem 
perfectissima et certissima, qnamvis incognite et intelleetu penitus 
iguoraute et forte discnrsns racionis aut irlYestigacio quandoque 
nnlla praecessit. Sed hic heu falluntur Pl fallnnt qnam mnlti: 

1 C'est la Scala (xJ.{.ua~) tJttradisi, qui valut son surnom de Climaque 
au célèbre ascète du VIe S. Elle a été publiée dans ses œuvres, éd. Migne, 
Pat1·. Grecque, t. LXXXVIII, col. 623-1164. Une copie du Ive S. provenant de 
Tegernsee est au Cod. lat. moncrc. 18 422, fos 1-76. Celle dont se serYait Cusa, 
('od. Cw~an. 58, fos 1- 79, a été achevée par Jean Stams, le 5 juin 14J5. 

? Thomas, chanoine régulier de st Victor à Paris, appelé aussi Gallus , 
fut abbé de St André à Verceil ("f 1226 ou 1246). Ses ExtJ"acNoues sur les 
quatre grands ouvrages de Denys, le pseudo-Aréopagite, ont été publiées dès 
1519 à Augsbourg. Cf. J(ù·cher~-Lexikon, XI 1690. - HurtP-r, Nmnenrlatm· 
Literarius, t. II, ed. 3a, Oeniponte 1906, col. 261. Le Cod. lat. monac. 18210 
contient aux fos 1-70 la copie qu'on fit de cet ouvrage à TP-gernsee sur le 
Cod. ('usan. 45, fos 1-59. 

3 Le De trt"plici 1'ia, intitulé aussi Mystica thevlogia, fut imprimé pour 
la première fois à Strasbourg en 1495, parmi les œuvres de st Bonaventure, 
et a été maintes fois réimprimé depuis. Cf. Fabricius, Bibl. medit" ae?"i, Florence 
1858, t. III, p. 276. L'édition de 1534 (voir plus haut, p. 27, n° 3), comme celle 
de Munich en 1603, parut avec les œuvres de Denys le Chartreux. - Sur les 
hypothèses concernant l'auteur de cet opuscule, voir la dissertation annexée 
aux Ope1·a omnia de S. Bonaventure, édit. Quaracchi, t. X, p. 24, n° 38. L'attri
bution au chartreux Hugues (ou Henri) de Palma (ou de Balma) est celle de 
la plupart des ms. - La copie dont se servaient les moines de Tegernsee est 
au Cod. lat. monac. 18 590, fos 1-56. La bibliothèque de Cues n'en possède pas. 

~ Les lettres suiYantes montrent qu'il s'agit du chancelier de l'Uniyersité 
de Paris, Jean Gerson. 
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quamobrem sapientes et inteWgentes atque experlos l'Onsulere foret 
pern ti le; sed su nt perpauci qui sa ne respourlere noveruut. 

Parcat Revmus p. proponenti que non decent nee taliler prout 
ùecet, et fiat iuxta fratnnn desiùerinm dP\'otum quod honum videtur 
et expediens. 

4. 
CUSA A GASPARD AINDORFFER. 

Bri.x:en, 22 septembre 1452. 

Il accuse réception du martyrologe, mais attend son secrétaire pour 
envoyer les livres demandés. L'ordination, qui est proche, l'empêche de 
répondre à la question posée; Gaspard en trou vera cependant' la solution 
dans le sermon sur le St Esprit. - On ne peut aimer que ce qui semble bon; 
par suite tout mouvement affectif vers Dieu implique une certaine connais
sance; il implique aussi une ignorance, sans laquelle on cesserait de tendre vers 
lui; c'est une Docte (qnorance. - Mais la vision de Dieu présuppose toujours 
la foi au Christ; elle est à la portée de tous ceux qui vi vent chrétiennement, 
mais échappera aux savants qui n'ont foi qu'en leur science. - Il y a cepen
dant danger de prendre pour réalités des visions de l'imagination, et la vérité 
ne peut être vue qu'invisiblement. ~ Cusa espère s'en expliquer un jour. 

Cod. lat. mona<·. 18 711, fos 161 V-162. 

Adr.: Rev 0 vatri d. Caspari abbati Tegerns. amico nostro singu
larissimo, N. Cat·dis etc. manu propria, raptim. 

R. pater, post innumeras saintes. Recepi marti(ro)logium et 
citius remittam. Lihros quos petitis adhuc non attulit secretarins 
quem expecto; commnnicabo dum habuero. Usus sum vobiscum 
siugularissima familiaritate et vere amicicie confidencia, in eo quod 
incomptos et minus limatos v obis mi si sermon es; legantur sollicite; 
quihus minus clari videbuntur exponantur nt fructnm efficiant. In· 
explicabilis divine scripture fecunditas per diversos diverse expli
catur, ut in varietate tanta eius infinitas clarescat; unnm tamen 
est ùivinum verbum in omnibus re]ucens. 

Ad quaestionem quam movetis, iam non dahir congruitas 
respondendi, propter occupacionem circa ordinum celebraciouem; 
tamen in sermone primo de Spiritn sancto, cuius thema Sedete 
donec implearnini 1 etc., et est omnium quos a me halmistis in ordine 
primus, aliqnid in primo 2 notabile a reperietis, qnomodo sci1icet · 
dilectione coincidit cognitio. Impossibile est enim affectum moveri { 
nisi per dilectionem, et quicquid diligitnr non potest nisi sub ratione 

1 Nicolas prêcha à Mayence une série de trois sermons sur l'Esprit-Saint, 
les dimanche, lundi et mardi de la Pentecôte, 5, 6 et 7 juin 1446. Codd. lat. monac. 
18 712, fos 1 seq.; 21067, fos 246 seq. (copié sur le précédent). Cod. ratic. lat. 
1244, fos 42 sq. Cod. Law·ent. Ashburnham 1374, fos 10 sq. - Un extrait de 
ce sermon se trouve dans les Oeuvres de Nicolas de Cuse, éd. Bâle, p. 436. 

2 La première des 13 notes dont se compose ce sermon, après l'intro-
duction générale. s Ms.: notabili. 
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honi diligi; nemo au lem ho nus nisi !)pus, nt ail VPritas 1. Omne 
enirn quod snb raeione boni <liligitm· seu eligilnr, non diligitnr sine 
ornni eognitione boni, qnoniam s11h rncione boni diligitnr. Jnest 

, igillll' iu omni tali dileetione qua quis vehitnr in Denm, cognteio. 
lic·Pl <pti<1 sit id quod diligil ignoret. Est igil11r eoineideneia seicneic• f/ 
<'l ignorancie, sen <lodn ignoranein. Nisi (•nim ~tiret quid hotnHn, ~ 1 

non amard honnnt, c•t tanH'II qnid sil honum ignorat qni a mat; 
amot· Pnim boni ostenclit bonum nli esl nondnm apprPlwusnm, 
eessard enim motus spiritus qui est :unor, si finem alligisset. 
Mo\'elnr igitur sempPr ut plus altingat. d quia t>sl bonntn infini· 
lmn, mln<plillll (lf'fieit moveri spiritus. Non polest igitm· cc>ssare 
spiritus amalls, quia amahilitas amati esl inaltingihilis. Rapitur 
ig-ibn· amans non sirw omni <'ognieione, el cognieio ex adhesione 
lH'rcipitur: ' adhcsit, ait prophrla, anima nwa posl te, elc. ') 2

; Pl quia 
hoc <'Sl f'VaHgdittnl. scilied fide in hoc mmHlo (f0 1G2) allingere. 
non Pst amor Dei qui rapiat in Deum ama11letn, nisi credatur· Christo 
qui rev<'lavit ea que apud palrem \'idil, seilieel esse• vitam imrnor-
talPnt nd quam pertingcr<' polerimns per adhesionem vile divine in 
nostra nat ur a humanitatis, in filio Dei ct hominis. 

riec fides, scilieet quod homo sic possit divinitatem attingere. 
est seieneia secundum hune mmHlnm nltissima, que eeiam <'xeedil 
omnem hnius mnndi seieneiam; et vincilnr hic llHIIHlns hae ride: 
" h<'c est enim Yidoria fides veslra, etc. >> n; et quia sim >lices ad 
fidem dnci possunl verho, ideo eum !tac allissima huins mnrHli 
sei<'IICÎa <Ina credunt Deo, rapiuntur in amiciciam Dei. < snrgnnt 
e11irn indorli et rnpiuntnr, etc. >> . Hec est rcvelaeio que p rmnltis 0 Y 1 
fit et ahsco11ditnr a SHpienlihus lmiu::; llllliHli, qni 11011 amant nisi 
qnocl sna sapieneia atlingunt, et spcrmint sapienciam divi11am que 
Psl eredere Deo. Ve11innt igitur acl expcri('neiam fidei nedenles, 
nt dieit sa11dns Johannes baptista; < qni cnim aeeeperit leslimoninm 
f.hristi, signabit quia ])ens verax csb 4 , <'t .Johannes enlllg<•lista: 
qpwlquot antem reeepen111l emn cl edit, ete. '> :!. Et iùco sapientes 
hnins mnndi non atlingnnl Deum qni est vi ta, ut ait Baptista: 
, Qui eredil filio Dei hahet vi lam; qui inercdulns est filio 11011 vide bit 
'ilam ·> n. Eecc qnomodo n<'C('ssario l'<'<llliritur ad qnalemcumqne 
\'isiotwm fides; exp<'rimnr au lem fide ('X ohscn'atwia mandatornm. / 
Si igilnr reperimns simpli<'elll zelosmn manùalornm Oei ohserva-
lorem et scimns cum Iide1Pnt eht·islianum, ('lltn nd visionem nti 
Ptwlns rnpi posse er<'dinms· scd in rnptn mnlli deeipiuntur·, qui 
'magi11ihus inherent, et visiorwm fantasticam pnlnnt \'eram. Veritas' 

J 

1 Jt,'rtlll.fJ. s. h'l Lw·, XVIII Hl. ., P...:m1111P, LXII 9. 
•1 1 e ]t'p. dP :-;t Jean, V 4. 4 Rl'lllli/· 8. Sf Jeun, III 33. 
0 EL'(III[/•! I 12. ü Ecany. s. st Jean, III 36. 
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antem obiectum est intellectus et non nisi invisihiliter videtur, de <lUO 
grandis serruo restat pro nunc, neque forte unquam satis explicabilis. 

Partite queso hac vice; al as e eacius, :;;i Deus dederit. 
Po test enim quis aliis viam ostenderc, qnam scit ex aud itn vcram, 1 
eeiam si per ipsam non amlmlaverit; sed cerlius qui Yisn per cam 
incessit. Ego, si qnid scripsero a nt dixero, incertius e l' it; llOIHlnm 
enim guslavi quoniam snavis est dominns. 

Valetr et orale pro me, pater mi carissime. 
Ex Brixina, die XXH septembri~ 14f)2. 

5. 
f:USA A L'ABBE ET AUX MOINES DE TEGERNSEE. 

Branzoll, 14 septembre 1468. 
Après avoir lu un écrit de Vincent d' Aggsbach contre Gerson, les 

correspondants de Cusa lui avaient demandé cc qu'il pensait de l' ascension 
ignorante recommandée par l' Aréopagite à son disciple. Le cardinal répond 
par un véritable petit traité, dont l'idée maîtresse est celle-ci: Dans sa Tlllo
lo,qie mystique, Denys dépasse la théologie affirmative ct la théologie négative, 
pour les fondre en une seule; voilà ce que ne peuvent faire les philosophes, qui 
s'appuient sur le principe de contradiction. Quant aux ténèbres mystiques, 
elles résultent de ce que l'esprit se dirige directement vers Dieu, dont la 
lumière l'éblouit. - Cusa annonce qu'il vient d'écrire le De mathematici.'! 
complementis et le ne tlleologici8 complementis. Il y a ajouté un chapitre qui 
forme en quelque sorte une introduction expérimentale à la mystique à l'aide 
d'un tableau où Dieu sem ble regarder en même temps dans tous les sens. Il 
développera ce thème et enverra copie de son tableau. -- Conformément à 
leur désir, il envoie aux moines un commentaire de l' Aréopagite. Pour lui, 
il se contente de la traduction que vient d'en faire son ami Ambroise Traver- 1 
sari, et attend de Florence le texte grec qui est assez clair par lui-mêmP. 

Codd. lat. monar. 18711, fos 250-251; 19114, fos 115V-159, provenant 
tous deux de Tegernsee. ('od. mellie. 59 (B. 24), fos 58 V-59 V et 64. Nous donnons 
le texte du premier, qui seul est complet, et signalons les variantes des autres. 

Adr.: Ad · abbatem Tegernsensem et eins fra tres de ver ho 
mistice theologie, Nicolaus cardinalis ad vincula sancti Peti'Ï 1• 

Post mille saintes, Re v. p. et fra tres in Ch ri to merito pre
aman di. 

Vidi que seriptis vestris michi semper gratissimis a me ex
poscitis, scilicet quid senciam de eo quod magnus ariopagita Oyo
nisins iuhet Thimoteum 2 ignote ascendcre ad misti cam theologiarn. Et 
quamvis religiosns ille cartusiensis, vir Dei zelum habens, exqni
site scripta caneellarii Gerson legerit, et iudicet eundem non recte 
sensisse~ maxime quia misticam theologiam dicat contemplaciollem, 

1 Çod. mellie.: Ad dominum abbatem et fratres in Tegernsee, respousio 
Revmi patris d. Nicolai card. tit. S. Petri ad Vincula, eciam vulgariter de 
Cusza nuncupati, de verbo mistice theologie: Ignote consurge . 

2 Manque dans cod. mellie. 
Beitr. XIV, 2 4. E. Vansteenberghe, Autour de la Docte Ignorance. 8 
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tamen, quantum michi occurrit, et ex textu novissisime translato 
habetm· 1, Dyonisius 11011 aJind intendebat qnatn aperire Thymoteo 
quomodo speenlatio illa que versatnr cirea ascensum raeionalis 
nostri spiritus usque ad nnionem Dei et visionem illam que est 
sine velamine non complehitnr qnamdiu id 2 quod Deus iudieatnr 
intelligitur, uti in epistola nna ad Gayum monaclmm clare seipsum 
exponit. Hiue dieit necessarinm esse quod talis '{ supra 4 omne in
te.lligibile ascendat, ymmo supra seipsum, quo casu continget eun-
dem intrare umbram et ealiginem. Si enim mens non intelligit 
amplius, in umbra ignorancie constiluetur; et quando sentit rali
ginem, signum est quia 5 ibi est Dens qnem querit. Sient querens 1 c 
solem, si recte ad ipsum aecedit, ob exeellenciam solis oritnr ti 

ealigo in debili visu; hec cali go signnm est qnerentem solem vi <lere 
re ete ü.cedere; et si 11011 appareret ealigo, 11011 re ete ad excellen

tissimum lumen pergeret. 
Et lieet pene ot11nes doctissimi dicant 7 caliginem tune reperiri 

quando omnia a Deu aufernntnr, nt sie pocins nichil qnam aliquid 
occurrat quereuti, tamen no11 est nwa opinio illos recte caliginern 
subintrarf', qui solnm circa negativam theologiam versantur. Nam, 
cum negativa auferat et nichil ponat, tune per illam revelate non 
videbitur Deus, non enim reperietur Deus esse, sed pocius non 
esse; et si affirmative queritur, tJOtl reperietnr nisi per imitarionem 

et velate, et nequaquam revelate. 
Tradidit autem Dyonisius in plerisque locis theologiam per 

disiunctionem, scilicet quod ant ad Deum accedimus affirmative, aut 
negative; sed in hoc lihelJo ubi theologiam misticam et secretam 
Ynlt manifestare possibili modo, saltat supra disinnctionem usque 
in copulacionem et coincidenciam, seu unionem simplicissimam que 
est non lateralis )'., sed directe supra omnem ahlacionem et posi
eionem, nbi ablacio coincidit cnm posieione !

1
, et uegacio cum affir

maeione; et illa est seeretissima theologia, ad quam nullus phylo-

t Allusion à la traduction achevée par Ambroise Traversari le 18 mars 
1436, qui fut publiée à Paris en 1498. Le ms. que Thomas Parentucelli, le 
futur Nicolas V, en fit porter à son ami Nicolas de Cuse en 1443 par Paolo 
del Pozzo Toscanelli, est actuellement le cod. cusan. 43. Cf. cod. palat. 149, 
f0 243 v. - La manière dont Cusa répm~d ici semble prouver qu'il n'a pas 
lu Gerson. La bibl. de Cues ne contient d'ailleurs du chancelier que le 
Concilimn pubUcwn In caw;a communionis laicaNs, qui fut publié par von der 
Hardt, Magn. et oecum. Constantiense conciliwn, t. III, Francfort 1700, 

p. 765-779. 
2 Nous empruntons ce mot au cod. mellie.; le Cod. 2 (tnonac. 19114) 

le porte rayé. 
8 Cod. 2: eciam. 4 Cod. mellie.: super. 5 Cod. mellie.: quod. 1 
B Leçon des Cocld. 2 et 3. Le rnonac. 18 711 porte origitur. 
; Cod. 2: dicunt. 8 ('od. mellie.: lateraliter. 9 Cod. 2: positive. 
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sophorum , accessit, neque accedere potest stan te principio co mm uni [ 1 
tocius ph losophie, seilicet quod duo contradictoria non coïncidant. 
Unde necesse e t mistice theolo(g)izantem supra onmem racionem et 
intelligenriam, eciam se ipsum linquendo, se in caliginem inicere; 
et reperiet quomodo id qaod racio iudicat impossibile, sciJicet esse 
et non esse simul, est ipsa necessitas, ymmo, nisi videretur tanta 
caligo impossibilitatis et densitas, nou esset summa necessitas que 
illi impossibilitati non conlradicit; sed impossihilitas est ipsa vera 
necessitas. 

Et si quis leg(er)it textmn greee et latine, videbit sic Dyoni-
sium meo iudicio intelligendurn; 2:->Qv) un de dicit quud seipsum 
calcatis intelligibilibns intendere deheat ignote, qnoniam tnne reperiet 
coufnsionem in quarn eonsnrgit iguote esse certitudinem, et cali
ginem lncem 1

, atque ignoranciam cienciam. Modus autem de quo 
loquitur cartusiensis non potest nec tradi nec sciri, neqne ipse 
enm, ut scrihit, expertus est. Neresse est enim omnem amantem 
ad unionem amati ignote consurgentem premittere ecwnicionem 
qnalemcnmque, quia penitus ignotum 2 nec amatur. nec reperitur, 
eciamsi reperiretur non apprehenderetur. ldeo via ilia uhi quis 
niteretur con m·gere ignote non est nec secura, nec in scriptis 
traùenda. Et angelus satane in angelum lucis se transferens, ah
ùuceret confidentem facilime: nam oporteret amantem facere con
ct>ptum amati, t[uod si faceret, necessario faceret modo quodam 
intelligihili, si non subintraret caliginem, et tune pul?-ret se Deum 
repperisse, quando aliquid similc repperisset. 

Nolo reprehendere <Jnemquam, sed hoc michi videlur 3 uequa
quam Dyonisium voluisse Thymoteum ignote dehere consnrgere, 
nisi modo quo predixi, et non modo quo vult cartusiensis. p~t:... 

aflectum linquendo intellectum. Et verbum <' consurgere >> habet id 4 

quod dixi. Consurgere enim non potest diei ad Deum accedens, si 
seipsum non movet sursum; qui motus, etsi sil supra seipsum nt sit 
ignotum, tamen est ad uuionem quesiti eciam modo ignoto. Ignote 
enim consurgere non potest dic.:i nisi de virtute intellectnali, affedus 
autem non consnrgit ignote, quia 11ec seieiJter nisi scienciam haheat 
ex intelleclu. Sciencia et ignorantia respiciunt intelledum, non 
voluntatem, sicut bonum et mahun voluntatem, non iutellectnm. 
Verum quomodo possimus ad lllisticam theologiam nos ip ·os trans
ferre, ut degustemus in impossihilitate necessitatem et in negacione 
affirmacionem, difficiliter tradi potest, nam degustacio illa, que sine 
summa dulceùille et caritate non potest esse, in hoc mundo per· 
fecte non potest haberi. Et michi visum fuit quoû tota ista 

1 Cod. 2: lucere. 2 Cocl. 2: ignora tu m. 
a ('od. 2: hoc modo videtur, scilicet. 1 Cod. mellie.: illud. 

8* 
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mistica theologia sit intrare ipsam infinitatem absolutam, dicit enirn 
infimtns contra 1doriorum eoincidenciam, scilicet finem sine fine; et 
nemo potrst Deum mistice videre uisi in caligine coincidencie, que 
est infini tas. Sed de hoc lacius videbitis, Deo duce, que ipse dederit 1• 

Scripsi hijs diehus De mathenulficis complementis lihellum ad 
S. d. Nieolaum papam 2, qui rarissimus est, nam omnia acte nus in
cognita manifestat in mathematicis ~ ; cui libello adiunxi alium De 
theologicis complementis "., in quo transtuli mathematicas figuras ad 
theologicalem infinilatem; et inserui capitnlum quomodo ex ymagine 
simul omnia et siugula videutis, quam depictam habeo, quodam 
sensibili experimento ducamur:; ad misticam theologiam, nt certis
sime intneamur infinitum visum ita omuia sinml videre qnod sin
gnlariter singula et omni (f0 251) am ore et diligencia li amplecti, 
quasi non haheat nisi de illo uuo curam; et non potest con ci pi 
quod eam haheat de aliquo alio, nisi hoc sibi revelehu·; et piura 
de hoc. Hos libellos iam primnm completos communicaho. Pro
posui tamen hanc praxim experimentalem, que pnlcherrima est 
atque clarissima, ampliare; et pictorem habeo, qui faciem similem i 
studebit 7 depingere. Mirahili duleedine ,·os ipsi, secundum libel- :1 
lmn quem similiter adicere propono, omnia scihilia quodam experi
menta venari poteritis, maxime in mistiea theologia. Ego hucusque 
non repperi magis gratum m dimn no se fra ilitas nostra inn1re 
.P:QSsit ad conceptum illnm .nui supra nos i~s · nec qui~::-~scam 

qnousque 8 perficiam. 1 

Petitis Vercellensem, Linconiensem !1 ete. supra Oyonisium: 
ego vobis 10 illum quem habeo mitto. Lilwllus uon est bene visns, 
sitis cauciores, nec ego multum sludni in eo. Habeo textum 
Dyonisii proxime optime per quemdam amicissimum meum trans
Iatum u, qui michi sufficit. Misi similiter nro libro greco meo 

1 Cod. 2: ipso dederunt. 2 Op p. éd. Bâle, p. 1004 seq. 
:l Cod. n1ellic.: in mathematicis manifestat. 
~ Opp. éd. Bâle, p. 1107 seq. Cod. 2: ducimur. 
6 Ce mot manque dans cod. 2. 7 ('od. 2: studebat. 
8 Cod. mellie.: donec. 
!l Sur Thomas de St Victor, abbé de Verceil, cf. lettre n° 3, p. 110. 

Robert Grossetête t 1253, fut élu évêque de Lincoln en 1225. Son commen
taire du pseudo-Denys a été publié (avec les œuvres de cet auteur) à Stras
bourg en 1503. Les moines de Tegernsee ont copié son super angelicmn 
hiemrchiam, et son de mystt"ca theologia dans le même volume que les e.rtrc/1·
tiones quatuor librorum Dio11ysii tnagni, de l'abbé de Verceil (Cod. lat. monaf'. 
18 210, fos 71-94). Ces commentaires se suivent aussi dans le cod. cusan. 45, 
fos 1-79. - Cf. Stevenson, Robert Grosseteste, London 1893, et L. Baur, Dir' 
philosophischen Werke des Robert Grosseteste, Bischofs l'On Lt'ncoln, dans: Beitr. 
zw· Gesch. der Philos. des Mittelrtlters IX (Münster 1912) p. 31 * suiv. 

10 Manque dans cod. mellie. 
11 Ambroise Traversari, général des Camaldules. 
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Floreneiam; talis est Lextns Dyouisij in greco, <IUOÙ non habet 
opus glosis; i,pse seipsum nmltipli(·iter explanat 1• 

Hec sic cursim seri psi, nam uesei vi per quem rescriherem 
usque in hanc horam. Sim recommissus oracionibus ,·estris 2• -

Visitatores omnino mittetis (Itiando snipsero, sic aunuit dux Sigis
nmndus, et loca visitanda coutentaLunlur, et S. d. u. michi sic fieri 
precepit 3• Valete felicissime. 

Ex Pranzol 1, die exaltacionis sancte erucis 145~. Vester N. 
card. sancti Petri, manu propria. 

6. 

GASPARD AINOORFFER A CUSA. 

(Entre le 14 septembre et le 23 octobre 1453.) 

L'abbé dit combien il est impatient de recevoir les trois opuscules que 
Cusa lui a annoncés. - Il désire aussi la nouvelle traduction de Denys, dont 
son correspondant lui a vanté l'excellence; et il promet de la faire copier 
aussi rapidement qu'on copie actuellement les écrits de l'abbé de Verceil et 
de l'évêque de Lincoln. - Il annonce l'envoi de quelques poissons. 

Cod. lat. monac. 18711, f 0 iH. 

Reverendissime pereolendissimeque pater, quia sonat dulcius 
et melius quam graciosissimP ac meluendissime domine, quanwis 
utrurnqne michi vere digue et iuste cum gralitudine debita pre
eommendandum it; post sui reconnnodaeionem humillimam, sub
iectionem debitam ne devotam. 

Revme diguissimeque pater, scripta vestre r. p. pridem cum 
digna reverencia gaudenter recipi, quibus eadem v. r. p. me fra
tresque meos super quesitis et ignoralis liOn tam planius iustruere 
quam pleuius consolari, quin et uovo quodam uescio cuius amoris 
inftammare igne curavit. Grates Deo et laus perimmensa, patri 
cl'wque merces accrescat et augeatur eterna. 

Ea que v. p. r. promittit avide optant quantocius videre 
fra tres et ego; sed qua lia su nt hec? Certe De rnathernaticis et theo-
logicis complementis, cum ampliatione et aùditioue cuiusù~m alterius 1 j C 
libelli in qno, ut asseritJ:e~,mus pater, omnia scibilia, maxime in 
misti ca theologia, experimeulo quo dam venari possibile sit. « 0 ubi j 
est etc., et quis Deus preter te domine etc.? » Numquid non et 
nova textus Oyouisij translacio optima filiolis quamvis indignis 
tradetur aliquando videnda a ut certe citius rescrihenda? Non uti-
que pater negabit quos amat filijs que iuste petierint. Eciam Vercel-

1 De ce texte grec, que possédait Cusa à Florence, et qu'il y avait 
peut-être apporté de Constantinople, on ne trouve pas trace à la bibl. de Cues. 

2 Le cod. 2 s'arrête ici. 3 Toute la phrase manque dans cod. mellie. 
4 Branzoll sur l'Adige, à 10 kil. au sud de Botzen. 
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lcusem, Linconienscm etc. per scriptorem festinum ordinaYi qnan
tocius rescribi. Interim libe1lo paler revmus (sic) oh filiorurn amorem 
carerc oportet. 

Dirigo quos iam potui habere pisciculos paucos. Velit p. 
vestra r. uon imputnre presumptioni nwe fJUOÙ eaudem tuciens 
fatigare scriptis aut mmcijs hnmiliter presumo; siquidem confideutia 
pnra nnùaciam prestat ampliorem. Deus antem vestre r. p. rctri
lmere, eamque feliciter eonservare diguetur, ad finem <JUem 
<levutus exopto. 

Vestre R. p. h. cappellanus frater Ca:::;par etc. 1 • 

7. 
CUSA A GASPARD AINDORFFER. 

Brixen, 23 octobre 14.'53. 

Remerciements pour les poissons reçus. - Cusa a répondu aux questions 
posées, selon le droit strict; où il n'y a pas précepte, i1 est partisan de la 
liberté. - Les opuscules qu'il a promis ne sont pas encore recopiés. 

Cod. lat. monac. 18 711, f 0 91 v. 

Post miJle saintes. Regracior de piscibus. Dubia solvi prout 
de stricto iure 2; ~lp.Bl' __iacili01·es es e dehemus ad absolvendum J ~ / 
quam _ad condempnandum, uhi expresse non habemus preceptum ~ ~ 
ccelesie. De hijs de qumus alias scripsi, aliqua cito hahehitis; 
pntaham nunc mittere, sed nondum snnt excopiata. Valete feliciter. 

Brixine 23 octobris 14!13. Orate pro me. 
Vester N. cardis Scti petri. 

1 A cette lettre était jointe une cédule demandant solution à certaines 
questions (Cod. cit., l. c.): Revme pater, du bitant quidam utrum pueri vel 
eciam mature etatis novicij probationis habitum gerentes, racione eiusdem ad 
horas canonicas teneantur quemadmodum similis conditionis religionem pro
fessi obligari videntur. Quod sic du pli ci quidam rationc nituntur probare: 
una, quia novicij eqnaliter cum professis sunt beneficiati et eadem cum ipsis 
emolumenta assecuntur; altera (f1 91 V), quia suo modo privilegio gaudent 
monachatus. Alij vero oppositum senciunt, asserentes tales ante regularem 
professionem ad horas huiusmodi de necessitatc precepti minime obligari. 
Quid autem horum sit verins tenendum vestra R. p. pro relevandis conscien
tiarum scrupulis disserere dignetur. - Item, utrum VII psalmos penitentiales 
quilibet sacerdotum vel dyaconus, racione ordinis accolitatus, cottidie dicere 
teneatur sub pena gravis peccati, prout quidam opinantur? 

~ Voici un résumé qu'a fait des réponses du cardinal le copiste de la 
lettre (L. c.): Ad primum respondit manu propria certam scedulam: non puto 
tales qui non sunt in sacris obligari. Ad 2um, de VII psalmis, res pondit sic: 
Consuetudo in hoc respicienda. De statuto ecclesie romane non repperio 
sacerdotes astringi nisi certo tempore, puta in quadragesima, pro peccatis. 
Quod accolitis iniungitur per episcopum non est preceptum sed consilium; 
aliqui eciam non iniungunt. Non puto sacerdotem graviter peccare si non 
dicit, ubi consuetudo aut statutum aliter non disponit. 
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8. 
GASPARD AINDOH.FFER A CUSA. 

(Entre le 1.> jan ria et le 1:! ('ecrier 14.j.i.) 

L'un des deux frères qu'il avait envoyé:-; à Cusa a rapporté à Gaspard 
l'ordre de lui p1·éparcr une cellule. L'abbé s'en réjouit, mais ne peut croire 
que Dieu demande au cardinal de s'y retirer. - Il le remercie pour la dé
dicace du De Visione Dei, ct lui renvoie ce livre ainsi que le De Pace fidei. -
Il désire maintenant les nouvelles traductions de Denys et d'Eusèbe; le De 
Beryllo, qui permettra de mieux comprendre le D(' Docta ignorantia, en 
particulier pour ce qui regarde la coïncidence des contraires et la sphère 
infinie; le commentaire de Mathieu de Suède sur l'Apocalypse, le De Visita
tionc JI,Jariae et le De Complementh; mathematicis de Nicolas de Cuse lui-même. 
- Il annonce enfin l'envoi d'une série de questions à résoudre. 

Cod. lat. monac. 19697, fos 52V-53. 

Reveren issime et graciosissime pater, cum uracionibus hnmi
libus, subiectiouem snamque recommendaciouem devolam vestre 
r. p. un a cum fratrihus, non prout volo sed ut valeo semper refero 
grates; siquidem post plu rima et magna v. r. p. que percepimus 
beneficia paternum in omnibus appreciamur et superextollimus 
affectum; nimirnm ipsa tan ti umatoris amorisque lam multipliciter 
exhibita iudicia quamvis indiguo · et sine meritis supra modum 
suaviter delectaut; retulerm1tque multa fratres duo quos Imper 
miseram, que corda exhilarant ùevotorum, unde dicunt andientes 
et aliuù uescientes: «sint Deo grates et laus, ipsi hoiJOt' et gloria, 
ipse adaugeat bonum omne, ipse tueatur, conservet et salve!», et 
sic de aliis. 

Narravit preterea e duuuus alter quod v. r. p. sibi cellam 
nobi~cmn iusserit fieri. 0 mandatum uimis gratum, sed heu mi
nime ratum! Non ego presurmno, uec fratres, hoc ipsum a Deo 
postulari; verumtamen desiderare toto ex corde et indesinenter ad 
semper uobiscum manendum, eeiam eonformiter in Christo viven
dum, addito ly «SÏ » et << in quantum >> , etc., puto quod nec Deus 
desiderium tale velit humilibus impntare. Ipse duceat atque per
ficere faciat que sibi placita et nobis sa]utaria soins optime novit. 

Diu veslra r. p. allexit parvulos tractatulis et cripti super
preciusis atque egregiis valde, que dum per se merito cuique suffi
cerent, non tamen amanti sed ueque amati umquam est satis; 
denique novis semper delectatur sed minime saciatur humana avi
ditas. Quod i curiositas vana, sit iuste cnlpanda. Est uiehilominus 
devociu sancta digneque laudanda. Anirnat non medioeriter, sed 
et efficit plurimum audaces titulus ipse liuelli De Visione Dei, qui 
quidem de manu paternitatis veslre r. talis extat: << ad abbatern et 
fratres in Tegernsee ,>, et premittitur «devotos >> 1. Hoc est quod 

1 On ne trouve pas ce mot dans le texte de l'éd. de Bâle, (p. 181), ni 
dans celui du cod. cusan. 219, (f0 1 ). 
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oplant. Quid prelcrca mox in ipsius libri prohernio, quid in cius-
dem proeessu per diversa capitula resouat vicibns non paucis, nisi 1 
quod mentes singulol'nm afficit, violenter stringit, ac sibi tot s 
ra pit cordibus cm·di uectens paterno; et quid est hec certe frequens 
replicacio verhorum huinsmoùi: «amantissimi fratres », « dilectissimos 
fratres » etc.? Quid proinde liber ipse aliud intendit nisi meutes 
amorosas affectibus flammigeris iugiter evehere sursum, et Yia 
amoris faeili et brevi assidue superferre in Deum, eique soli inse
parabiliter couuire? 0 felix compendium, per quod ad finem 
beatum a cunctis desideratum tam facile et raptim venitur, ad 
quem tamen quotquot sunt codices et libri per orbem universum 
dispersi unice consequendum (f0 53) omnes invitare videntur! Sed 
qualis est finis, scilicet Deum videre, eique fruitivo amore inherere 
feliciter! Sed o visio, o fruitio quanto plus tanto minus quo pro-
pin qui us eu longius, quo presentius eo absentius, quanto clarius 
tanto obscurius! Sed bic non piura de hoc. Porro teneamus uti 
teuemus ego et fratres, quod vestre r. p. tanto lalique amore 
gratuito sumus preveuti. Rependere cupimus, reamare volumus, 
sed nec val emus, nec scimus; oramus et petimus repende pro 
tJohis et supple o tu Deus, sic satis erit. 

Dirigo rescriptos et relectos per fratres libellos De Visione 
Dei et De Pace fidei 1, solita et humili confidencia petens alios 
nohis cum presentibns transmitti, scilicet: lihrorum Dyonisij novam 
translatiunem~ similiter libros Eusebij noviter in latinum translatas :!, 

et speeialiter muslum berillwn, ut videamus in doeta ignorancia 
et alibi que multis obscura videntnr, precipue de coincidencia 
contradidoriarum, de spera infiuita, etc. Optamus eciam habere 
Matheum de Snecia super appockalipsim 3 (et) complementum dyalogi 
super Magniti('at, De Visitatione Marie, ubi christiauus Joquitur cum 

1 Le De Visione Dei fut copié pendant l'octave de l'épiphanie 1454, , ,. 
dans le Cod. lot. monac. 18 570, fos 1 sq.; et le De Pace fidei, le 14 janvier de 
la même année (Cod. cit., fos 28 sq.). C'est donc Fun des jours suivants que fut 
écrite la présente lettre. 

2 De l'auteur de l'Histoire ecc:lésiastiqne, il ne reste à Cues que le De 
Evan,qelica praeparatio11e traduit par Georges de Trebizonde et dédié par lui 
à Nicolas V. (Cod. cusan. 41, fos 1-203. Le ms. porte de nombreuses 
notes marginales de la main de Cnsa.) C'est bien de cet ouvrage qu'il est ici 
question, comme on le verra par les lettres suivantes. Cet écrit apologétique 
se trouve dans Migne, l G., t. XXI. 

8 Mathieu de Suède, qui étudia en Sorbonne et devint célèbre comme 
confesseur de ste Brigitte, est tenu en haute vénération par Cusa. On lit en 
tête du Commmtaire sw· l'Apocalypse de la bibl. de Cues (Cod. 25), ces mots 
écrits de la main du cardinal: iste Mathias fuit illuminatus spiritu sancto, 
et bene ostendunt hec pauca scripta . . . Cf. sur l'auteur, t v. 1350. Kaulen, 
Kirchenlexil,·on, X 2067. 
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Maria 1, et coutiunatur ùyalogus usqne ad tlausulam <JUa respundet 
Maria: <, quia Deus respexit humilitatem ancille sne ,:) , et ulterins 
nsqne ad pundum ubi dicilur: « nnde diseipulos et eos qui fariunt 
voluntatem patris dicit fratrem et matrem; I~sns ipse igitur est 
filius si tlOS eius mater >> 2, et nichil seqnilur ultra. De r'omplementis 
quoque mathematicis nondmu vidimus. Peto postremo quautum 
petere liccat ne offeudum, responsa graciosa super proxime que
sitis simul et super hijs que hic in zedula seorsum signantur il. 
Sint demum filij sno patri diguissimo sineeriter ut optant recom
mendati, quos una cum eodem in idipsum qui salvos omnes vult 
fieri feliciter salvel. Amen. 

9. 

CUSA A GASPARD AINDORFFER. 

Brixen1 12 fécrier 1454. 

Comme le chien de chasse recherche de toutes façons le lièvre qu'il n'a 
pas encore vu, ainsi l'esprit humain, poussé par une inspiration intime, court 
à la recherche du Dieu caché, en suivant la voie qu'il préfère. La meilleure 
et la plus sûre est l'amour, qui conduit à l'union. -- Cusa a commencé à 
décrire cette chasse, mais les occupations de cc monde le distraient de ces 
hautes spéculations; c'est pourquoi il a demandé qu'on lui prépare une cel
lule à Tegernscc. - Les affaires du diocèse de Trente l'ont empêché de répondre 
aux questions posées. - Il envoie la traduction de Denys, les commentaires 
sur l' Apucalypi:ie1 et le De 'Jfathematici8 completnentis. Les frères recevront plus 
tard Eusèbe et le De Be1·yllo 

Codd.lat. monac. 18 711, fos 251-251 v, et mellie. 59 (B. 24), fos 64-64 v. 
Cc dernier mscr. est une copie adressée par Conrad de Geyssenfeld à Jean 
de Weilhaim 1

• Nous suivrons le premier. 

Eternam salutem, venerande pater, amice singularissime. 
Litteras vestras ornatissimas, michi selllpe1· gratissimas, oùorem 

Christi redolentes ulique suavem .J et cordialem, libentissime vidi; 
et legi laudans desiderium fratrum ad apprehensio11em absolute 
caritatis inflammalum. Qneritur Deus absconditus ab oculi. omnium 
sapieutum; et quia inspirat ut queratur, mens a vida nichil di111ittit 
intemptatum ut alicruando attiugat ad amatum. Varie discurrit /If 

1 Les citations montrent qu'il s'agit du !Je Annuuciutione publié éd. 
Bâle, p. 343 -349. Il date de 1446, sans doute vers le 25 mars. Cf. Cod. 
vatican. lat. 1244, fos 124 sq. Cod. lmwrnt. 1374, fos 51 sq. Cod. lat. monac. 
21067, fascicule inséré entre les fos 24 7 et 248, etc. 

~ Citations non littérales. Cf. pour la première, éd. Bâle, p. 34 7 en 
bas; pour la seconde, ibid., p. 349. 

3 Probablement les questions que l'on trouve avec leur réponse au 
COd. lat. 11/0IWC. 18711 1 fOS 219V-22QV. 

4 Cf. infra, la lettre de Conrad à Jean, le 13 juillet 1454. 
a Ms. su ad unt! 
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vcnaticus canis, dum incipit quererc leporem <tuem numtuam vidit ; 
et nisi natura sna ali<puun haherct impressiouem speciei eius, uon 
incitaretur nt curreret, in vacuum enim laboraret si inventum 
ignoraret. Ha accidit intellectuali natu1·e uostt·e, que ad veritatem 
nt ad vitam suam movetur. Hic <Juidem currimus ut eam appre
heudarnus dum viatOI·es sumus, ali us quidem sic, ali us aliter; et 
gratior est nobis aliquando via unius y_uam alterius, et illam am

plectimur; brevissima autem via et securissima est diledio, uli 
IJOS instrnunt sacre littere. «Qui enirn diligit Deum, hic cognitus 
est ab eo » ; <1ni a Dco cognitus est, ltic Deum cognoscit, uichil 
enim incognitum amatur. Qilectio igitnr ducit ad amplexum cogniti. 
<< Deus cari tas est, et qui manet in carita te in Deo manet el Deus 
in eo >> 1 ; perfecta igitur cari tas est super coiucideneiam coutra
dictorionnn coutinentis et contenti (f0 251 v). Quapropter divina 
venacio est in altitudine, super hanc oppositorum coincidenciam, 
ad quam alias ltomo pertingere nequit, de qua pauca quedam 
seri psi ut meipsnm supra Eei )SUm elevarem. Retrahor tamen 
plurimum ab bijs altissimis per huius nmndi occupaciones; prop
terea fratrilms dixi miclti cellam parari. Utinam concederetur 
michi sacro ocio frui iuter fratres, qui vacant et vident quoniam 

snavis est domiuus. 
Occupatus nunc ci rea res a rd uas solidande pacis ecclesie 

Tridentine, ad du Lia scribere non potui; alio tempore qnod Deus 
dederit communicabo. Dyonisinm noviter translatum ~, et Commen
tarict in apockalipsi1 3 que petitis, et De mathematicis complementii:i 4 

Lransmitto. Euse!Jium posthac habebitis. Propter oculonnu dolorem 
De B ryllo quem petitis scrihere non potui 3 ; srribam tamen Deo 

dante quantocius ete. 
Ex BrixÏI a, die XII februarii anno 1454. V ester N. cardinalis 

sancti petri. 

10. 
BERNARD DE W AGING A CUSA. 

(Avant le 12 f'ùrier 1451:.) 

Le prieur salue Cusa du titre de directeur des moines. - Il joint 
aux livres qqe son abbé envoie au cardinal \Cf. lettre n° 6), le De gradi
bus contemplacionis de St Bonaventure, qu'il voudrait compléter, et un 

1 1e EpUre de s. Jean, IV 16. 
2 Cod. cusan. 43. Les moines de Tegernsee l'ont copié au Cocl. lat. 

1/101/CtC. 18 200, fOS 1-46. 
3 Commentaire de Matthieu de Suède, copié par les frères au Cod. lctt. 

ntOIWC. 18422, fOS 1()6 et SUiV. 

4 Copié en 1454 à Tegernsee: Cod. lat. matwc. 18 570, fos 52-65. 
:. Les nombreux jeux de mots qui, au cours de cette correspondance, 

seront faits sur le De Beryllo c'est-à-dire la loupe , autorisent à penser qu'il 
ne s'agit peut-être pas ici d'une douleur physique. 
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traité de mystique écrit par un de ses amis à l'occasion du libelle de Vincent 
d'Aggsbach contre Gerson, qu'il soumet à l'appréciation de Cusa. - Il désire 
la traduction nouvelle de Denys, Eusèbe, le Dr• Beryllo et le /Je COIII)Jlt'IIWnlil$ 

matlielll(/ticis. Deux scribes copient Jean Climaquc ct Jean de Tambach. 
Suivent des avis sur la réforme des monastères de Sonncnburg ct du mont 
St Georges, ct des regrets sur le pPu de résultat des visites consécuti vcs au 
synode de Salzbourg (1451). 

('od. lat. monac. UJ697, fos 50-51 v. 

Revme pater, oracio parvuli si grata furet el ertieax pro veslre 
reverme paternitatis conservacioue et salute, eam specialiler cottidie 
effuudo; sed et eiu dem ad fratre:; cum recommendacîonc memoriam 
facio frequeuter. Ipse suorum vota devotorum dignanter acceptet, 
(lUÎ aspirator eorundem, director atqne perfector existit. Revme 
uecuou graciosissime pater, benivolencia p. v. Re v me plurimum 
graeiosa simul et grata, quam Imper expertus didici, ausum nunc 
prestat scribeudi, quamvis coram altitudine tanta noudum obtinuis
' em loquendi. Etsi nec digne scribere scio, verumtamen volo et 
opto; respondeat ergo, atque satisfaciat pro me sincera voluutas, 
cui omnis prorsus deest intelligendi facultas. 

Cnm libris quo v. p. r. dominus meus abhas reverendns 
traiJsmittit, dirigo ego qnem nuper rescribP-re permisi liLellum meo 
intelligere precio~um De gradibus contemplacionis Bonaventure, ad 
(·onspiciendum eundem, si forsitan eidem paternitati v. Revme agllitus 
sit; nam mi chi apparet qnod iuxta sui dimissiouem non sit com
pletus ad finem. Audivi insuper qnod in Florentia idem libellus 
apud frati·es minores habeatur. Dirigo etiam cuiusdam michi fami- j 
liaris magistri scripta resolutoria mistice theologie, ad examinandum 
eadem 1. Occasionem recepit idem magister ex scriptis cuiusdam 
prioris cartusieusis contra cancellarium Iohannem de GPrsona, que 
scripta eliam dndum v. Revme p. disposni per nuncium presentari; 
et de super eiusdem Y. R. p. responsa tune grata recepi. 

Translationem novam Dyonisij, Eusebimn ct Beryltum pre 
omnibus habere desideramns. De cornplententis (f0 oüv) mathema
ticis noudum haLemus. Promisit enim egregius vir dominus pro
lhonotarius, nobis personaliler afl'erre. Piura sunt que ad presens 
petere miuime audemus; sed rescriptis iam Ilominatis atqne resti
tutis, audehimu · confideuter. Duo iam scriptores laborant rescri
heudo mms Iohannem Climacum, alter J ohannem de Tamhaco 2, etc. 

1 Allusion, semble-t-il, à un écrit de Marquard Sprengcr. 1\Iarquard 
défendit en effet Ger!"on contre Vincent, ct a probablement vrocuré à 
Bernard le De gradibus r·ontemplationis dont il vient d'être question. Cf. 
lettre 15. 

~ Jean de Tambach ou Dambach (Alsace) 1288-1372, dominicain, fut 
professeur à Prague et à Strasbourg, après avoir étudié à Paris et à Mont-

f f 

If 

1 
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Proiude, H1110 pater, <1uia humilis eonfideueia audaciam tinli
clam eonfert, igitnr si aliter qnam dPeeat me scribere coutingat, 
dominatio Hevma clementer ignoscat, siquidem nunc ab ·ens scripto 
clarius pandam que preseucialiter timidus proloqui 11011 audebarn 
de refonnacione monasterii Synneburg, quia tam in abbatissa quam 
in sororibus voluntas bona 11011 est 11isi verbalis et coacta. Eisdem 
sic existentibus, frustra lahorabitur pro regulari vita ibidem stahi
lienda; quiuymo, de religione et regula penitus ignare. utinam 
<'isdem non plurinmm contrarie, se ipsas înstruere sen iu;:,te argnere 
nullatenus didicerunt; deuique, quamvis ignorantes, pecierunt fre
quencia multa regulam sibi tradi aliam yuam sancti Benedicti. Est 
Salezburgis, ad sandum Petrum, moribus matura, discreta et devota 
iam pri01·issa ibidem, eeiam litteris latinis competeuter edocta. 
Eandem CUlll tl'ibus vel quattuor eiusdem conventns sororihus tra
dere monasterio Synnehurg non valeo sed opto, iuugens nichilo
minus eisdem monachos totidem devotos et iustos, semper cum eis 
mansuros, in loco tamen, prout constat, suam de mouasterio pro
visiouem receptnros; ([IIOrum u r1us prineipalis ceteros simul emu 
sororilms in spiritualihus potissime regere uosset et passel, quin 
et si talis existeret regimen et eura toeius monasterii, eciam in 
temporalibus, pocins quam laico eommittcretur eidem. Qnod si non 
ita, .fieret utinam cum abbate eongregaeio monaehorum, et sic tan
dem cessarent difficultates et eousilia multa. Faciat hoc Deus, et 
quod ut sic impossihile est, cito possibile erit. 

Esum carnium sic passim Îll(lulgere certis dieLus, iuxta meam 
fatuitatem 11011 Yidetur expediens. quin pocius abbatisse Deum 
timenti a ut confessori principali qui prior nominari possit (f0 51) 
ad (•ons('ieneiam poneretur, ut iuxta temporum et personarum qua
litatem regulariter rigorem relaxare, ct iam illis, iatn istis, iam 
simul omnilms earnium esum i11dulgere haberet liberam facultatem, 

pellier. Cf. Denifle dans .Archiz, f'ilr Literatzo· und Kircltnzgeschichte des 
.Jlitte!alter::;, Ill G40; Ilurter, Xomell(·/ator, cd. 3 a, II 663. -- Son De cousola
tione theologiae fut seul publié. Il s'agit ici plus probablement de l'ouvrage 
que l'abbé Jean de Melk demande à Bernard, le ter juillet 1454. Cod. lat. 
ownac. 19 697, f 11 57 v: Mittimus insuper apiarium, repetentes pia fiducia no bis 
mutuari a caritate vestra formicarium, ac Joh. de Tambaco De deliciis sem:i
bilibus panrdisi. On trouve en effet cet ouvrage joint à la ::>cala spil'itualis 
de St Jean Climaque dans le ms. de Tegernsee: Cod. lat. monac. 18422, 
fos 1-76, 80-194, comme d'ailleurs dans le Cod. cusan. 58, fos 1-79, 
94-233. Cette dernière copie fut faite dans la maison de Nicolas de Cuse à 
Coblence et sur son ordre, par Jean Stams, de Cnes, qui l'acheva le 18 mars 
1445. Cf. f 0 232 v. - Du De consolatio11e tlu,ologica, le profès Leonard Eggrer 
avait pris des extraits à Tegernsee dès 1449 (Cod. lut. monac. 18559, fos 143 
-196). Les bénédictins possédèrent aussi le De interpretatione le[Jztm du même 
auteur (Cod. lat. monac. 18569, fos 83--85). 
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potissime dum alia deessent regularia esculenta. Sed. ut miehi est 
Yisnm, pro mniori pnde anni pisees in septimana qualihet his vel 
ter, celeris paribns. per proviùnm dispen atorem possnnt comparari, 
eeiam numero personannn in duplo existente maim·e. Quando vero 
nec pisces nec oya haberi passent, fm·ere pietatem et misericordiam 
eum exu fragili congrnnm videretnr, ita quod quantum ad anas, 
emu talismodi indulgencia iuxta iam dida, restrictio maneret, et 
non tam la x a legitima fierent, nec tamqnam pro lege semper et 
universaliter servanda statntnm poneretnr. Que scripta, et tantnm 
<le isto. Sed ve mihi. quia hec agens: quamvis nolim nec sim, 
mi hi esse videor elatus, v el certe nimium au dax! Qnid ergo? 
cessabo? an prosequar vohwtatem, quamvis pre ter racionem, 
eogentem? Scio quid faciam: operiam vultnm iustar pueri, ut sic 
ye]ut a longe positus neminem videns, a nemine arbitrans me videri 
poss('. sicque confusiouis deposito ru bore, me tatum plenius effundam. 

Deelino :mtem nunc montem Synneburg, et ad montem alterum 
migra tu rus, alciorem conscendo; ilaque paternitatis Y. Revme inten
<·ionPm ex parte montis sancti Georgii domino meo sinceriter ennr
rad, qui quamvis iubente imperia, pamre semper fit pamtissimus. 
domini principis ete. aguita voluntate et lilteris hahitis einsdem. 
Non tamen ego eredo ibidem quidquam proficere pusse, nisi prins 
de sn no en pile alque ydoneo reclore fuerit provisum; insnper ex 
parte principis assistrncia melior qnam in Synneburg et verior 
hahealnr. Vidi ego visitaciones fieri plnrimas, sed heu nihili per 
lotnm. Oporteret visitaeiones huiusmodi iuxta Clementinam ne in 
u,qro in fine, vel iuxta instituta Beuedidi duodecimi, de triennio in 
trienninm generaliter continuari; ac eciam cult ores simul et custodes 
per loca singula ponere, qui fructnm suis temporibus facere, Deo 
iuvante, scient et passent; precipne rectores et presidentes iusti
tuere dignos, zelo Dei et sancte religionis ferventes. Non sic fieri 
poterat (f0 51 v) per patres visitatores novissime in provincia Salcz
hnrgis, nec forte in hrevi alia visitacio generalis suhseqnetur. ldeo 
lahore gravissimo et diligencia maxima quantum ad loca plurima 
penitus frustrati nnt. Seminavenlllt siquidem fideliter verhis et 
scriptis, sed mox ipsis recedentibus Yolueres celi ne frnctificaret 
semen nbstulerunt, qnin et homo inimicns supenTeniens in lacis 
plerisque seminat deterins quam prius, quod et heu pn1lnlat ae 
crcscit. Penr minantnr, sed executio est rara, ideoque transgressio 
nmlta etc. 

11. 
CUSA A BERNARD DE W AGING. 

Brixen, 12 flm·ier 1464. 
Il approuye les idées de Bernard sur la réforme. - Après lecture du 

liyre des ( 'ontempl(/tions, il doute qu'il soit l'œuvre de St Bonaventure; mais 



126 Documents. 

l'auteur lui plaît parce qu'il unit le zèle à la science, et il fera chercher à 
Florence le DP douis que cet auteur dit avoir composé par ailleurs. - Pour 
re qui concerne Sonnenburg, Cusa suivra l'avis de Bernard. 

Cod. lat . 1J/O?IrH'. 19 697, f 0 51 v. 

Eternam snlutem. Ago gracias caritati vestre de hijs que alias 
miehi scripsistis circa materiam reformacionis, michi enim gratis
sima snut. Vidi libnun crmtemplacionum quem misistis. Dubito 
plurirnmu an sit BonaventurP. Videtur enim ali<:nius doctissimi 
fuisse tempore sancti Fran ci sei; refert euirn se locdum fuisse cum 
fratre Egidio socio sancti Francisci, qnem Bonaventura vülere non 
potuit. Non vidi prius libmm. Collaciones suut et scripte ex ore pro
ferentis; ntinam omnes haberentur. Allegat se alias fecisse De donis. 
Dabo operam, si Florencie sunt, ut habeamus. Multun1 michi placent, 
maxime quia vir ille 11011 solum sciens, sed zelosus fuit christianus. 
Non habeo pro nunc scriptorem; habebo antem, ~t habita copia 
transmittam. Rogo vos ut inquiratis si id quod deest reperiri queat. 
Circa reformacwnem in Sunneburg, propono sequi c011eilium vestrum, 
et nunc practicatnr ut abhatissa, capta provisionc, cedat. Velitis 
erga aliquam dilig·enciam facere ut haheamns illam de qua scribitis 
priorissan et aliquas sorores; et si spes est ha bell di, rescribatis. 
Valete feliciter et orate pro me. 

Ex Brixina, die 12a fehruarii anno 1454. N. ( ard. sti petri 
etc. manu propria. 

Adr.: Religioso no bis iu Christo sintere dileeto fra tri Rermu·do 
professo, mouasterii in Tegernsee priori. 

12. 
GASPARD AINDORFFER A CUSA . 

(Avant le 1i! mru·s 14:54.) 

Remerciements pour les livres prêtés. - Tous les moines sc> réjouissent 
du passage prochain de Cusa, mais regrettent que son séjour doive être si 
court. -- Si sa santé le lui permet, Gaspard ira au mont st Georges pour 
obéir au cardinal; mais la tiédeur de Sigismond, duc de Tyrol, pour la 
réforme, lui fait craindre un échec. -- Le duc Albert de Bavière, qui désire 
fonder à Andechs un monastère bénédictin, presse Gaspard d'y envoyer 
des frères. 

Cod. lat. monac. 19 697, fos 49-50. 

Revme et graciocissime pater, cum filiali sempEr, humilimaque 
recommeudacionc loti 1 quod snm. et ultra. Vestn p. Rme scripta 
fiammigera, que verum et magnum paternitatis d ignantissime ad 
me non meritum gratuitum preteudunt ac nimis graciosum ffectnm, 
gaudenter cum reverencia su cepi condigna, cum €isdem non mo
dicum devotorum quorundam exhilarans mentes et corda, emu 
qnihus Deo, a quo et in quo bonus est mnnis qui bonus, ]audes 
retuli simnl et grates. Quia mea scripta, quamvis iucnlta, vestre 
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r. p. grata fuue, dignacio permaxima est; michi vero de mea 
ruditate confusionis ruhor. Denique dignacionis benivolencie nec
rion henignitatis, hoc est benignitate earitatis, in librornm tam 
liberali conmm·1icacione nmltipliccm una emu fratrihus experior 
effectum. Ipse bona queque rependat qui poten est et sanchun 
nomen eius. Ego vero et fratre.s mei per id quod snmus et pos
snmHs tante dignacioni precibus devotis et ohseqnijs multis plena 
voluntate stud€himus compeusare (f0 49v); et utinam plu rima 
quantnmvis gnJYia impendere possemus, qne utique omnia v. rme 
p. intnitu nobi~ levia forent et gandiosa. 

Ceterunt de vestre H. p. tran itn per nos omnes letantur, 
sed eo non pler1e quo citius hinc erit reeessus, qui eciam ohstat 
ad presens celhm parari. At vero, dnm viri Dei transitum eius
modi Deo dante frequentari contigerit, parabitur cella, lectns 
sternetnr in e2, ponetur (~mu eandelabro mensa, aptabilnr sella. 
seù et queqne necessaria fuerint aut <H·comoda, celle custos pro
enrahit et afferet almnde. 0 utinam et ego incola celle aliquando 
effieerer dignu~, det Deus! 

Preterea [ubet pateruitas v. Rma me die signato venire ad 
montem etc., qui si it talis de (plO in quit propheta: «mons Dei, 
mons pinguis, mons uber et coagulatus, mons in quo est domino 
eomplacitum habitare in eo » 1, libens ammo imperio paterno. Quod 

i pax non sit advenis, ymo nec incolis ipsis, et fuerit fortisan 
emn scorpionibus ltabitacio eius aliquatenus in emu descendat, illue 
non placet ascensus sed et grave insuper nec ros nee imber, sed 
et gTa\'e ei imronitur onus, cui ventu omnis contrarius est semper 
multum noeivm. Verumtamen ea que Re,,mus pater precipit, ni ·i 
omnino corpus ]efecerit adimplere eurabo, eciam fructu consequente 
minimo vel nullo, quod eatenus addo, quia nec credo uec spero, 
rebus in monte ut nunc stantihns, quit<Iliam efficere posse, et erit 
fatigacio frustra, nam mutacio que foret necessario facienda visi
biliter fieri neqnit, igitur etc. Denique illustris princeps dominns 
nwus gloriosus dux Sigismundus mihi seripsit satis tepide, et suam 
sa ne dedit intel lige1·e voluntatem bon am; cui us scripti copiam vestre 
R. p. cum pre~entis transmitto, qua lecta et intellecta poterit p. 
vestra H. mich i graeiam prestare et renunciare cum presentis que 
letius exopto au dire. A ttamen vestre r. p. beneplacitum proprio 
commodo semper antepono; cui prout dignum, quamvis indignus ac 
etiam diutina wnsuetudine corporaliter infirmus, omni tempore 
de,rotns pareho, Dei fiat voluntas. Amen. 

Instat assidue et pulsat frequenter ac nimis sollicite illustris 
princeps ùominus dux Albertus ete., per se ipsum et in personis 

1 Psaume 67 1 v. 15-17. 
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mediis, apud me, ex parte montis Andechs 1, ubi ahhaciam aut 
prioratum cnm nigris monachis erigerr conlendit, pro concedendis 
(f0 [)0) et ùirigendis illae fratribus. sPd adenus obtinere non Yaluit, 
nec Yerisimililer ohtinehit; fratres etenim difficiles sunt ad des<'ren· 
dnm monasterinm et me. Sed et ego iuvitus ac nisi coaetus cos 
alienos facio a me, nempe honum est nobis in domo Dei sinml 
unanimes hahitare: preterea duos dr 110\' 0 col1igerr Yf'l tres quam 
unum desPrere paratior sum, ete. 

13. 

GASPARD AINDORFFER A CUSA. 

(ANtnt le 18 mars 1454.) 

Ayant reçu de Cusa l'ordre d'aller HU mont st Georges, Gaspard avait 
résolu de s'y rendre. Ses infirmités le retenant, il se fera remplacer par dPux 
frères pleins d'expérience dans les questions de réforme. 

('od. lat. 1110nac. 1!) 697, f 0 52 2
• 

Reyme pater et domine graciosissime, post humilem snt re
eonunendaciouem, oraciones ad dominum cnm obèdieueia semper 
deY ota. 

V. r. paternitatis scripta rmper cmn reverencia ut ùeenit 
suseepi, atque inxta eorumdem tenorem aù exequendnm eiusdem 
,, . r. p. b.eneplacitnm et iussum, ad monasterium N. die statuto 
personaliter v eni re disposui; sed posse deficiente, et corporis in
valitudine prepediente, voluntas bona in operis progressum pariter 
extitit retardata, siquidem non raro se(l quottidianis iam pregravor 
infinnitatnm mo]estiis, q uin eeiam plerumque, yuw et crehro penitns 
decumbens, cmn desiderio finem quottidie prestolor extremum. Doleo 
proinde ex corde, novit dominus, y:uod beneplacitum inbentis per
ficere non possum H. 

1 Sur une colline, au bord de l' Ammersee, en haute Bavière. Le duc 
Ernest y avait institué en 1438 des chanoines chargés d'honorer trois hosties 
miraculeuses enterrées depuis la destruction du chateau des comtes d' Andechs, 
vers 1210, et retrouvées en 1388. - Selon le désir d'Albert, des bénérlictins 
de Tegernsee s'établiront à Andechs en 1455, et leur monastère sera érigé en 
abbaye en 1458. La chronique en a été publiée par P. M. Sattler, Donau
vvôrth 1877. - Sur les hosties et leur culte, cf. infra, lettre 26. 

2 Dans le mscr., la lettre porte le titre: Ad Kardinalem, ubi prelatus 
subtrahit personam propriam propter invalitudinem, et mittit ad monastel'ium 
ad reformandum. 

3 Gaspard souffrit longtemps de maux de tête accompagnés de troubles 
de l'ouïe. Voici du reste ce qu'il en écrit à son médecin à Vienne (Cod. cit., 
fos 74 V-75): A longo iam tempore, insolitis et mirabilibus capitis quatimur 
doloribus, sed non nimium dolosis. Crebro siquidem et cottidie insultus tnr
binum, et veluti impulsus et impetus graves tonitruum, clangores et clamores, 
tynnitus ct strepitus ventus, quos nimis vehementes sentimus, et ut communiter 
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Verumtamen, ne bone voluntati quidquam videatur deesse, 
eus loc0 mei dirigo de quibus ampliu · quam de meip o presumo, 
duos fra tres scilicet mi chi iu Christo singnlariter dilectos, N. et N ., 
in reims huiusmodi non mediocriter iustruetos, Y. r. p. eos ·incere 
recommendando, et fidem et confidenciam in eos plenarie reponens . . 
Deus autem in cunctis agendis \·otnm dirigat, atqne feliciter con· 
servet nunc ct semper. Ameu. 

14:. 

CUSA A GASP AHD AINDORFFER. 

Bri.ren, 18 mars 14.34. 

Le cardinal espérait faire avec Gaspard la visite du mont St Georges. 
Ne voulant pas le fatiguer, il le supplie de lui envoyer au jour fixé les frères 
qu'il a délégués récemment. pour la visite de Sonnenburg. - Comme il doit 
aller à Inspruck, il s'offre à l'abbé pour lui rendre auprès de Sigismond tels 
sE>rvices qu'il désir~t'ait. 

Cod. lot. monrl('. 19 697, fn 53 v. 

Post recommendaciouem et mille sai utes. Reve pater, redu
lent Jittere ve lre duleem cristifunnem amorem in hnmililate radi
catum, quas non sufficit semel legere, sed sepius repeterc caritas 
deposeit. 

Ut cetera transeam, optabam nt simul montem ilium sancti 
Georgii ascendentes, ilia de medio, magistcrio veslro et mea solli
eitudine tollerenlnr, que 1 Deum offenùnnt, ut ùenuo fieret nw11s 
ille in quo heueplacitum foret Deo habitare. Sed intelligo cm· p. Y. 

retrahilur. Uude, quia uollem gra\'are tautum patrem, ùelibera\'Ï 
pocius desiderii · vestris cedere quam meis incumbcre, et placet 

qnoù pro nunc p. 'T· non fatigetnr. Sed quia michi necessitas im
perat ne manum relraham, sed iù qnod possibile erit impendam, 
snpplico ut mi chi hos dilectos fra tres pro statuto die mittatis, q nos 
nup•'r pro visilatione monasterii Su11ncnhurg misistis. Curaho <·um 
d. duce rem iJJam meliori quo ficri poterit modo pro frndu <plelll 
qnero disponere. 

Hac septimaua, pro quadam puh1ica nceessitate patrie atque 
certis rebus eccle ·iasticis dni episropi tridcntini atcpw meis compo· 
nendis, Insprnc aseendam; si qua per me ficri enpit pa terni tas vestra, 
lihens parebu. Orate pro me pater, feliciter in domino valentes. 

Ex Brixina, feria 2a post I'emiuiseere 14ù4, vester N. em·dis ( 
Sti Petri etc. mann propria. 

una die gravius, altera vero remissius . . . Est quoque auditus notabiliter 
obstructus, ut facile que dicuntur per nos auùiri non possint; insuper voces 
loquentium seu cantancium ... mirabilem et fallacem atque sophisticam rc
sonauciam pariunt; sed et munia sonorosa resonant inibi non eo modo quo fiunt. 

1 Le ms. porte qui. Il faut lire IJilf, ou substituer plus haut illi à i11a. 

Beitr. XIV, 2t 1. E. Vansteenberghe, Autour de la Docte Ignor·ance. 9 
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15. 

BERNARD DE W AGING A CUSA. 

(Entre le 12 fh,rin· et le 18 mars 1454.) 

Bernard explique comment il a eu copie du livre des Collatinns. - Il 
n'espère pas obtenir pour Sonnenburg des sœurs de Salzbourg, et juge préférable 
d'y envoyer des hommes. - Il renwrcie Cusa pour ses écrits, et expose ses 
idées sur la mystique. Il admire le DP Docta ignorantia, mais aime par-dessus 
tout le De qnaerendo Deum et le De Visione Dei. Ce dernier livre laisse 
cependant sans solution quelques difficultés, que le cardinal résoudra oralement. 
D'ailleurs, dans une lettre à Gaspard (cf. n° 7), Cusa a ouvert une voie courte 
et sûre pour la recherche de Dieu, celle de la charité parfaite; mais certains 
frères ne la comprennent pas, et voudraient une explication plus claire. -
Bernard demande le De Beryllo, excuse son abbé de ne pas aller à mont 
st Georges, et exprime ses craintes au suiet de la réforme dans ce monastère. 

Cod. lat. monac. 19697, fos 54-55V. - Le cod. mellie. 59 contient, 
fos 64 V-65 v, une copie presque complète de cette lettre, envoyée par Conrad 
de Geyssenfeld à Jean de Weilhaim. 

Revme, dignissime, henignissime etc. pater. Iesum et sufficit, 
siquidem me ipsum, quia nichil, non audeo otferre, quamvis desi
deranter velim ex corde; verumtamen quod licitum est facieus in 
Christo, quod sum, haheo ant possum otfero totum. Salutem 1 

eternam vestre paternitatis Rme scripto michi optatam prout potero 
velud iure vendicatam tenebo mme in spe firma et certa; pusterius 
in re nuda et aperta det Deus omnibus idipsum pie querentihus. 
Amen 2• Gratiturlo dominaeionis vestt"e dignissime apud me misel· 
lum quid sibi velit non capio, nee valeo tante digtmcionis attingere 
meta m. 

Librum collacionum q_uem alias transmisi, de biblioteca fratrnm 
ordinis minorum in Monaco per quemdarn civem monacensem tan· 
quam pro suo usu, qnia poteus est et litteratus 3, tollere petivi., et 
furtim ah eodem eommunieatum quantocius reseribenrlum ordiuavi. 
Que si vi preterea per civem eundem pro fine libri apud fra tres iam 
dictos, quorum m1us, dodor scilicet et predicator, pre ceteris respondit 
collacionis huiusmodi se nusquam reperisse preterqnam in Florencia, 
apud fratres ordinis predicti. Ceteris vero liber ipse incognitus 
est. Faciam ego pro futuro quod potero ad plenius im·estigandum. 

Priorissam eum sororibus, sicuti tmper optaveram, optare sum 
potens et hodie et semper, transmittere vero nequaqnam; sed neqne 
credo, prout ego Rev. abbatem sancti petri Salczbnrg. agnosco, qnod 
ad preces quornmcumque id fieri faciliter ammat, qnod tam pueri· 

1 Ici commence le cod. nullic. Cette phrase et la suivante font allusion 
à la première lettre de Cusa à Bernard. Cf. supra, n° 11. 

Ce qui suit, jusqu'à locundatus est, manque dans le cod. melllc. 
:t Probablement Marquard Sprenger. 
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liter quia frustra cxopto. Sed et sOI·ores, quibus est apud se bene, 
de loeo transferri non patientnr nisi ul puto l'orsitan coacte. Quinymo 
et ego undccumqne eousultns et ad eouscienciam requisitns, nescio 
si inste translaeionem talismodi possem suadere nisi ad stabilien
dmn personas in Jo co, et eo modo quo alias me puto srripsisse; tt bi 
eeinm, si bene recolo, mutare sexnm non ordinem si foret possibile, 
sicnt tune snasi, ita et hod ie quia melius, simpliciter ·uadeo confi
dentei'. Denique hoc ipsum desiderare et velle, eum contradictorie 1 

lihermn seiam me esse, nemo poterit prohibere etc. 
Iocundatus est dnus meus abbas Revus sinml cnm fratrilms 

devutis, super seriptis v. r. pateruitatis (f0 34 v) et lihris noviter 
comnnwicatis, qnos et cicius exposni ad rescribendum. Deo grates 
et laus pro hijs et alijs quam multis. Verumtamen non sufficiunt 
cum prioribus et sequentibus om nia hec; nec anime inexplehilem 
aliquatenns iugluviem queunt saciare, non dcsideriorum famem ut
enrnqne compescere. qniu pocins uorunt eandem acrius irritare; 
neque hic finis umquam ant quies, nisi fortasse aliquando per
modice, dmn velu t instar lumüJis chorus ci desuper radiantis, mens 
supra se acta atque ignotis ignote coniunda, operaciones nedum 
intellectuale sed eciam affectuale deserit omnes, quinymo prorsns 
achun omnem propl'Ïum et liberum circa DeUtu relinquit, atque nt 
sic in idipsum snaviter obdormit, in qua donuitione gustat et videt, 
el nesciens omnia scit. Hoc, sicut et rarum, ita et admodum canun. 
0 Deus, tu dator et domun, fac ut scis, et fiat ut vis. 

Fi de pereipio, sed nequaquam experimenta; itaq ue credo, ad
iuYet Deus cnm cancellario novo in opusculo De glorie verbo, hec 
fieri pusse que scribo 2, sed solum in graùu cognitionis Yel amoris 
snpremo, in ealigine scilicet, ubi fides, earitas et spes agnutnr, non 
agnnt, ubi amoris smmna defectio eiusdem est snmma refectio, ubi 
cognicionis omnimoùa privacio est eiusdem omnimoda positio, nbi 
affirmacio est ipsa negacio, ubi iguorancia scieuria est. Et hoc est 
forte contradictoria coineidere simul, qnin et altius et supl'a venari 
('Îrca diviua (ubi principium est finis, nnuc est tune, impossibile est 
necesse, temporalitas est eternitas, tenehra est lnx, finitum est in
finitum, contradum est absolutum, potencia est aetus, ymago est 
veritas, inequalitas e 't equalitas, contradictio est sine coutradidione, 
oppositio oppositorum est sine oppositione, 1inis fiuitorum sine fine. 
Hec autem omnia, ut videtur, suut intra Blllrum paradisi et 
ultra ete.) 3• 

1 Lire contradictioue? 
2 Cf. Gersonii opera, éd. du Pin, IV 551, le passage auquel fait allusion 

Bernard. 
:J Toute cette parenthèse est en marge dans le I'Oll. monac. 

9* 
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Credo iterum, non tamen prolerve, per amoris oculum videri 
Deum sive cognosci facilius ac verius, quia intimius, quam cognicione 
aut visione sola speculari, sit abstractiva, sitve intuitiva, inter quas 
visio alia si mediet, que scilicet intnitiva et abstractiva esse possit, 
questio est, ad quam respondeat qui melius scit, etc. 

Credo pruinde, eum expertis, fidelis apicem mentis per affec
tum amoris iu ·neum superferri sine previa vel comite actuali 
cognicione; valet siquidem canis cecus su am odorare predam eciam 
non cognitam nec visam. Nichilominus credo amorem hune misti
c·um in homiuis mente stare non posse sine Dei qualicumque cogni
cione, cum eciam amor naturalis nec maneat, nec fiat ahsque omni 
cognieione coniuncta vel separata. Facilitas est credere que dicta 
sunt, felicitas experiri cum eo qui ait: «< ... ebdus sum in hijs etc. » 1 

Puto uon ah re pro dictorum verificaeione ipsum magnum 
theu]ogum hanc sapieueiam misticam, qnam vocat omnium causam, 
posuisse triphariam, scilicet multiloquam, hreviloquam et sine verbu 
sen omni verho carentem etc. (f0 56). Sunt insuper scripta pre
clara et rn ulta, Yetera et nova, nomiuatim liber 2 De Docta Ignorantia, 
f'UÎ alius similis nullus, et qui suum discipulum ut ductus fiat 
efficit stulturn, quem nec intelligil 11isi qui credit, sed et cor 
purum prerequirit simul et amorosum. Plus tamen michi sapit 
et suffit, post mnlta lustrata et lecta, tums e duohus, Yel potins 
uterque altero coniunctus, velut \'ei·bum unnm ex omnibus ahlriHa
bnn (sic) :1, quod dominus facere et michi ostendere dignatus est. 
Est autem ille unus De querendo Deum, quem recepi dudum, sed 
non uisi per modicum eiusdem actenus halmi usum. Est liber hic 
Jn·evis in ver his, seù in sun1ma et continencia la tus et gravis. Alter 
est liber de videndo Deum seu Visione Dei, quo 1mper recepto 
atqne rescripto utinam taliter uti qnaliter sapit cmn gratia michi 
facultas adesset. Snfficeret merito hic solus simpliciano euique 
devoto, tpmmquam curiose racioeinanti atque subtiliter in\'estiganti 
quedam in eodem occurrant que serutatoris auimam aliquantulnm 
tm·b~u1t, sed non usqne(qua)qtH'. Sno tempore, Deo dirigente, dum 
vestra p. r. apud nos per dies aliquot moram feceril, de hijs collacio 
eopiosior erit hahenda. 

Cetcrnm compen<liose satis qualllvis ponderose in hrevi epislola 
domino meo abbati reverendo pridcm transmissa ~, divinam vena
eionem simul et apprehensionetn p. v. Revma ved)is perpaucis in
telJigere docet, panditque viam brevem et securam, <"aritalem 
S('ilicel perfectam, supra eoincitlenciam oppositorum continenlis Pt 
contenti potenter elevantem. Sed non omnes eapiunt hoe \'erhum, 

1 Psaume 121, v. 1. 

:J Lire ltbbrei'Ï!rtu/11. 
Cod. mt>llic.: liber tripartitus ... 

4 Cf. supra, n° 9, 12 février 1454. 
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et veJlent habere resolncionem clariorem. Additur ibidem quod 
veuacio divina hac ipsa oppositorum coincidencia alcior sit, ct ita 
est. Asserit dominacio vestra Revma de eadem venacione pauca 
notasse; forte est liber ipse alias intitulatus De Dei Visione, v el si 
est alter, actenns fratribus permansit ignotus, inter quos utique 
velut canes venatici discurrentes varie, querentes avide, odorantes 
a longe et acute, ex Dei largifluo munere quam plures reperiuntur; 
quamvis non alte videant, nec late, intelledu in eis ac sciencia 
deficiente. Et quoniam visus eorundem obtusus est, lippus et 
obscurus, necesse habere11t uti Beryllo, non tamen qualicumque, 
sed singulariter uno. Eija ergo etc. 

(f0 56 v) Hucusque miser tantillus ad tantum, de talibu:::;, ta lis, 
talia et tanta garrire presumpsit. Fortasse ideo ut que petere 
palam non audet, arte verborum insinuet qualicunHjne. Impetrat 
plerumque insinuacio talis devota et humilis, si fuerit fide fnlcita, 
apud Deum maiora qnam ipsa peticio nuda et pura. Eya igitur si 
in predictis non sane sapio, si fide ceeucio, si erronee credo, in
dicet et salvet inmobils orbis columna, atque ecclesie katholice 
cardo infatigata 1. Eius siquidem est errantern reducere, labentem 
erigere, demantem dirigere, pereuntem salvare. Ita fiat, et satis 
est. Stultc a go, insipiens fadus; pareit Deus, pareat et pater 
benignus. Si curiositas impnlit, au devocionis aviditas, ad tot 
ver ba texendum, ego iguoro; verumtameu bonum et hene intendo. 
Sed neque sufficiunt hec, cum adhuc videor minus satis tnentcm 
cxplicuisse 2. 

Revme et graciosissime pater, pro domino meo abbate Revdo 
si me phas est petere, necuou exaudiri graciose, qneso hnmillime 
et obsecro prout possum, quatenus parcatur eidem cmn suis, qnippe 
timetur verisimiliter quod visitaeio mouasterii S. Georgii fi-tictu 
carebit ac dehito fine, insuper quud d. meus abbas Rdus nou rever
tatur sal vus ad .ü·ab·es atque ob hoc uovum eisdem et uon parvum 
iugerat mcrorem. Certe mons ipsc talis non extat qualem suu 
scripto abbas meus rcverendus designat => ; sed nec pascun tur in 
herbis virentibus oves etc., sterilis est etc. frater Bernardus 
monachus in Tegernsee. 

Adf·.: Revmo in Christo pa tri ac d. d. Nicolas sedis aposto
licc cardinali dignissimo necnon ecclesie brixinensi episcopo sibi 
graciosissimo. 

1 Cusa était cardinal. Cardinalis vient de cardo. 
:! Le cod. mellie. s'arrête ici. 
a Cf. supra, la lettre de Gaspard à Cusa, n° 12. 
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16. 

CUSA A BERNARD DE W A GING. 

Bri:ren, 1& IIWJ's 1 .i i. 

Il excuse Gaspard et demande que ses représentants aillent au mont 
st Georges. -- A Sonnenburg, l'abbesse consent à se retirer; mais le testament 
elu fondateur, et les nobles qui trouYeilt dans le monastère un refuge pour 
leurs filles, s'opposent à ce qu'on y établisse des hommes. - La visite de sa 
cathédrale et l'instruction de son peuple empêchent Cusa de se livrer à la 
spéculation: quand il rencontrera Bernard, ils reverront ensemble ses opus
cules. - Le prieur touche la question de savoir comment on goûte la suavité 
divine; c'est en connaissant Dieu, qui est amour. La connaissance et l'amour 
se supposent réciproquement, et portés à la perfection ils se confondent. La 
vision de Dieu implique les deux. 

Cod. lat. monat:. 19697, fos 56-56V. ('od. meme. 58, f0 66 (incomplet). 

Eternam salutem. Ob causas quas legi in littera quam 
misistis, pareo R. p. domino abbati 1 et peto eius vices gerentes 1• 

Abbatissa in Sunnenburg per prepositum in Stokarten 2 inducta, 
emu provisiuue non parva elegit cedere; ampli us restat disponere 
ut religio introducatur. Non repperio cousensum si introducere 
velim viros; ob testamentum fundatoris, nobiles qui hune locum 
refugii habent pro filiabns suis resistuut. Consulite unde habe
himus sanctimoniales, si ille de quibus alias scripsi denegahuntur. 

Vaco tmtw visitacioni kathedrali ecclesie et circa infonnacio
nem crediti populi, ita qnod adivitas ilia, que me totum occupat, 
spe<'ulatintm suspeudil. Laudo certe tam studium quam iugenium 
Yestrum; dum couvenerimus, limabimus ea que ex libellis meis 
indicahitis clariora aut policiora fieri. Comparat Ambrosius scripta 
filiis, amant enim matres filios quanquam turpes; et hic amor non 
sinit hominem esse honum iudiceJu consideraciouum suarnm. 

Tangitis materiam que multis est ambigua, de gustu suavi
tatis divine. Christus nos docet in coguicioJJP. illam esse. Pfi1hppus 
dicebat: << stende no ts patrem ct suffieit >> 0 • Deus caritas est; 
ostendere caritatem snfficit. Gustare et videre absolutam caritatem 
est ultinmm desideriorum; raritas enim est vita spiritus. Quando 
igitnr intelleclus in se, hoc est intellectualiter, scit se Yitam suam 
possidere, tune in eo gustu deliciatur in margaritis quas non coguoscit. 
Deus qui caritas est, est in omnibus; sed non sunws propterea 
felices nisi ipsum vi<leamus in uobis. Qui attendit Deum esse ub
iectum anime racioualis. et tam intelledus quam voluntatis, ille ad 
coiucideucias se comTertit, et dicit: Deus qui est super bunum et 
super verum, vis boni et veri, non attingitur uti est, nisi supra 

1 Ce qui suit manque dans cod. mellie. ju ·qu'à Lau do certe. 
2 Stuttgart. 3 Era11g. s. St Jean, XIV 8. 
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umue id cpwd intelligitnr pariter cl amatur, <ptamvis dum nos ad 
ipsum accedimus IJUll possinms nisi qnerenrlu acccderc. Ouerere 
autem sine iutel1igere et amare uon est. Amamus bonum et queri
mus quid sit <1uod amamus, ct tanten, ut ait Augustinus, neque 
q nereremus si penitus ignoraremus. A mor igitur boni sine omni 
houi notitia uon est; et notitia sine amore non est. Sciencia est de 
uumero desiderahilium. Qui igitur ad virtutem illam infinitam, 
unissimam et simplicissimarn aciem mentis elevat, non potest 
uegare, si felicitas est ultimum desiderahilium et cnm hoc est 
coguoscere Deum, qnin ubi est felicitas, cognoscere sit amare, et 
amare cognoscere. 

Verum est quod Deus non exigit a nobis ut ipsnm cognusca
mus, quia hoc non est in po esta fe nostra; sed vult quod ipsum 
amemus secundum possihilitatem, et promittit nobis quumodo 1 ipse 
se nobis tune manifestabit, si scilicet ipsum dilexerimus. Tune 
autem ipsum amamus, quando querimus ipsum etc., prout hoc 
videre potuistis in rimo meo sennone eorum quorum copiam 
habetis. Christus 1g1tur, qui aperuit felicitatem esse in vi ione Dei, 
apperuit nobis quod sicut omnia que ad uos aliquo sensu perveniunt 
videre cupitnus, quasi videre sit ultima perfectio sen- (f0 56 v) suum 
sencieucium, sic eciam videre Deum complicat in se, quia ultima 
perfectio, omnen modum attingendi Deum; ac si videre foret forma 
et perfedio talimn. Et hec nunc pro ternporis brevitate sufficiant. 
H.eservo que restant ad tempns cunventionis nostre. Valete feliciter. 

Ex Brixina feria IP post Reminiscere 1454. N. Carel. etc. 
manu nota. 

Adr.: Religioso viro uohis sincere dilecto domino Beruhardu, 
priori munasterii in Tegernsee. 

17. 

CUSA A BEH.NARD DE WAGING. 
Bl'ixen, 4 aVJ·il 1454. 

Recommandations relatives à la visite du mont st Georges. - Pour 
Sonnenburg le pape refuse toute modification à la règle, ce qui met Cusa 
dans l'embarras. - Il espère voir Bernard, si l'empereur se rend à Ratisbonne. 

Cod. lat. monac. 19697, f 0 56V. 

Post mille saintes. Veueranùe frater, in nego<'io visitacionis 
muutis sancti Georgii, dirigatis rem taliter quod, ex ordine eapitu
lornm regule, convincantur regulam non servare, et maxime propter 
abbatem qui hoc pacto admis us est ut servet, prout vicarius 2 vobis 
dicet. Teudo ad eius eiectionem et t'acere deLitum meum quantum 
erit michi possibiJe. 

1 Cod. ntellic.: quoniam. 2 Michel de Natz. Cf. Jager, I 115. 
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Nescio qnomorlo faciemus in Sonnenhurg ; nam s. d. u., nt 
heri ex euria habui, declaravit nequaquam velle dispensare contra 
aliquod capituhun regule, sed solum in statutis ; et locus ille pro 
mulieribus non videtur ad observanciam regule aptus, et forte nuu
quarn fuit vera obsei·vaiH.:ia, nulla enim apparert vestigia. 

Spero quod vos videbo, si domiuus ünperator venerit ad 
Ratisponam 1• Valete et orate pro me. 

Ex Brixina, feria JIIJa post letare 1454. N. Cardinalis saucli 
petri etc. manu propria. 

Adr.: Religioso no bis sin cere dilecto domino Bernhardo, priori 
monasterii in Tegernsee. 

18. 

HERN ARD DE W AGING A Cl' SA. 

(EntJ·e le 18 et le 21 avril 1431.) 

Réflexions concernant la réforme de Sonnenburg et du mont st Georges. 
Eloge de Tegernsee, pour lequel Bernard a quitté l'ordre des chanoines 

réguliers. 

Cod. lat. monac. 19 697, f 0 G1 v. 

Revrne pater. Vestre revrne p. sollicitam curam pro mouastcrio 
Snnneburg non immerito valde maguipenùo, uù1 si regularis vita, 
sive cum viris, sive cmn feminis debeat institui, ueeesse erit primnm 
de struduris debitis provideri, prer.ipue ùe choro, de dormitorio et 
rcfectorio, cum siugulis necessarijs pertinentibus ad ea. Non erit 
super quocumque capitulo regule necessarium generaliter dispensare, 
eciam si feminas ibidem contingat regulariter cohaùitare. Fiat, si 
fieri potest, coneambium so1·orum sex de Snnmburg pro qualtuor 
Yel tribus de Salczhurga. Addantur ei dcm monaehi duo valeutes 
et boni; sed ubi suntr Difficile est, et vix possiLile cum mulieribus 
iu loco ipso religionis obser\'anciam firmi ter slabiliri. Heu! ventris 
cura est nhnia, eeiam apud eos qui Deo singulariter dirati noscnulur. 
Sn nt omues sponse de sexu utroqne; sed sponsnm quo ierit uon 
omnes utique, quinimmo perpauce ve1·ariter semntur. De victua
Jinm egestate (cautaturr) undique, sed non tractant Yel parum de 
sainte vel perdicione animarnm. 

Sperat eciam, prout ad me expressit, dominus abbas montis 
sancti Georgij super esum carnin rn eertis diebus obtinere indullum; 
et forsitan una est causa propter <Jnnm nobis de Tegernsee refu
tatJs et obiectis, reforma1ores alienos elegit. Nam apuù nos de 
esu carnium memoria est peuitus extincta; eciam si pro tempore, 

1 Il s'agit de la diète qui se tint en vue de la pt·éparation d'une croi
sade contre les Turcs, et à laquelle Nicolas parut comme légat de l'empereur. 
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quod tamen rarissinmm, de fratribus <luis infinnatur, de carnibus 
tamen omuino nieh:I cogitalur. Quin et abhas revus frequeuter 
egrotans et infinnm, quandoque eciam gravissime deeumbens, a 
XXVI aunis carnium qnalescumque cocturas peuitus contempsit 
gnstare, sed neque patitur nominare; quem frah·es merito imitautur, 
dum aliquando sicn1 homiues infinnautur. Et quid de me profugo 
et ceco? Fugi ego orùinem cauonicorum regularium propter ipsum 
esum, et eciam propter alias eausas etc. 1• Verumtamen sanior fui 
semper et magis valens in ordine isto sancto Sti Beneùidi quam 
tlnm eram degeus mb regula sancti Augustiui. 

In hebdomada Pascali. 

19. 

BEHN AHD DE W AGlNG A CUSA. 

(Aprè.s Pâques 1154.) 

Après la lettre précédente, Bernard avait fait envoyer à ()usa une série 
de lamentations sur Je mont st Georges. Ayant appris que le message s'est 
égaré, il le remplace 1ar un nouveau chant dtl malédiction. 

Cod. lat. 1110nac. 19 697, f 0 62. 

Revme pater. Dudnm, ante festum pasce, <jlJalldo de nwntc 
S. Georgii ad ecll:.tll amicam carissimam mc dominus reduxerat, iu 
lriduo pasca prece<.entr, v. Rme p., pcr queuùam euins 
sib1s erat in Insp·uck, snipsi el transmisi ea 11ue 
ponuutur 2, per qnmdam tune de fratribus transcopiata. 

tune trun
hie supra 
Transmisi 

1 Bernard écrivt et adressa à Martin, moine de Weiblingen, près Carls
ruhe, une Epistola sru tractatus contra illicitum carnium esum monachornm 
O. S. B. Cod. mPllù·. 1, fos 3fi1-390. 

~ Ce sont les 'Irene in excidinm, deicctionem, eversionem, ctesolacio
nemque montis Sti Gecrgii, atque scelestorum inhabitancium in co. ('od. lat. 
mo11ac. 19 697, fos 60-61 v, sans nom d'auteur. A la fin on lit: Hec nove 
trene, trenorum sunt tenpore scripte. Quod si peccavi scribens, indulgeat Deus. 

Ces lamentation1, beau et vigoureux pastiche des prophéties bibliques, 
portent la marque d'me émotion sincère. Elles sont divisées en trois parties: 
1° Onus pontificis eccbsie Brixinensis. fos G0-60v. Dieu reproche au cardinal
évêque, d'avoir voulu fatiguer et exposer inutilement Conrad et Bernard, en 
les envoyant dans les Alpes, parmi les ours, les lionceaux ct les fauves, et 
de los avoir privés èc sa présence et de son assistance nécessaires. Il l'en
courage à continuer h réforme, sans souci des fatigues et des obstacles, et lui 
signale surtout la nouvelle Jézabel de Sonnenburg (l'abbesse Verena de Stuben). 
Il faut la chasser et ·emplacer les moniales par des hommes. - 2° Onus 
abbatis montis Sti Ge<.rgii et suorum complicium. fOS 60 V- 61. Parce qu'il 
a méprisé les conseils de ses frères de Tegernsee venus à lui pacifiquement, 
et a couvert confusio1 les visiteurs, il est maudit ... - 3° «Ünus montis 
Georgii et incolarum e:us. fos 61-61v. Charge contre le monastère lui-même, 
qui a refusé la visite. 
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eeüun cnm striptis eisdem, YCIJerahili viru domino ncanu etc. lit
teram eommunionis nostre frateruitalis. Hec onmia presentnre 
iussi 11. Tünczel in lnspruck, qui ulterius per cerhun aliquem et 
fiduw v. H.. p. eadem prcseulauda transmillcrc dcberet; <Jnod, quia 
sicut percepi factum 11011 est, auxius doleo, vehemcnter timeus ne 
forle Deo permittente, miehi in penam digue promeritam, scripta 
hniusmodi sint mauibus tradita alienis, et sic imputacioues CLilll 

lamentacionihus inibi coutente aut certe tünsimiles iustc retor· 
qneantnr et redundeut in me. Eapropler 11ovum et lamentabile 
uuuc canere eogor de uovo carmen cum ve 1• 

20. 

GASPAHD AINIJOHFFEH A CUSA. 

(Avant le 16 août 1454.) 

L'abbé se réjouit de ce que le cardinal ait promis de visiter Tegernsee. 
Ne pouvant aller le voir, il lui envoie un moine connu, avec mission de lui 
remettre un livre recopié par les frères, et d'en demander d'autres. 

Cod. lat. mo1wc. 19 697, f 0 56 v. 

H.evme et graciosissime pater, cmn sm suorumque semper 
hmnilima recommendacione, oraeioues et ohedienciam devotam. Do
mÏlJÎ est quod v. r. p. suos proposuit et promisit filios visitare; 
sed quia digni reperti non sunt, tanta eisdem consolacio atque de
siderata visitacio actenus digne subtracta est. Venuntamen pater 
qui fuit, sit et permaneat semper, nec dignacionem aliquatenus aut 
graciam a filijs, quamvis indignis, subtrahat paternam. 

Ad presens et sepius v. r. p. pre enciam adire, videre, uec 
non audire personaliter ego ipse vel per fratres cupio et volo; sed 
obstat iam virium facultas~ iam condicio professiouis, siquidem 
non expedit animabus monachorum foris vagari, iuxta patris bea
tissimi Benedicti doctrinam salutarem. At ne v. r. p. relinquam 
ad omne tempus penitus invisitatam, rmnc presentis alias notum 
transmitto, patemam per eundem eousolationem sirnu] et benedic
tionem qualemcumque rercpturus; boe spero, hoc opto, hoc peto, 
licet meritis omnibus expers. 

Dirigo librum per fratres reseriptum, cum eisdetn libros vel 
tradatulos alios ex ·olita confidencia lnuniliter reposcens. Novit 
p. v. r. qualia ad nsnm fratrum expediant, sed et presentis exhi
hilori quedam commisimns ego cum fratribus reposcenda, qui 

1 On us monachi cuiusdam monasterii 1'egernsee. Cod. cit., fo 62-62 v. 
L'auteur se condamne lui-même, regrettant le temps et les forces perdues à 
accuser les autres dans des lamentations inutiles. 
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reiam pleuins v. r. p. nostram explauahit voluntaletn dcvotam et 
semper in omnibus snhiectam. lhesns, <lui salvalor el salus, v. 
salntre et eonserntn• diguetur patemitatem per omnia lempora et 
ultra. Amen. 

Frater Gaspard, abbas llJOIHtslerii Tegrrnsee. 

A dr.: nmo in Christo palri, ac dorniuo <1. Nitolau, saude 
Howane ecdesie cardiJmli diguissimo, nee non hrixirH·nsis ccelesic 
pastori predigno, domino sibi graciosissimo. 

21. 

CUSA A. GASPAHD AlNDOHFFER. 

Bn'xen, J(i a01it J.i.)i . 

Cusa n'a pas pu passflr à Tegernsee en allant à Ratisbonne; mais il y 
est toujours présent d'esprit, car rien ne lui plairait plus que d'y vivre. Ses 
fonctions pontificales l'ont empêché de terminer le De Beryllu

1 
mais il envoie 

quelques li v res. 

Cod. lat. mouac. 19 697, f 0 59. 

Reve in Christo pater et amice carissime. Recepi litteras 
vestras semper mi chi gratissimas, et \'Ïsitacionem q nam medio eius 
<plem misistis fecistis ioeundt- recepi. Verum est quod me spera
bam omnino videre monasterium dum alias Ratisponam adirem; 
sed quedam adversitates tune suhorte non sinehant me a via de
clinare; et licet c01·pore ab ens, spiritu tamen presens semper 
existo. N1hil enim gracius michi foret quam posse, in consorcio 
tante congregacionis utique sacrum oeium ill quo spiritus 
vaeando videt <p. ni am su avis est domiuus subi re; sed tanta sunt 
peccata mea qnod non mereor parere. Crescunt enim dierum tur
Laciones propt.er verhum veritatis. 

Petijt missns De Berl/llo compnacionem atque 
torum solueionem. Noudum complevi opus, nam 
pontificales curas, non polui totns illi operi prout 
adesse; non desistam tamen quin data oportunitate 
perfieiam. Mitto aliquos libellas 1 atque rneipsmn 
sanctis oracionibus fl'atrum fieri recommi8st . 

duhiorum cer
setractus per 
res ipsa petit 
qnoad potero 
totum, orans 

Ex brix ina, altera Assumptioni 1454, · fi liu· p. v. N. ca rd. 
sancti petri, episcopus brixinensis, manu propria. 

Ad1·.: R. p. ctno Caspari, abhati in Tegprnsee, amico carissimo. 

1 Parmi ces livres se trouve probablement l'Eusèbe demandé plusieurs 
fois par les moines. Dans la lettre suivante, envoyée à Bernard par le même 
courrier, Cusa demande qu'on lui renvoie au plus tôt ce volume. 

1-
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22. 

CUSA A BEHNAHO DE \VAGING. 

Bri:xe11, JU aoi'tt Ii.5i. 

Le cardinal fera compléter à Florence le livre des Vi:iiOm; de St Bona
venture avant de le renvoyer à Tegcrnsce. -- Il a besoin d'Eusèbe, ct le 
demande au plus tôt. - A Admont, il a trouvé un De consilio et legibus 
d'Aristote; il prie Bernard de le lui· faire copier. - Le De BtJr.'fllo n'est pas 
fini. Ah! si Cusa pouvait vivre à Tegernsee ... ! - En ouvrant Denys, il a 
trouvé par hasard le Laudatoriwn DoctatJ Igno1·autiae. Il remercie et félicite 
Bernard. -- Il se propose de réunir en volume ses sermons et de les réviser 
au plus tôt. - S'il doit aller à la diète de Francfort, le 29 sept., il tâchera 
de passer par Tegernsee. Que les frères lui obtiennent par leurs prières la 
délivrance des soucis du monde! 

Cod. lat. monac. 19 697, f 0 59. 

Eternarn salntem. Venerabilis pater, amice -e. Non· 
dum liber Bouaventure VisionumYéxpeditus; forte deficinnt x folia; 
mittam cum proximo, Florencie /aciam corrigi et cornpleri. - Facite 
diligenciam ut Eusehium cicins rehaheam, quia habeo opus Jibro 1• -

Dnm alias visitassem monasterium Admontens~ 2, r~peri quosdam 
libellos parvos Aristotelis, De consilio et legibus etc., quos alibi non 
vidi. Scripsi tune pro copia, sed non hahui; prorurate si potestis. 

Librum De Ber lo nondum complevi; indiget enim longa ex· 
plicatione, ut videatnr praxis in aliorum dictis. Utinam posscm 
~sse vobiscnm, libera tus de cura pastorali! tnnc in illo proficerem. 

A casn rwper aperui libnun Dyonisij, et legi que ibi occul· 
tastis in laudem dode ignoraneie. Regracior vobis valde, et ad· 
miratus sum de diligencia atque intèlleetn vestro. Dei sunt 
dona ista. 

De seruJOuihus meis propuno librnm facere ct emcndarc si 
polero qu~wtocius. Omnia mea vesh'a sunt. 

Si oportebit itcrum dietam pro fcsto saudi Michaclis indictam 
Frankfordie aceedere, cnrabo si putero flecterc iter ad vos. Alia 
referrc poterit ad me missus. 

Opto oracionibus fratrum libcrari a turbacione mundi et saerum 
ocium impetrare a Deo nostro, qui vos feliciter dirigat. 

Ex Brixina, raptim, die altera Assumpcionis 1464. V ester N. 
c~u·dis sancti petri etc. mauu pro1Jria. 

Adr.: Venerabili ac religioso viro d00 Bernhardo, priori Ül 
Tegerusee, amico predilecto. 

1 Cusa en a besoin pour le De Beryllo qu'il est occupé à composer. Il y 
cite en effet le De praeparatione evangelica d'Eusèbe de Césarée, au ch. XXIV. 

2 Abbaye bénédictine St Blaise d'Amont, diocèse de Salzbourg. 
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23. 

GASPARO AINOORFFER A CUSA. 
(Armtf le 9 septembre 1454.) 

Après avoir adressé à Cusa des consolations, Gaspard lui annonce qu'il 
renvoie les mscr. de st Paul et d'Eusèbe. Il demande la solution de questions 
posées antérieurement, et le De Beryllo; et manifeste le désir de recevoir 
le cardinal. 

Cod. lot. monet(". 19 697, f 0 59 v. 

Reyme et dignissime pater, in Christo Iesu petra firmissima, 
spiritu fortitnùinis et constaucie perpetno 1 staùiliri, atque in trihula
cionibus, si non semper gaudere, non ta men umquam defi cere 2 plene; 
insuper cmn oracionibus devotis filialem humilemque affectum. Vestre 
revme paternitati ita in ad\'ersis humane et affecluose compacior 
quod ta men eadem penitns non velim 3 a hesse; quippe consuevit 
hoe modo quos diligit dominns ex alto visitare, nec tamen deseret 
nec avertet in finem; oculi eius super timentf's se, et salvator est 
omnium sperancium in se. 

ln cura parva, annis iam plurimis, plurima pertuli ego, sed 
necdum finis, (JlH'rn tamen dierum cordicitus exopto, sed non 
aelluies('unt fralres, quos v elut meipsum a ut ampli us a mo. At vero 
cnncti qui fidem gerimus Christi, eius divine volnntati iuste in 
omnibus cogimur suùdi, nt sic fidei premia tandem va]eamns ah 
eodem feliciter promereri. Eijn ergo, uhi tam diviua qunm humana 
snperhahundat sapientia, nbi omnis constat adesse scientia, nbi in
gf'nimn acntissime perlustmns omuia, ratio subtiliter discernens 
singula, intellectus profunde penetrans universa, nbi deniqne uon 
deest gracie supPrtle redundancia, sed et virtutum omnium snper
efftnit copia, opus non erit alterins cuiu~que doctrina, nee lornm 
hahet que vis consolaeio peregrina. Sufficiant itaque compassivo ~ 
tnm corde hec mea pauenla scripta, qne vestre r. p., uti sinceriter 
eonfido, non sint prorsus ingrata. 

Nunc Yenio ad seripta miehi Imper transmissa, qne qnantmn 
delectent et gratissimum prebeant saporem, ad verhmn pouere 
possihile non est. Opto eum· oro, et oro eum opto ut eicius opera 5 

perficiantnr que tam sinceriter ac pie in eisdem desidemntnr. net 
Deus, ita tamen ut sua heneplacens volnntas semper pernwueat 
sah'a, contra quam aut(em) agere uon debeo nee volo, siquiùem 
pcccare nnllatenus licet pro tempore qnalicumque. Cum Paulo, 
Eusehinm remitto fi, gratias agens, et uberioris angmentmn gracie 

1 Mscr.: perpetuum. 2 Mscr.: dificere. :l Mscr.: velum. 
1 Mscr. : compassino. '' Mscr.: opere. 
(l Le De pmepm·atione nYmgelica d'Eusèbe a été copié par les frères au 

Cod. lot. 1/IOIWI". 18 199, ros 11 --118. Suit dans le mscr. Epistola una ex 
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<leposcens emu semper optande snccessibus felicitatis. Onhiornm 
solntionem, necnon Bei·ylli complecionem hnmilis prestolabor. De
umm vestre r. p. filij devoti non possnnt eiusdem qnottidie non 
reminisci, que sicut spiritu. ut scripta sonant, uobis quottidie 
absens non est, ita et corde quan<loqne presens efficiatnr; quam 
aHissimus in cnnctis dirigat atque conservet, insuper pust huius 
vite labores requiem tribuat et gaudia semper eterna. Amen. 

Frater Caspar, abbas monasterii Tegernsee. 
Adr.: Rmo iu Christo patri, ac dno d00 Nicolao, sancte romane 

ectlesie eardinali dignissirno, nec non Rrixinensis eeelesie paslori 
predigno, domino sibi graciosissimo. 

24_. 

CUSA A GASPARD AfNDORFFER. 

Bri:reu, 9 septembre 1464. 
Cusa remercie l'abbé pour la compassion qu'il lui témoigne. Saisi par 

la pensée de la mort et du jugement, il demande des prières. - Quant aux 
livres désirés, Gaspard les aura; mais qu'il prenne patience. 

('od. lat. mon. 19697, f 0 59V. 

Revme in Christo pater, post solitam recommendacionem. 
Rccepi litteras et mnnera, atqne in hijs caritatem vestram, qnam 
ut digmun est merito magnifacio; cari tas enim, que Christi glutino 
solidatnr, hoc habet ut omnia sint communia in Christo: si patitnr 
uimm membrum, compatitur aliud, nam tums est spiritus membro
rum omnium. Hoc solum deposco nt non cesset p. 'T· orare, ah1ue 
fratl'ilms idipsum iniungere pro me peccatore. Cogito enim lerri
bi]em mortem dietim festinanter appropinquare, et uollem gmvatns 
hac sarcina curarum reperiri, ut expedicius an eurn qui dedit esse 
hinc evolarem; nam racionern red clere villicaeionis in hoc mun do 
est supra omnia consnltissimnm, qnaudo paterfamilias se off'ert 
talem quod misericordia eins, que est supra omnia opera eius, snper
exaltat et iu-dicinm, maxime no bis; sic convenit omnibus hominilms, 
quia non iustificabitur in conspectu eins omuis vivens. Tuvemns 
itaqne nos alterutrum; ego partes meas offero. 

Ceternm de li bris fiet ut petitis. Habete nunc pacieneiam; 

omnibus epistolis B. Pauli, compilata per Dionysium carthus. ord. La suite 
montrera que c'est bien à cet ouvrage de Denys le Chartreux que fait allusion 
Gaspard en parlant de st Paul. On sait que l'écrit est dédié à Nicolas de Cuse, 
qui avait demandé au prieur de Ruremonde de combiner en une seule toutes 
les épîtres de l'apôtre. - La copie du cod. cusan. 12, fos 75-113, annotée par 
le cardinal, porte le titre: «Dyonisii carthusiani adunatio s. contPmporatio 
epistolarum s. Paul. L'ouvrage, appelé aussi Monopanton, a été publié à 
Paris en 1642, et une traduction française y a paru en 1663. 
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distractus, non adsum totus ad componendum opus <pwd me totum 
deposcit. Valeat itaqne p. v. uti opto feliciter. 

Ex brixina, lune post nativitatem marie 1454. Vesler N. 
cardis sti Petri etc. manu propria. 

Adr.: Rmo in Christo patri dno Caspari, ahbati monasterii in 
Tegf'rnzee, amieo nostro carissimo. 

25. 

BEHNARO DE WAGJNG A CUSA. 

(Arant le 9 septembre 1454.) 

Bernard ne connaît pas le De r·onsilio et legibus d'Aristote; mais il le 
fera chercher dans les monastères voisins. A dm ont est trop loin; il s'infor
mera à Salzbourg (où il doit renvoyer le De rwrha Noe d'Hugues de st Victor), 
et à Augsbourg. Il se réjouit de ce que le ],audato1·ium Doctae l,qnorantiae 
ait plu à Cusa, et se propose de l'améliorer. Pour cela, il lui faut une loupe 
(De Beryllo). - Le cardinal a manifesté le désir d'être prè:;; de lui. Que ce 
:;;oubait se réalise! Bernard apporte l'exemple de saints personnages qui refusent 
ou résignent l'épiscopat. - Avec St Paul, il renvoie le De praeparatione 
eran,qeli('({ d'Eusèbe, mais désire le De doctrina catliolicae reritati:; du même 
auteur et le De Bery1lo. - La lettre se termine par des actions de grâces à 
Nicolas V qui met à la portée de tous le trésor de la science grecque par 
les traductions qu'il fait entreprendre, et à Nicolas de Cuse qui veut bien en 
faire profiter les moines de Tegernsee. 

Cod. lat. monac. 19 G97, fos 62 v-G4. 

Nnnc tandem ad v. r. p. semper gratissima et iocnndissima 
scripta michi IWYiter transmissa f't presentata, que me singulariter 
edificant, pl nrimum Jetificant, et solacinm permaximum prestant, 
respondere paro; sed quo id ordine faciam, ignoro. Hoc uunm in 
primis admiror vehementer minis, q uod scilicet celsitudo tanta ad 
tantillum se tante incliuat, digunm revera admiracione multa et 
magna. 0 sn hl imitas et hu militas! nam quanta alcior, tanto lmmi
lior, hoc est tunm, o Cbriste Iesu, magisterium summum; ita fecisti; 
sic et tuos docuisti. Nonne eciam ipse humilimus atque devotis
simns Bernardns iu sublimi statu et excellenti gradu humilitatem 
servare inter mirahilia singulariter predicat mira bile? Ueo autem 
honor et laus etc. 

Li helios Aristotelis De consilio et legibus non no seo; faciam 
tamen pro eis de obtinendis quod potero, eciam apud monasteria 
noLis viciniora perquirens si alicubi reperiantur. Monasterium ad 
montem multum distat a nobis. Habebo nuncium in brevi ad 

monasteria Salczhurgis et MânseAl, libros Hugoni De archa Noe 2 

1 Mondsee, a l'est de Salzbourg, près du lac de ce nom. 
~ Cet ouvrage de morale et de mystique d'Hugues de st Victor a été 

publié dans Migne, PL. CLXXVI, col. 617-704. 
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cum ceteris quos rescribere permisi remittendo; et per nuncium 
eundem pro libris huiusmodi sollicitus ero. Item explorahc suo 
modo apud notos in civitate Augusta; ad beneplacita p. v. r. faciam 
semper pro posse et ultra 1• 

Laudatorium docte ignorancie quia placet gaudeo, ipsumque 
ampliare et meliorare intendo; ob quod ego qui parum nunc video 
nec sane intelligo que lego, oculo intelligencie obtenebrato, opus 
habeo perlucido Beryllo, quem tamen pauper comparare non valeo 
precio magno v el parvo; quippe preciosu. est ni mis, communionem 
non habens cum eeteris berillis, sed est uuieus et soins singularis, 
cui non similis universis reperitur artificijs aut naturis; sed necdum 
est agnitus aut visus per me. 

Ceterum v. r. p. ver ba in littera (f0 6:3) mi chi transmissa ita 
ponuntur in forma: «Utin am possem esse vohiscmn, libera tus de 
cura pastorali » ; et infra: «Üpto oracionihus fratrum liberari a 
tnrbacione mu ll(1i et saernm ocium impetnu·e ,, 2• Ad primum, nti
nam, utinam et millesies utinarn ego superaddere non cesso, ita 
tamen ut ubi filius ibi et pater, et quantum ad aliquid ille lalis et 
iste. Hec enm imprecacione cordialiter devota atque sinceriter pura. 
Verum, quia multa fieri optamus que facere aut obtinere possemus 
perfacile, si nostrum tantummodo liberum accederet velle, quippe 
nostri lihertas arbitrij videtur omnipoteus esse et coutradietoria 
posse in se eornpleti; itaque fiat ex utinam faciam, et ex opto cnm 
facio volo, et sie tandem terminornm abusns cessabit. Verumtamen 
non aliud nec aliter optare expedit, aut t'acere. aut velle, quam Deo 
presummatur pie aut eonstiterit placitum fore, necnou precipue ani
marum saluti conferre. 

Ad secundum, plus respoudeut peeteritornm fada quam pt·e
seueium verha; sÎ<Jnidem ha!Jebant saucti de qnilms legitur om
eiones ignitas simul et violentas; quos volehant ferventer inHamma
hant, eosqnr ad sui seqnelam violenter trahe!Jant. Probant hoc 
Arsenius:!, Antonius, Franeiscus, Dominieus, soror Benedidi, mater 
AugusUni et reliqui siue numet·o) qni <pwd pie ae Jide omhant 
faeile impehabant. 0 si eciam ego (·nm eis qui meeum sunt, pro 
\'eslra r. p. orarc et impetrarc diguns exislerf'm proul vellem! 
sed non esl ila, hcn m<·! Jnterea qnid ('gil devotissimn~ BPrnardns. 

' Les recherches de Bernard paraissent être restées sans résultat. Nous 
ne trouvons en effet le De consilio et leyilms ni à Cues, ni à Munich. 

~ Cf. supra, lettre n° 22. 

:l St Arsène-le-grand, le précepteur des fils de ThéodosP, qui se fit 
anachorète en Lybie, IVe-V e S. --- Deux sermons sont publiés sous son nom 
cla~1s Migne, PL., LXVI 1615--- 1622. 
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cui inter alios multos sanctus Malachias 1, Hybernie primas, in 
tantnm adhesit, ut plus monachus clarenl.llensis quam episcopus 
armicanensis putaretur. Denique multi fuere episcopi sancti qui 
om nes et singuli vidutum vi ri, hoc ipsum fieri pro se cupientes, 
suaque sauda desideria effectui mancipantes, pro Christi amore 
pontificales iufulas deponentes, sese monaehatum induerunt, atque 
ut sic regiminis iura relinquentes, 11011 modo nullum reatus crimen 
iucurrerunt, verum eciam ut miraculorum virtutes operarentur ob
tinnerunt, ac tandem premia vite eterne. 

De hijs plane ad Alexandrum papam in lihro De contemtzt 
mundi scribit diffuse Petrus Damiani, eos pro sui tuicione allegans, 
nam et i >S monachatum preferens, quem diu tenuerat presula tum 
ahiecit 2• Scribit :l in suo Forrnicario, libro primo, capitulo sexto, 
doctor 1 wùer11us Johannes Nyùer 4 de quilmsdam sm temporis 

1 St Malachie o' Morgair, qui fut abbé de Bangor, évêque de Connor, 
archevêque d'Armagh, évêque de Down et légat, mourut à Clairvaux en 1148. 
- Il est connu surtout par la célèbre prophétie sur la succession des papes, 
qui lui est attribuée. - Cf. E. Vacandard, Un érPqne d'Irlande mt XJJe S., 
dans la Rer1te des Questions historiques 1892, t. LII, p. 5-57. 

2 St Pierre Damien, l'une des grandes figures du XIe S., cardinal, légat 
de Nicolas II ct d'Alexandre II, obtint en effet l'autorisation de se démettre 
de son évêché d'Ostie. Ses multiples écrits théologiques l'ont fait ranger au 
nombre des docteurs de l'Eglise. On les trouve dans Migne, PL. CXLIV et 
CXLV.- Cf. Hurtcr, .... Vomenclutor I, t. 997-1004.- Le De contemptu mundi 
est au 2C vol., col. 441--456, sous le titre: Opuscnlnm l'icesinmm apologetir·us 
ob dimissum e1Jiscopatum. Que ce soit bien là, parmi les lettres dans lesquelles 
Alexandre l[ parle de démission, celle à laquelle fait allusion Bernard, on 
peut s'en convaincre par la lecture du passage suivant, col. 444: Picrique 
pontificatus inra non deserunt, et de sinistris sunt: quotquot autem legimus 
recta intentionc di misisse, certa spes est eos de aeterna cmn Christo societate 
gaudere. Nequc hoc dicimus ut passim deseri episcopatum liccat, nisi vide
licet id fied necessitas magna compellat. Du reste, le monastèr'C de 
Tegernsee possédait une copie de cette lettre. Cod. lat. moJwc:. 18 583 b, 
fOS 1- 18. 

:J Ce qui suit, jusqu'à Sed verum, se trouve dans le ms. après la lettre 
de Bernard, fos 64-64 v, et est d'une autre main. La réponse de Cusa montre 
néanmoins que cc passage appartient à la présente lettre. 

1 L'œuvre principale du dominicain Jean Nydcr, t 1438, est le Formi
carius ou 111yrmecia bonorum, en cinq livres. Cette œuvre, en forme de 
dialogue entre un théologien et un paresseux, est imitée de l' Apiari11s de 
Thomas de Brabant, dominicain lui aussi. Le titre et le personnage du 
paresseux sont inspirés du livre des Proverbes, VI 6. L'auteur présente les 
abeilles connne des maîtresses de sagesse et de vertu, et parsème son livre 
d'anecdotes qui en décuplent l'intérêt. - L'édition que nous avons con
sultée parut à Augsbourg, chez Antoine Sorg, au xve S. (le volume que 
nous avons eu entre les mains porte l'inscription emi anno 1489 ). - Cf. 
K. Schieler, Jlfuyislt>l' Joli. Nider Mainz 1885. - Hurter, JY0111enclator, t. II, 
col. 863 seq. 

Beitr. XlV, 2/-!. E. Vansteenberghe, Autom· de la Docte Ignorance. 10 
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episcopis sandis, quorum unus, ctnus Fridericus rle Uffsass 1, alto 
sauguine ortum habens, qui dum fadus esset in Bambergeu(si) 
ecelesia canonicus et saeerdos, omnia fugit nnmùi oblectamenta, et 
Deo tolus intentus a celeris cleritis et sibi coevis derisui habe
Latur. Vacante deinde kathedrali ~ede, preter et contra aliorum 
intencionem in episcopnm eledus est, et in tali ut videtur ùiscorclia 
in quali olim iu surnmum pontificem fertm· electus fuisse, de quo 
idem in metro: << me pat rem pahnm fecit discordia fra tru m. >> Itaque 
factus episcopus, de quo hi('. sermo, sanetos mores retentavit priores. 
Post mulla commendahilia el laude digna, que refert in lihro nbi 
supra, ùoctor prefatus suhinngit in hee verha: <, Nescio an viro isti 
in spiritualibus aliqnid defuer·it; in temporalium hunen regimine 
nimium gravabatur anima iunoeeulis, snstiuebat adversarios 11011 

paw.:os, tri!JuJaciones }Jllll'Îlll<lS, lllllll'lHS IIHlgnas; emut hostiles 
eciam sui collaterales 2• Unde aeeidit ut pro sni liberaeionc solli
cite laboraret. A papa petiit et tandem ohtinuit, cessit et quievit, 
atque in humili statu, Deo gralus, clericalem vitam finivit. » 

Non multum ùiscrepavil ille a sentencia bea ti (rO ()-!v) Gre
gorii pape, lpli in Diatogormn lihro 2° :\ r('spondens Petro, dieit de 
heato Benedicto: <Ut ('go. iuqnit, Petre, cxistimo ibi adnnati cqua
nillliter purlandi sunt mali, ubi inn•niuntnr· aliqui qui adiuvenlur 
boni; nam uhi om11ino fructns d(~ bonis deest, fit aliquanùo de 
malis lahor snpervaeuus, maxime si e vicino eause suppetanl, que 
frndnm Deo valeanl ferre nwliun~nl. Vir itaque sanctus, scilicet 
Bencdictus, propter quem enstodienùum stm·el qui on1nes unanimitt~r 
se persequenles eerneret. » Hel' ille. El hec idcirco sunl dicta, 
quia sanelus Beue<litlus pcn:equenciun1 ct adYersancium fratrum 
regimini cessit, ut sic ibidem, etc. 

Refert 11 bi supra doc:Lot· prcfatus 4 de dno Sebastiano, Tr·iden
tine ecclesic cpiscopo, qui a iuventutc sanctam vitam tenuit. Hic 
postremo, se invitissirno, est electus in episcopum dicte eccle:ie, 
eonstantissime renil<>ns el resisteus. Noverat euim quomodo eadem 
et pene omnes ectlesie in theotonia adeo presse sunt mole nego
ciorum seculi, tantisque plene curis el tnrhinibus, ut quidam eas 
regentes non sicnt olirn procuratores et consolatores pauperum et 
pastores sint animarum, seù cura pastorali ncgleda, fieri cogantur 
eapitanei militum, instrudores bellorum, secularium uegociorum 
actores, et pauperum neglectores si non oppressores. Oh quam 

1 Frédéric d' Aufsess fut promu au siège de Bamberg le 21 septembre 
1421. Cf. Eu bel, H iemrchia, t. I, p. 130. Le récit des faits rapportés ici est 
dans Nyder, éd. d'Augsbourg, fos 21-21 v. 

~ Ce passagE>, depuis sustinebat, ne se trouve pas dans 1 'édit. d'Augsbourg. 
8 Dans Migne, PL. t. LXXVI. 
~ FoJ'IJiicariu::-:1 édit. citée, fo~ 21 "-22. 
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eciam causam constat antiquitns dominum Albertum, ratispon_en(sis) 
ecclesie principatum et presulatum resignasse 1• Sed is de quo 
nunc sermo, a doctorjbus persuasus ut nisi eleclioni eiusmotli 
assentiret morlalis criminis reatnm non evad~ret, est ab eisdem 
raeionibus plurimis informatus; tandem gemens et mereus, velut 
divino mucrone percussus, cogentibus acquievit et onus suhiit 
pastorale. Al in multis pressuris et turhacionibus, adversis quoque 
sihi succedentibus exercitatus. se tandem bene gerens, in omnibus 
devocioni inh'rne et contemplaeioni divine cottidie studuit prout 
potuit, et demum, die tfLJadam, einsmodi presagiam voc·pm emisit: 
< Spero, inquit, in patrem misericordiarum, Deum, quod 111e infra 
auui spaeinm, per \' ile terminum, ah hac miseria liherabit! > Quod 

et~'adu n est. 
Sed \'erum quod f'piscopatum desen're passim non licet, nisi 

id fieri neeessit.as sen racionis iusta et evidens causa deposrat. 
Oportet enim habere redores rt pastores in plehe Dei, et 
(1° (-)3 v) beatus ille servus quem eonstituit dominus super fami
liam suam nt in tempore pascat cam. Huic tandem, si tamen 
meruerit, diclurus est: « Euge serve hune et fidelis, intra in gau

dium domiui Dei tni. » Sed oportet utique, priusquam id fiat, 
mnlta pacieuler ferre, oporlet eciam fideliler nmltum et fortilet· 
laborare, atque in nlroqne usque i11 finem tonslanter perseverare. 
Jta fccernnt otnnes qui nunc cot·on:un adepti sunt; inter qnos LlllllS 
quem Johannes Crisostomus ceteris prefert sanctis omuihns, scrihens 
multa et miranda in <le landibus eiusdem, Paulnm dieo, qui qnuuta 

pro Dei fide p<.•rtulerit, quantave aut qualia gesserit, per se 

sunt nota. 
Sed quid? Cari tas perfecta hec omnia age bat. Hac ille flagrahat, 

hac vehementer estuahat; nnde et eonfidenter veluli ex proprio senti
mento dicebat: «Caritas omnia patitur, omnia operalur, omnia sperat, 
omnia tolerat, ornnia ·dueit, nntH[nam eadil, nUJHl'Wlll fugit; propter 
hanc sancti nec in tribulaeione angustautnr, nec aporiali exporian
tur, nec (leiecti pereunt, nec fatigati lassantur; sed quod in pn·· 
senti est momentaneum et leve tribulaeionis cot·um snpra mo<lnm 
eteme gloric~ pondus illis operatur » 2• Nichil ergo est quoù non 
facile tolerant qui perfede amaut; sed quod piura JJOn tolrrnrnus, 
ob hoc eertnm est quia earitatem que omuia tolerat uon halwmns, 
ait Orig( ene ') super cantica. 

Sed el inter hec non sum nescius statns pontificnm atqne 
pastorum num· islis temporibus quam sit periculosus. nec hoc in-

1 Elevé à l'épiscopat le 5 janv. 1260 par Alexandre V, Albert le Grand 
résigna en effet deux ans plus tard le siège de Ratisbonne. Cf. Eubcl, 
Hierarchia, I 434. 2 Paraphrase de l' }l)p. ta ad ('orintli., XIII 4 seq. 

10 * 
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diget ampliori verborum coutextu; unde Augustinus de se inquit: 
« Usque adeo timebam episcopatum, ut in quo loco sciebam non esse 
episcopum, non illo accederem. Cavebam hoc, et agebam quantum 
poteram ut in loeo humili salvarer, ue in alto periclitarer. » Hec 
ille iu De vita et moribus clericorum 1• Novi ego peroptime, dum 
adhuc viveret, magne devocionis et fidei virum quemdam religio
sum, cuius hec erat firma sentencia, non tamen ut spero pertitYüx 
sive proterva, quod scilicet electorum completus iam esset numerus 
prelatorum; hinc prelaturam quam anuis plurimis ipse rexerat suo 
invito episcopo resignavit, atque deinceps sub regulari ohservancia 
Christo devote et strenue militans, post multos annos placido fine 
quievit. 

Profusus sum nm11s in verhis, st--d necdum est satis. Mansit 
adeUUS Întadum et Ïl1disso}utnm \'L'l"Ulllll Ullllnl in liltera (f 0 64) 
positum, qnod est ureve et magnum, et est illud: «Olllllia mea 
vestra snnt. » Quid sihi hoc velit, plene non capio, sed nec discu
tere presumo; saue hoc scio, quod non snfficiunt mn nia preter te 
domine et pater predigne. 

Cum Paulo, Eusebium De preparatione evangelica per fratres 
transropiatum remitto; sed arlhuc superest libellus eiusdem De 
doctrina kath alice veritatis, de q no in pro logo fit mencio, qui si 
hahetur et si expe<lit, spontc comnmnicetur et fratris dorso super
ponatm·. Hee v. r. p. sÏJH'èriter et confidenter supplieant filij 
humiles atque devoti. 

Proinde benedictus sit ueatissimns papa moderuus, cuius 
opere et mirifica <liligeneia ea que adenns remanserunt incognita 
de grecorum sapienciali thesauro in latinum de novo transacta, 
11nnc orbi patuen111t m1iverso. Sed et lu, paler o semper benedide, 
mnlta dignus dotaberis henedidione pro <'O quod permultis, quamvis 
indignis et in abstra<'ta solitudine velnti extra mundum positis, 
eadem tam preciosa es pauùere dignatus. Gracias tibi in gracia 
eterua cmn papa tuo, o beuedicte, henedido. 

26. 

CUSA A BERNARD DE WAGING. 

Brixen, 9 septembre 1454. 

Cusa travaille à être relevé de sa charge épiscopale et a envoyé à cet 
effet un solliciteur à Rome. Les exemples et les textes cités par Bernard le 
fortifient dans sa décision. Aussi bien ses efforts sont-ils vains: monastères, 
chapitre, nobles, prince, tons sont contre lui; mais il restera jusqu'au bout dé
fenseur de la réforme. - Le livre d'Eusèbe demandé par Bernard n'est pas 
encore arrivé de Grèce; ct le De BPryllo n'est pas fini. - Le cardinal parle 

1 Cf. le passage cité, dans Migne, PL., t. XXXIX, col. 1569. 
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ensuite des hosties miraculeuses d' Andechs, ajoute quelques mots sur un texte 
du lhei cptÎat:wç de Scot Erigène qu'il a reconnu dans la lettt·e de Bernard, 
offre son sermon allemand sur le Pater, et renvoie le 1ivre de st Bonaventure, 
dont il a expédié cnpie à Florence pour la faire compléter. 

Cod. lat. monac. 19 697, fo5 64-65V. Extrait, dans cod. lat. monac. 
19 633, f 0 169, et cod. mellie. 59, f 0 66 v. 

Eternam salntem. Ago quas possum gracias eat·itati vestre, 
nam scripta que misistis pluries relegi, et 01nnia michi grata sunt. 

lu primis, sciat caritas vcstra me apud apostolicam sedem 
pro ahsolncione mea lahorasse et nunc habere in curia solicita
torem. ld quidcm 1 tenet pontificem ne annuat, fode ne cedat aliis 
dominis cardinalibns in notam, ant conlingat ex hoc argui statum 
insecurum; spcro tamen qnod demnm amJuet. Certe exe111pla 
illorum de qui bus Nyder 2 scribil, atque decretum beati Gregorii 
midli forcius propositum snadent. Si cnim ego viderem frudum, 
lahor me non relraheret, nam rmllihi requies in hoc mundo; sed 
consummere eipsum frustra non est consultum. 

Ex rebellionc Yezahel 3, que (f0 6ô) ad cnriam appellavit, 
sorores clarisse in Brixina fade sunt iusolentes atque adeo pro
lervc quod vix credi posset. In \Viltina 4 , premonstratenses in via 
positi similiter ineipinnt retrocedere. Capilulo meo non placet 
diligencia mea, quia vellent pacem huius mundi. Videutur omnes 
conspirasse contra propositum meum sanctum. Mine crescunt nobi
lium, princeps dissimulat aut favct adversariis; et quia cansam 
reperirc nequeuut contra mc, suhmiltuut eus quorum violeucia 
ttu·her. N eque deritus reperitur qui a mc in obnlo est grava tus, 
neque Jaicus; sed oh veritatem et iusticiam cui dimicautur me per
sequuntur, sed non frangor. Quanto plu minantur, tauto fortior sum. 

. In curia posui solieitatores rontra ipsam superLam Yezabel 
quam ammoverc propono, Jieet videam cxecucionem difficilem, nam 
rnunerihus resistit. Vocor nnnc ad curiam. Neces e erit obedire 
postquam videro mandatum, sed spero non necessitahor; verurn ut 
rebus inceptis finem eoncupitum ponere queam, etiam si Romam 
repetere opol'leret, omnia faciam, nam ineepisse ct desiisse esset 
confortare malignum. Omnia tameu brevi tempore concludentur 5 ; 

et ut cerlus sitis, affirmo in conspedu Dei me nunquam adeo avi-

1 Ms.: quod. 
2 Jean Nyder, O. P., dont Bernard a cité dans la lettre précédente le 

Formicarins, a pu être bien connu de Cusa. Après avoir professé la théologie 
à l'université de Vienne, il s'adonna en effet à l'œuvre de la réforme et fut 
l'un des six délégués du Concile de Bâle en Bohème. Il resta fidèle à Eugène IV. 

8 Surnom donné par Bernard de Waging à l'abbesse de Sonnenburg. 
Cf. supra, p. 137, n. 2. 

4 Wilten, actuellement faubourg d'Inspruck, à 2 kil. au sud de la ville. 
6 Ms.: concluduntur. 
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dum fuisse ad prelatura~. quin modo plus sitiam ahsolvi; nc<IUC 
ecssabo, quantum in me crit, omncm operam ndhihere ut asse(pJar. 
ldeo succmTant oraciones vestre paratissime intencioni. Hec sic 
de hoc. 

Pars alia Eusehii, quam petitis, nondum ex Greria haberi 
potnit, neque tanta 1 forte facta est diligencia, uam cmn tractet ihi 
de evangelio, nou creditur ipsum sane cuncta iutellexisse. Sapiebat 
nrriauam perfidiam tune communem 2• Qui autem post ipsum fuere 
11obis veritatem darius propalarnnt. Sed prepuratoria sunt graciora, 
quia rariora atque invisa~ ex quibus lux verhi cristi propalatur 
post tenebras illuxisse. 

Ocularia non snnt polita; requirunt euim ocmm sacrum. 
Pacienter fero dilaciones; aliquando ta meu, Deo dante, abstergentur. 

Du hia cedule de sacramento in monte A nd a x sic arbitror 
teuendum 3• Vidi plnmbum, et in eo cm·tam vetustissimam que de 
sacramentis facit verisimilem valde coniecturam, ita ut potins credo 
vera esse quam ficta, que in eadern scribuntur. Feci relacionem 
s. d. n. pape, qui dedit indulgencias 4 • Unde, quis ille fuerit Gre
gorius . et quis Leo, eciam in carta ilia antiquissima reperitur s. 
Ordinavi ne ostendatur nisi semel in anno, in concursu populi, et 
al iis temporibus sit coopertum; et quod tune dicatur populo 
veritas. seilicet quomodo satTamenta ilia putantur vera sncramenta 
ex incliciis verisimilibus, et quocl nou fuerunt consec~rata nisi ad 
conservaudum contra pestem etc. (f0 6f>v), prout carta habet et 
historia, et non nt sumerentur; et sic sunt custodita et inconnp
tibiliter conservata, qnod reputo magnum; et quod populns ad oret 
illa in quantum ilia que antiquitas noLis tradit sint vera et prout 
illa vera crcdimus. Et tati vel meliori modo ordinabitis; mun 
quamvis possihile essct saeerdotem non consecrasse, tamen quia 
habentur li pro couse('rala, dum adoratur non comlllittitur ydolalria, 
nam non ad oro ni si Cliristurn, quem credo ibi conti11eri; ct si ibi 
uon coutinelur, lamen par1em non adoro, sed Chri~ttnn etc. 7• 

Ago gracins pro munerihus, et maxime pro mn11usctdo preeioso, 
nam compleditm· onlllia qnam breviter; puto ex IohanJJC Scot igeua, 

1 Ms.: tanto. 
2 On sait qu'Eusèbe voulait trouver une voie moyenne entre l'Aria

nisme et l'orthodoxie. Il approuva Je symbole de Nicée; mais d'autre part il 
ne se servit jamais du mot nttooûawç, et assista aux réunions hérétiques oü 
furent déposés Eustathe d'Antioche et St Athanase. 

a Ici commence l'extt·ait de cette lettre, dans le cod. mellie. 59, f 0 66 v, 
et •1e cod. lat. monnc. Hl 633, f 0 163. Ce dernier ms. contient d'ailleurs, depuis 
le f 0 81, une série de notes et documents sur les hosties miraculeuses d' Andechs. 

4 Lettre de Nicolas V, 13 mars 1454. Cod. lat. monac. 19 633, 1° 123 sq. 
5 Cod. mellie.: reperietur. 1; Ms.: habetur. 

Ici se terminent les deux extraits signalés. 
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qui primo transtulit Dion ' sium tempore Karoli magni, in libro 
per·/ fiseas esse abstracta; mernor sum me ilia ibi ad litteram 
legisse 1. ~escio i habetis exposiY.onem meam super pater noster 
in lgari 2 ; si non, mitla m. A lia ad presens uon occurrnnt. 

Recommittar oracionibus fratrum, cum quibus felieiter valeatis. 
Ex Brixina, Inne post Nativitatcm Marie 1454. 
Remitto vobis librum, quem excopiatnm misi Florentiam ut 

compleatur 3, • 

N. cardis ete. manu propria. 
Adr.: Venerabili ac religioso domino Bernhardo, priori in 

Tegernzee, amico optimo. 

27. 

BERNARD DE \V AGING A CUSA. 

(Après le .9 septemhre 1454. ) 

Emu de compassion à la lecture de la lettre de Cusa, :3ernard l'a 
communiquée à son abbé et aux frères, qui tous prient pour leur «père . - Il 
exhorte le cardinal à la confiance et lui demande des lettres de recommanda
tion pour un frère qui est envoyé à Rome et au monastère de Subiaco dont 
il étudiera la règle. -- Il espère que bientôt Cusa aura de meilleures nou
velles à lui envoyer. 

Cod. lat. monac. 19 697, f 0 68. 

lhesum et se. Venerabilis mi pater, rnouachot·um monachalor 
et veronun monachorum verus et fi dus arnator. N uper scriptis 
v. p. mie hi gratissirnis receptis et ledis pie con dol ni; uec mi chi 
potui relinere soli, sed mox Reverendo abbati eadem exhibui, et 
post eciam fra tribus suo tempore notificavi; qui pariter compassive 
permoli Deo qui solus est potens solari, quod nunc conservet, 
cousoletur et salvet vestram p. precibus commendare curarunt. 
Eslote mi pater animosns et constans, · nam nil contingencium Dei 
providenciam cfl"ugere potest, et ita necesse est fieri quemadrnodum 
ille eternaliter fieri previdit. Oportet amot·e lhesu contraria multa 
cottidie perferre, et in ferendo nequaquam deficere, sed in finem 
forliter perseverare, in Deo plene confidere, qui non ùeseret vere 

1 La bibliothèque de Cnes possède (Cod. 45, fos 79 -86), le «Commentum 
domini mag. Hugonis de s. Victore super translacionem Ioannis Scoti in 

isticam theologiam dyonisii ad tymotheum, cum textu interlinealiter glosatO. >> 
~ Sermon donné à Augsbourg, en 1446. On en trouve copie aux codd. 

lat. monac. 628, f 0 242; 7008, fO 260; 18711, f0 252. Ce dernier provient de 
Tegernsee. Ce sermon a été publié par 1\iayr, Francfort 1838. Cusa a donné 
un autre sermon allemand sur le Pater à Vienne, en 1451 (Cod. ad Scot. 57, 
fos 67 - 74); mais on n'en trouve pas copie dans les ms. de Tegernsee. 

:c Les Collationcs attribuées à St Bonaventure. Cf. supra, lettres 10 et 11. 

/c 
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speraulc~ in sc. seù semper adiuvat, conscrvat ct salvat amantes 
se; idem ipse lahorancinm merces et triumphaneium corona dinoscitur 
esse. Ignoscat veneranda p. v., nam quod non debeo stnlte pre
snnHno, verumtamen non temeritati, sed id pure quod scribo im
putetur fmterne caritati. Dominus noster Revmus alieno consolarnine 
non eget, quia ipse sibi sufficiens est; tanln111 1 euim perfectorum 
atqne forciu~n virorum opera agit, novitque optime in quihus aut 
<juando gaudendum ant lamentandum existat. 

Eundem reverum pat rem iam scriptis meis occnpare non andeo; 
vellem tamen et opto ex corde, atqnc prout lieet oro et supplico, 
ut presentis exhihitori 1itteras det commcndaticias, iuxta intencionem 
domini ahbatis mei et fratn11n; sei mus enim quoù a}Jsque sue reyme 
p. iuterventu efficere possunms nichil. Denique ipse idem frater 
presentis ostensor, ultra ea que in Curia impetrare debehit, mit
titnr cnm cel'tis scriptis ad sacrum specmn 2 ad explot·a11dum et 
inquirendnm ibidem quosdam rigores observancie patrum eoruu
dem; puto enim uos differre ah eis in multis, et quis sit iam 
verus monachus, in partibus nostris expertus non sum. Sepius 
verbutn Revmi patris ete. anim0 occurrit, quo dixit se scilicet velle 
libeuter habere in sue diocesis monasteriis perfectam observauciam 
et reformacionem. 0 Deus, quid facinut qui primis sedibns in 
no ·tra provincia presunt etc.? Qnid sit perfecta reformaeio ego 
ipsc penitus ignoro; volo ta men ac vehemcnter desidero verorum 
mouachorum aliquaudo effici consors, atque convivcre ct commori 
eisdem. Det Deus! Si dominus noster revmus noticiam haberet 
patrnm in sacro speeu, optarem <Juod eciam fratri presentis per
nwtorialem ad eosdrm daret. Fiat. 0 messis multa in tota 
Ba varia et ultra! Sed qui operentur, usque ad utmm non super
su nt. Pm·cat michi Deus! 

Peto ut vestra p. de vestris successihus velit notificare, et 
scribere leciora suo modo, de successihus revmi domiui nostri ete. 
Yezabel vix poterit pellem mutare, seù nec de profcctu spcs erit 
in loco, uisi aliene assiut persone, etc. Clarisse indurate et 
dampnate, utinam Jron finaliter, 11011 possunt ut sic iudurate fm·ere 
bene. Forte expcdiret ut dorniuus revmus ces ·aret, et casdem 
domino pape resignaret, etc. 

1 Ms.: tam. 
2 Dans le même m.::. que la lettre de Bernard, se trouve copie d'une · 

lettre testimoniale de l'abbé Gaspard au frère convers Georges, de Tegernsce, 
envoyé à la Curie et au Sacro Speco (Subiaco). Cette lettre est datée du 
2 juin 1455. Si c'est de ce frère qu'il est ici question, et du même voyage, il 
faut reculer la date de notre épître. Mais on sait par ailleurs (cf. lettre 
n° 32), que le frère Georges fut renvoyé en Curie une seconde fois. 
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28. 

CUS.A A GASPARD AINDORFFER. 

]'l'fwdch, Jer octobre 1 l:Ji. 

Le duc Albert de Bavière et Cusa auraient désiré voir l'abbé, s'il n'eût 
été infirme. - Le cardinal ira lui-même au monastère d' Andcchs, que l'on 
prépare pour des bénédictins de Tcgernsee; et il visitera celui de Pollig. 
Envoyé comme légat en Prusse, il espère passer bientôt à Tcgernsec. 

Cod. lat. monac. 196n7, f 0 65V. 

Revme in Christo pater, amicc carissimc, posl mille snlutes. 
Desiderabat illustris prineeps d. dux Alhertns 1 Yidere p. v., 

similiter et ego, poslliUHlll nune mona ·Lerium adire ue<1ueo; sed 
quia iudex veslt!l' retulit p. v. gravari infirmitate, noluimus affiie

tiouem addere affliclo. 
Ego contemplacionP (sic) ipsius dni ducis propono videre edi

ficium in monte Andex, qnod paratur fratribus vestris, et visitare 
monasterium Polingen :!, quod est michi ut episcopo Brixinensi 
subieclum; de quo loco 1wn esset mie hi facilv redire in Tegernsee. 
Habui heri bullas legatiouis ad partes Prusie~ pro componrndo 
negocio ordinb \ et ita ueeesse erit me in statuto tempore reverti. 
Det Deus quod tune saltim possim videre p. v. et frah·es, quorum 
oracionibus spero proficere. Valeat feliciter p. v. mi chi precolenda. 

Ex Monacho, die sandi Remigii 1454. Vester N. Cm·dis sti 
Petri etc. 

Adr.: R. p. dno Caspari, abbati monasterii in Tegernsee, 
. . . 

anuco canssuno. 

29. 

CUSA A HERN ARD DE W AGING. 
Bn'xen, 18 jwu•ier 1455. 

Sommée de réformer son monastère, l'abbesse de SonncnlJurg a eu 
recours au duc Sigismond. D'après une convention passée avec ce prince, 
Bernard et un compagnon doivent sc trouver à Brixen avant le 23 février. 
Cusa le presse d'arriver sans faute le 18. 

Cod. lat. monac. 19 697, 1° 6G. 

Eteruam salutem, Yenerahile frater, amice caris ·ime. Abba
tissa Ill Sunuenlmrg, monita per me per novum apostolicum 

1 Albert III de Bavière, qui préparait alors avec Cusa le remplacement 
des chanoines d' Andechs par des bénédictins. 

2 La collégiale des Augustins de Polling (Haute-Bavière). 
:J Casimir, roi de Pologne, avait assiégé les forteresses des chevaliers 

Teutoniques, terrorh-é la Prusse, pillé les églises de Gnesen, de Posen et de 
Breslau. Par deux bulles du ter septembre 1454, Nicola V chargea Cusa 
d'intervenir. Arch. Yatic., Reg. 401, fos 476-477. La première a été publiée 
par Raynald, édit. Mansi, t. X; p. 11 -12. 
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maudatnm 1, habuH recursum ad d. ducem Sigismundum, qui trnc
l;wit, et de consensu partinm ordiuavit cedulam concordie '\ scilieet 
quod ante dominicam « invocavit ·> a, vos cutn socio qui vohiscum 
erat redire dehetis a1l me Brixinam et consulere in negocio. Debent 
eciam alii religiosi vocari, inter quos est nominatus ctnus abbas 
vester. Omnino igilur non deficiatis quin sitis cnm soeio veslro 
mccum iu Brixina, feria tertia post «esto mihi desero » ..J., ut in die 
cyuermn possimus incipcre negocium. 

Alias litteras etiam habebitis; iterum atqne iterum rogo ut 
veniatis, omni excusatione poslposita! quia nisi veneritis piura 
mala sequeutur, et ego tanta spe 5 privabor aliqJJid proficiendi. 
Faciam pro vo.bis multo maiores labores, quando volueritis. 

Valele feliciter, recommittendo me oracionibus patrum et 
convcntus. 

Ex Brixina, octava epiphanie 1455, vester N. card. sti Petri, 
manu propria. 

Adr.: Venera.bili ac religioso no bis sin cere dilecto d. Bern
hardo, priori monasterij in Tegernsee. 

30. 

CUSA A BERNARD DE W AGING. 
lm;pruclc, 9 avril 1455. 

Il lui demande des détails sur sa mission auprèt> d'Albert de Bavière 
au sujet de l'évêché de Brixen, dont il veut se démettre. - Le porteur dira 
ce qui se pa.,se en Curie. 

Cod. lat. monac. 19697, f 0 66v. 

Eternam salulem. V encrabiiis dorhine, et mie hi am ire singu
hu·iter amantissime. Veltem cPrtius informari qualiter expediveritis 

1 Verena de Stuben en avait appelé au pape. Par bulle du 19 octobre 
1454, Nicolas V rejetant cet appel avait chargé Cnsa de déposer l'abbesse, 
si olle refusait de se soumettre, ct de la remplacer provisoirement par la 
doyenne Afra. Arch. Vatic., Reg. 430, fos 180-181; Original Arch. Bri.reu à 
Jnspruck, L. 19, n. 12 B, Urk. 683. - En conséquence, le 3 décembre, Cusa 
fit sommer le sœurs par le curé de st Laurent, de se soumettre à la réforme 
dans les 30 jours. Cf. Arch. Inspnu:k, 1l-lissiv-Bw.:h de Sonnenburg, p. 192. -
C'est contre cette sommation que Verena eut recours à Sigismond. 

2 Appelé sans doute par le duc, Cusa s'était rendu à Inspruck le 
28 décembre; deux jours plus tard, la convention relative à Sonnenburg était 
signée. Cf. Missiv-lJuch, p. 191. 

:l 23 février. 
4 18 février. Le jour des cendres est le lendflmain. 
5 Jager, qui cite cette lettre dans: Der Streit des Cardinals Nicolaus 

von Cnsa mit dem Ile1·zoge Si,qmttnd von OesteNeich, t. I, lnnsiJruck 1861, 
p. 133, n. 2, a lu: «et ego coram principe privabor. ,, 
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ea per me vobis ron1missa erga dominum principem N. 1• Ego ad 
presens invenior in Jsprucl,a. Resrribat?s mirhi, f't inf'ornwle me 
<le singulis per proprium nuutium, et ego eumdem experliam. lam 
scrihere plu ra tempus non permisit; de negolijs curie, preseutis 
plenius uarrahit. Recommendetis me fratrihus devotis, et precipue 
domiuo meo alJLati. Sitis et vos menwr mei, uti coufido. 

Ex Isprueka, nona die Aprilis, anno 1455. Vester N. card. 

etc. manu pro pria. 

31. 

BERNARD DE WAGlNG 'A CUSA. 
(12 m'l'il J.i,j.j,) 

Heureux d'avoir enfin à sa disposition un messager, Bernard fait un 
rapport détaillé sur sa mission. - Le duc jugea prudent, avant d'entrer 
en pourparlers avec le st Siège, de s'assurer le consentement <'le Sigismond 
-en gagnant son chancelier. 

Cod. lat. monac. 19 697, fos 66 - G6 v. 

Revme et graciosissime pater, in Ihesu crucifixo, sed nm1c 
glorificato, cum recommendacione humilima, necuon oracionibus 
quottidianis ac utinam devotis, me ipsum, prout possum, totaliter 

ac totum. 
Cum sero factum csset lwc die sahbati que dicitur in Alhis, 

et iuxta morem fores essent clause, hora silentij et qnieti , iam· 
que ad repausandum devoti membra componerent, venit frater 
nuntius ad reverendum ahbatem. Preter solitum, venin~ me iussit, 
qui vestre r. p. panca, sed admodnm grata michi offerens scripta, 
quietem iuterrupit, nam illico in eadem bora hec scripta incipiens 
et erastino complere proponens, muram in responùendo cura vi; 
siquiùem vestre revme paternitati quam fecerim expedieionem in 
michi tanta confideucia, tamque sinceriter commissis. diu notificare 
cupivi, sed nuntium ad placitum habere neqm\'1. Pruinde doleo 
valde quod veslre r. p. animam uterqne N. tam diu suspendit, 
quos tamen ambos instantissimc sollicitavi, ut quam citius, et si 
non plene ad votum, darent tamen prout melius possent responsum. 

Nempe dum ego ah' US, Deo laus, ad patrem et fratt·es 
redissem, dominiea lelare in medio quadragesime 2

, cum dno meo 
abbate revdo, qui una cum alii plurimis pre prelatis (sic) ad 
montern Andech ,·ocatu~, eciam ego adveneram; moxque in primo 
aggressu, dominum prepositum etc. 3 eciam ibi presentem traxi ad 
partem, qui tune plPnam dare audienciam non potuit, sed termirmm 

1 Albert de Ba vi ère. Les projets de démission de Cusa a v aient pris 
corps. Il avait songé à un prince de Bavière pour lui succéder, et avait 
chargé Bernard d'en parler au duc, qu'il devait rencontrer à l'occasion de la 
consécration du monastère bénédictin d' Andechs (17 mars). Cf. la lettre suivante. 

~ 16 mars. 
3 Conrad Siber, prévôt d'Illmünster, collégiale située en Haute-Bavière. 
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prefixit. Interim ego clun aliis intrans ccclesiam, ubi in presentia 
illustris principis N. 1 cantabantur ve~pere, cui ex industria ab eo 
videndus non longe asti ti; a quo tandem vi sus, sum statim vocatus, 
et inter verba unnm quod corde gcstabam lateuter insinuavi, dicens 
qualiter a vestra r. p. haberem in commis~o aliqua etc., petens ut 
michi ad ca exponenda ussignarct sua gracia tempus et locum. 
Ilaquc, post finem tractatuum, mane diei sequelltis, ipsc idem illustris 
priuceps N., sui memor et mci, ad locum secrctum vocavit, una 
cu rn ahhate meo Revdo, dominnu1 prepositum (f0 66 v) et mc, alium 
autem neminem. Sane d. mcum ahbntem, qui est aller ego, cx
clndere IlOll delmi, tum eciam ip ·c d. printeps hot ipsum peteret, 
el autecedenler, eiu dem querens ~ecrelum consilium, vestrc r. p. 
voluntatem quam autea sciverat, suh confidencia singulari eidem 
notifirarat. 

Nohis igitur quattuor sub rlausura ut sic in simul existen
libus, prin10 Jilteram credentialem obtuli; tandem narrationem in
cipieus, vestre r. p. cednlam memorialem ad manus recepi, et per 
ordinem singula diligenter exposui. Fuit gratissimus ipse dominus 
N., et plurimnm iocuudus, cui e(·iarn ipsins cedule, ut petebatur, 
tradidi rescriptum, manum tamen michi notam et Dco sacratam 
apud meipsum servans. Interea, qnia ex parte alterius principis 
N. 2 difficullas imminet et impedimeutum obstat, quia idipsmn non 
sapiunt ambo, ita quod de dieta coneordie dubinm manebat si 
.fi.eret v el ne, et maxime quando; ideo ali a et alia, tarn ipse 
dominns quam aliis presentes tune proferehant consilia, non tamen 
cednle pcnitus difformia ncque in pertinentia. lnsuper proponehat 
ipse d. priuceps 11. apud alium principem 11. attemtare modos et 
quererc, eiusdem cancellarium ad se voeare, atque per ipsius me
dium, quia potens est, obtinere qnod Yellet ipsum alium priucipem 
flectere, atque sibi ad fi11em coucordare; et h111c iuxta vestre r. p. 
intentum d. prepositum dirigere ad faciendum conclnsionem, prete1·ea 
ad san ct am sedem apustolicam eumdem transmittere ete. 

Ibidem iuter uos tradata, quia effeclu carent, opus scrihcre 
non est; sed ego pulaham quod ipsi quos pretipne res tangit, et 
de qnornm profcctu et houore intenditur, non ita segniter essent 
aduri. Ego in crastino, scilicet feria ~eeunda post dominicam Jetare, 
cum d. preposito Monacum transivi, et per viam negotium eidem 
artins iuculcare studui, atque diligenlius sollicitanùum recommen
clavi, qui eeiam mie hi bene promisit; scd ex post nichil audivi etc. s. 

Frater Bc~rnardus, prior iu Tegernsee. 
1 Albert de Ba vi ère. 
2 Selon toute vraisemblance, Sigismond d'Autriche. 
a Jager, op. cit., p. 140, a lu partout le futur, et traduit Ich werde 

am 15. April ... nach Mi.i.nchen reiten » le passage où Bernard dit qu'il est 
allé à Munich le 18 mars. 
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32. 

GASPARD AINDORFFER A CUSA. 

(Juin 1465.) 

Le cardinal avait obtenu de Rome, pour l'abbé et ses religieux, l'in
dulgence plénière «in extremis». La lettre en est perdue. Gaspard renvoie en 
Curie son messager, demande à Cusa si une nouvelle lettre est nécessaire, et 
le prie de l'obtenir gratuitement. 

Cod. lat. monac. 10697, fos 70-70V. 

Revme et. graciosissime pater, emn sni devota recommeudaeione, 

oraciones et obedienciam semper paratam. Vestre r. p. si quando 
fni ant sum oneri meis crebris postulacionihus et scriptis, uon im
pntetur prcsnlllplioni sed conJldeneic filiali; siquidem multnm audet 
filius erga eum quem fiùelitct· veneratm· et diligit patrem. 

Dndum vcstra revma p. pro me el fratribus ad Curiam scripsit 
pro rcmissiouis gracia plenaria in extremis consequenda 1 ; et quia 
iam fratrem Georgium conversum, presentis exhibitorem, pro littera 
indulgencie quam v. revma p. oculis ro11. pexit et mani bus attrertavit, 
que llllllc perdita dicilm·, sed et pro aliis quihnsdam obtinendis 
eeiam ad sacrum specum transmiltinms, v. rme p. precibns humi
lilllis per Thesnm C:hristum ob~ceramus et petimus, quatenns eadem 
v. r. p. Dei et nwi frntrumquc intuitn, domino pape modemo:! 
pro nohis scriben·, nosque apud enn<lem promovere dignetur, qnm 
et alicui st·ribere (f0 70v) cardinalinm, si expediens ant utile 

videbitur. 
Et quia revme pater liltera indulgencie de qua supra fuit data 

el hullala, petnnt \' estre revme paternitati filii ego et fmlt·es cercins 
iufurmari utnmune huinsmoùi inùulgencie sine nova supplicacione 
et uov;Hlltll litteran1111 extradionc in foro eonsciencie sint. valiture, 
et ut sic possint populo secm·c pronnneiari, nam actenus nichil est 
factum. Qnod si ita, ùignetur vestra revma p. eerto scripto respon
sivo testimontum nohis preberc, et sic deiuceps nosil'a sollieitudo 
cessabit; vel poeius v. r. p. id suis seriptis ad C:uriam efficiat, ut 
littera alia pro huiusmodi indulgeneia donelur, quod non iumerito 
sine difficultale fieri deberet, atlento quod peccunia (ludum pro 

ea expo::;ita est. 

1 Cf. supra, lettre 27. La lettre testimoniale de l'abbé pour le frère 
Georges, dont il est question p. 152, se rapporte, croyons-nous, au voyage dont 
il est parlé ici. Nous datons en conséquence la présente lettre de premiers 

jours de juin 1455. 
2 Callixte III, élu le 8 avril précédent. La recommandation antérieure 

avait été adressée par Cusa à Nicolas V. 
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33. 

BERNARD DE W AGJNG A CUSA. 
(Av01d le 28 juilld 1455.) 

Bernard regrette qu'un messager soit tombé malade à Inspruck, et que 
lettres et poissons destinés au cardinal n'aient pu lui arriver. - Il espère 
recevoir de bonnes nouvelles des monastères visités par lui, demande le De 
Beryllo, les sermons au peuple, les Collationes corrigées à Florence, le sermon 
latin sur le Pater; et se plaint de ce que le duc de Bavière ait enlevé à 
Tegernsee sept moines pour les envoyer à Andechs. 

Cod. lat. 111011rtc. 19697, f 0 67V. 

Revme pater, Jhesum, vite verbum, omnium finem et eomple
mentum, anime sapidissimum eihum, spiritus et sensuum suavis
simum obledamcntnm, virtutem denique et operacionem, quietem, 
pacem et eonservacionem universorum. Cum filiali ohedientia sem
per hnmilima et devola, insnper onu·iones ad Ihesum eundem eotti
dianas. Jpse idem divine copula nature el Jnunaue, mortuus in se 
vita manente, tuins non fallitur providcntia, in sni dispositione 
omnia IHoderans sapientia et ratione, ita fieri pPrmisit, nt eredo, 
qnod nnntius quem pridem revus abbas versus Brixinam tl'ans
miserat, in lsprucka, nt dieitur, infirmatns snbsisteret, et alteri 
ne~cio cui litteras easdem in locnm presentandas commendarat; 
piscPs vero qui tune pariter mittchantur, nobilcs et recentes, heu 
alteri rapucnlllt. Et. si per nuntium res mala est acta, Hon tamen 
a reverendo ahhate aut me est laliter intenta; sed et a iusto Deo 
non uisi iuste et bene sic fieri permissa. Ne ergo dnus meus re\'mus 
irascatnr contra puerum snnm, nec culpam noumet·itam Yelit imputnre. 

Responùet ad presens pro se et pro me d. meus abbas 
predignus, cui ct fides, quia digrms, pt·cstanda est. Consoletur 
revmus pater scl'ipto gr-arioso snos filios, eum filio pati·cm, ete. 
Delectaret aliquiJ seirc qnod bonum ex parte monasteriorum tllll)f'r 
visitatorum, trium vel dnomm. Oèleetaret. eciam ad presens ex 
parte eorundem aliqua vcstl'e r. p. notiJieare, sed nunc non pre
sumo, quia forsitan frustrn, ete. 

Oculos ùoleo, berillum non haheo. Copie sermonmu ad popu
lmn nhi sunt. liber tutus aut amho? Collaciones Bonaventure a 
Florencia, pater noster in latiuo ete. SpolitlYit uos illustris prin
ceps dnus dux Albertus etc., et recepit septem valentes personas 
de nostra congregacione 1 • Sumus adhnc numero qnadraginla 
minus nno, para ti acceplare et colligere qui veneri nt ydoneos 

1 D'après le Chronicon Benedido-Rw·anwn de C. Meir.helbeck, édité 
par A. Haidenfeld, Benedictoburani, 1753, p. 183-187, ce sont six moines de 
Tegernsee qui prirent possession du monastère d' Andechs Je 24 avril 1455. 
Un frère lai les accompagnait. L'un de ces moines, Eberhard Stücklin, allait 
recevoir trois ans plus tard la dignité abbatiale. 
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quoscmnque; veniant ergo quos Deus inspirat, sed pau ci su ut, etc. 
Non excludar ego a veshe revme paternitatis gratia et favore, 
quam Deus in omnibus tueatur, conservet et salvet. Amen. 

Fr. Bernardn ·, prior in Tegernsee. 

Adr.: Rev 0 etc. Nicolas Carùinali f-'tt., episeopo B1·ixinensi etc. 

34. 
COSA A BERNARD DE WAGING. 

Bri;xeu, 28 j11illet 145;), 

Un maître en histoire scolastique résoudra une difficulté posée par 
Bernard. - Le frère retournant de Rome a rapporté de Florence la copie 
des Collationes, qui est trop mauvaise pour êtr·e corrigée. - La cardinal 
a lu l'opuscule de Marquard Sprenger que Bemard lui avait soumis. Il 
ne croit pas à la complète inutilité de la connaissance ponr aller à Dieu, et 
renvoie Bernard à ses sermons de l'année courante, qu'il fait recopier. -
Verena, déposé~, en appelle; Cusa, lui, attend que Sigismond tienne ses pro
messes, et ne cédera pas. -- Il n'a pas de sermon latin sur le Pater. - Il 
s'occupera activement de sa démission, quand le duc sera de retour d'Autriche, 

Cod. lat. mon ac·. 1 !> 697, fos 73 - 73 v. 

Eternam salutem, veuerahilis frater, amice singularissime. 
Laudo diligeueinm et sollicitudinem. atque ingenium. Haheo priUJ·es 
el ullimallt Jillennn; dubium vestrum ultimum solvitur per ma
gislrum in ltysloria seolastiea ete. 

Redijt frater, ex curia nullas mihi attulit lilteras. Neseio 
quid ilJi agatnr, Yd senium pontilicis aul noYitas prestant f-'xpe· 
uiendo impedÏiuenlum 1• Ex Florentia reportavit Uollaciones Bona
venture, parum pro quarta parte emendatas, et amiens 2 seribit 
non pusse eonigi, quia nostre snb audieutia videntur raptim eol
Jecte. Unde, Jieet in materia sit genel·alis conconlantia, tamen 
fonua nostri Jibelli est penitus alia ah illo qui Fh,rerlt:ie habetnr; 
ita fpiOd necesse erit ut faciantns ilium Floreneie ex integro hans
serihi, qui rnelior nostro. 

Libellnm ;{ qnem ùe mistiea theologia misistis legi, et plaeet 
1lle qui incipit «qui me elueidant» 4 ; neque ego adhuc aliud in
teJiigo quant alias scripsi, nrius copia, sNI non correcta, inseritur 
lihello michi misso. Qui enim ponnnt afft>cl11m in penitus ignolnm 

1 Nicolas V, mort le 24 mars, avait été remplacé le 8 avril par Callixte III. 
2 Probablement Paul Toscanelli. 
:: Ce passage, jusqu'à <' Verum de coincidcntia », est au cod. mellie. 59, 

f 0 53 v, de la main de Conrad de Geissenfeld, sous le titre: Yerbrt d. curdi-
1Wlis 1466. 

~ C'est un traîté de Marquard Sprenger, de Munich, intitulé au cod. 
lat. motwc. 18 600, fos 359- 3!>1: Ehf:!?idatoriwn mi 'fiee thefJlogie. - Au cod. lat. 
monac. 18759, fos 1-54, il est suivi de son A~~ie, fos 54--84, et d'un 
Complément de cette apologie, fos 85-119. - Il es indiqué aussi sous le nom 
dë Tractatus q11adripartitus. Cf. Pez et IIucber, VI 332. 
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ferri sen moveri, eontradicunt Aristoteli, in 3° De anima, qui ait 
quod affectus uon movetur in sunm obiectum nisi apprehensum, 
bonum enim apprehensum mo v et aft'edum; et ita omnes theologi, 
et S. T. 1 in questionilms veritatis de justificatione impij, articulo f> 10

• 

Verum (f0 72v) de coiucidencia rnotuum intellectus et affedus aliqua 
in sennonibus !JUins anni, maxime festi purificacionis 2 , Jacius Jocutus 
sum; et sermon es suo tempore, quos nunc ordino ut scribantur, 
videbitis etc. 

Yezabel rle Sunnenburg, deposita et excommunicata propter 
reheJlionem, rnulta contra me machinatur: appellat ad cnriam, pro
vocat contra me suos. Ego sto et experto quid velit dux Sigis
mundus, qui conclusit in consilio quod ordinationes vestre debeaut 
servari, et si Yezabel adhuc se dederit humiliter ad observanciam, 
quod ipsam debeam recipere ad graciam. Forte ad decipiendum 
me finget ohedire velle, sed spiritus superbie est possessor anime 
eius et non sinet eam pervenire ad hurnilitatem. Non tamen ego 
desistam oh minas et pericula temporalia, maxime propter veritatem 
et honorem abbatum et vestnnn, quia rede et optime incessislis, 
et vohis precipue dehetur honor et laus. 

A pplicui iugeninm ad opus quod petistis; non possnm recollecte 
prl)ficere; nisi liberer perdam meipsnm. Parcite pater si nichilmitto, 
quia nichil dignum ltabeo. Pater noster non habeo in latino etc. 3• Dyo
nisius ille cartusiensis est in Roremunda, dyoc(esis) leod(ieusis) ete. 4 • 

In negoeio meo secreto, expecto quid michi modo fiet, post
quam reversus est dux ex Ausiria; et postquam audivero con\'e
nisse principes, mittam ad vos cum potestate ad eonclu11endnm; 
nam protractio michi molesta est. Reconuniltite me patl'i ahhali 
et fratrihus, cmn ipsis fel ici tet· val en (tes) ete. 

ln Brixina, lune posl Jacobi. Vester N. card. ete., nuum nota. 
Adr.: Venerahili pat ri et relig10so viro d. Bernardo, priori in 

Tegernsee, amiro nostro earissinw. 
1 St Thomas. 
2 Sw;cepimn..; Deus misericonliam. Cod. l'lttir. lat. 1245, f 0 LXVIII"· 

Extrait, éd. Bâle, p. 503. 
3 Le sermon allemand de Nicolas de Cuse sm· le Pater, prêché à Augs

bourg (cf. supra, p. 151, n. 2), a été traduit en latin par un contemporain. 
Nous avons trouvé cette traduction, précédée œune courte introduction, à la 
fin du cod. carlus. 307 de la bibliothèque de la ville de Mayence. Elle y 
figure d'ailleurs sans titre ni nom d'auteur. - Nous ne l'avions pas encore 
identifiée quand nous avons donné dans Le «De 1"gnota litfe}"((f1lra '> de Jean 
Wenclt de llen·enbe1·g, p. 7-8, une description de ce ms. 

4 Bernard avait pu lire dans la préface du Monopanton de Denys (cf. 
supra, lettre n° 21), le nom de l'auteur. Il avait demandé à Cusa, inspira
teur de ce travail, d'où était le chartreux. Après avoir reçu cette lettre, il 
écrivit en marge de sa copie du Jlonopanton, et en face du nom de Denys: 

de Rore munda, dioc. Leodiensis. > Cf. cod. lat. monac. 18119, f 0 118. 
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35. 
GA PARI) AINDOHFFEH A CCSA. 

(Arttnf l1' .11 jani' ÏI'J" 1 f,J(i.) 

Ne pouvant aller voir le C'ardinal, Gaspard IP v isitP pat· l<'ttre. Il lui 
demande la :.;olution de C<'rtaincs que>stions et l'e>nvoi dP livrPs (l(isignrs pat· 

aillNtrs. Il le prie (l'interC'écle>r pour les moines aupr(>s de Conrad .7-oppot. 

( 'od. lat. mona1·. 19G97, f" 75". 

Hevrrrnde nec uon graciosissimc pater cl dominr. po~t sni 
snornllHJIW, enm obedieneia perpelua, dcYotam reeotlllllf'tHl:wimH'm, 
ora<'iones lmmilimas, qnas Deus faciat <lignas simnl (•l de\'otas. Atl 
v. r. p. quam gero conlialis 1 pnraque confidf'ntia, tttiqtw ex filiali 
prodiens sincerissimo amore, quin nimimn presmnit, hin<· ceiatn 
lltiiH' itcJ·nm serihere, Yestramqtw rcymam p. fatigare inpt'llil ut 
<Jili'Jll fn<'ialiter Yidere, einsqnf' prrf'rni <'olloqnio digttus non sum, 
snllem JH'I' liUrras Yisitans, litlcris paritPr n'visilalus, ut sil' vidf'l'(' 
(':ltHlemqne anclirr pcr ymagitwm qu(':llll; d ltP(' nwa :-;il inl<•ritn 
<·onsola<'io smnnw. tt~qtH' quo Deus alil<•r sua gra<·ia dignal•ilnr 

onlinarc. 
HP\' 111 pater, in priorihus nntltis \'estre n,,,me p. mihi s(•pius 

Pxprrla mngnilltdo mansuebtdinis Pl hrni,·olctH·ir lnnla111 in llH' <'OII· 
lnlil spcm \ ' f'I'P ('onfidcn('ÎP amorisqur. a<' fidci inlrgritas <•xindt• 
lanlnn1 SIH'<'J'l'YÎI. ut" nnllatemts dif'lidcre Il<'<' sinalttl' ni~i Jiliali!t't' 
IÎIIH'I'C . . rgiltll' a<l pt'('SCIIS dP\' ()(•io htllllilis oplineal qnod ot·dinala 
pPii<'io poslnlart' ignorai; S<'C<lula <lnhionun (jttaltl t'lllll pn'scttlis ., 
lranstnitlo. ipsa pcr sc dai inlelligprc qtti<l velim. llign<'lttl' ilaqu<' 
'c~lrc r. p. dotnina('io dignanlissima llleis votis hcnignissittH' nnrrttt•t'<'. 
Pl <·uilih<•l dnhiol·nm aplttlll a~sigmtr<' rrspons111n; alquc pt•ottl p<'lilur 
nodis ron11Hl<'m dissohtti~, S('('dulant ipsam eunt lihris in <'a :--ignali" 
remillerP ('lllll prrsanli. 

Prelerea ('lllll d. Conrado Zoppol veslrn 1'('\'ma palPrnilns pro 
filiis agal solli<·ite, ut si qtto nwdo PSI fieri possihilP. gt·a<·iarn ah 
('Odem er indnlgen('iam conseqnanllll'. net Deus. 

Memorin ypstre l'. p. nohiselllll agilnr ('OUi<li<· nP\"ola. Sit 
Prgo non iJmnemor sHOl'lllll pnter filiorlllll, quorun1 vola Ht•n...; 

prospieicns H('<'<'pl<'l henigm1s. 
Ex monaslerio T<>gernsee. 

3(). 

ClTSA A GASPAHD Al~DOHFFEH. 
1/ri.au, fi jrt11rier f.i.ïfi . 

Cusa résout de son mieux le~ difficultt>s propost'PP.; il fpra copie>!' IP 

plus tôt poP.sihlP seP. P.e>rnHms, et ]PR envPtTa à Gaspard aYPC' le l>1' IJI'I".'fllo. 

1 1\Js.: C'ordiali. t prPsenti'( 
Ueitr. XIV, 2 ·1. E. Vanstecnberghc, Autour· de la Docte lgnomnce. 11 
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Il se réjouit de ce que Wigolaus ait visité le monastère et sPmble avoir 
l'intention d'y rester. Que n'a-t-il lui-même dPs ailes pour s'envolPr dans 

la solitude! 

Cori. lat. monac. 19 697, f 0 76 v. 

Post salutes el plnritnas commendaeiont:>s. Rcmitto d11hia. 
signavi prout videhilis, salYo indieio melius senciencinm 1• Yolumen 
sennonum faciam quantocius rescrihi: el hahehitis in quihus omnia 
<pte ex parvulo meo intellcctu, sive ))p Be1fllo, sive alias, eliC'~I'e 
pob1i inserui. · 

Placet 1~1i qnod c1nus \Vigolaus, qui semper afl'ectus fuit 
ohservancie vestre, ocnlo ilia Yi<lit que andiYit. Seio quod inforlu
nium presentis temporis erit sibi in salulem. Proposuit din fnger<' 
mnndnm. l tiuam nnuc pacienter interpretaretnr casn , <Jnasi sie l-111 

ipsnm Deus YO<:averit de multis trihnlacionilms ad saermn oeium! 
fnvideo sihi, qnoniarn mihi non dantnr penne ut vol:un in desertnm 
n facie draconis, nt pariam frndtllll fidei. Ül'ai<' cnm fl'alrihus ut 
C'icins ernar, in domino \'alentes. 

Ex Brix'na, IX .Jamwrij 14;)(), eonfilius vcster X. tal"d. s. Pt:>tri. 

1 Ces rlubiu et leur solution sont peut-être lPs questions que l'on trouYC' 
au 1·nd. lat. 1il0JIItc. 18691, fos 195V-19GV ct au end. ou·llic. 59, fos GO G~, 

sous Je titre: Respon~io ad du hia inrrasC'ripta, (]omini Ni<'olai Cusa C'nr<l. tit. 
8. PPtri ad Vincula 0t PpisC'opi BrixinPn~is. - EllPs oontiPnnPnt dPs (liffiC'ultrs 
liturgiqurs Pt dPs C'ns dP <'onsC'iPnC'o ttn'il n'y a pas lieu dP reproduire ici. 

,(2 



II. 

Opuscules de Bernard de Waging. 
(1451-1459.) 

1. 

LA TTDATOHTFM DOCTE IGNORA~ CIE. ~ECXOX I~\TJTATOHIPl\1 
AD A MO REM ETUSDEM, EDITOM PEH BEH~ AHIH'l\1 

PHIOREM IN TEGEBNSEE. 
Jj,)J. 

( 'Ofl. lat. IIIOJWt'. 18 GOO, fos 18!l -1 fJ lv provenant di" TC'gC't'llSC'C' même, 
C't eonsacn" pl'C'SC!llC' C'xelusiyement aux œuYl'C's dr Bernard de' \VagiHg·; 4403, 
fos 13!1- 141" C't 14213, fos 140V-142. Ct>~ clernieJ·s ms. ~ont des eopiC's 
faites, l'une au monastt>t·r hén<'clictin de fil Ulric à Augsbourg·, c>n 1465, l'autrc> 
au m<masti:•re hfnédictin de St En11neralll à Hatishonne, au XVe 8. Nous indi
querons en note les variantes d'une quatri0me c•opie: lc> rorl. /rtf. 111111/(/t'. 1 H 711, 
qui provic>nt dc> Tt>gc>J'nscc> comme la prc>mièrr, mais i'"L laquc>IIC' il manquc> lC' 
prologuc>. l\Ic>ntionuons C'nrorr, pom· mf>moirC', lc> t()l/. ri111loh. 35:~R. 

Laudibus cfferre te eupio, srd quihrrs a11t qnah11s ignoro.' 
<)nanlo enim o sana mistica sapit'ntia, <rue es Doel a ignoratl('ia, 
bwm exeellenciam et dignilalem suhtilius eonsidero, lnnlo in l11is 
tomtlleiJ(laciouiJms el lall(]ihus dcfieiPils stH·c·utnho. V<•rnnllnllwn 
omnihus scicneiis le non anlefenc, cl. pre cundis 11on 1111Îee ae 
firmiler mnare nec Yaleo nec volo; fu enim sola mcnli quant f't~eias 
stJrtieis, que prcler Le in aliis remanct vae11n cl inanis. Tua" 
igitur landes nmpledi, non eloqui arhilror, qn:uu OlllllCs lamlnlore-.; 
('l landes, sua dignilale, nohililale el preeio. in innJCII!-'11111 pr<'in, Pl 
pt'C<'ellere vcridiee contestor. Pruhant hoc ip~nn1 <'f'lirneiiPt' <'a 
tJilC inslillris; sed longe exeellen('ins ipsc Ü'slalur lro<· finis ad 
qucm lunm <'Hltorcm tibique scdulo inherentem lt·anstllillis. ~ileal 
Prgo de te nulle lingua carnis, sed semprr i11 lt' f'en·ea 1 :llllot· 
<'onlis, cnins elamores cl voces in silentio siul IIIIIH(Il:tlll dr. 

Ad lnlius itaqne 1 sacre Dode Jgnonmcie et diYine sapien<"Î<' 

1 Ce mot manque dans le cod. lllt. mo1wc. 18711 (t'od. 4), f" 10, qui nc> 
commence cl 'aillc>ur::; qu'au début de N' paragraphe, et qui pm·te lc> titrc>: 
• Laudatorium Doetc Ignorancie e~litum prr quendam lll!lllarhum in Tcgent~e(•. 
Une autre main a ajout<': patrcm Bernardum <le Biiging-c>n, pl'ioren1 no~tntnl. 

11* 
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omnem landem superantis 1 noticiam aliqualem 2 capessendum, 

amorem quoque in ipsam fervencillS iuftammandum, uecnon iu ea 

saluhriter proficiendnm via singnlariter pri\·atn ct alla, <·omumniter 

omnibus ignota, ingredi opol'let, que, me iudicc, nec scriptis Lradi, 

nf'c sermonilms vix polerit elueidari; nempe ipsa est ars "rein m. 

seieneia seienciarnm, quinymmo nec ars, nee scieneia, sed per inmcn
sum supra. Ipsa est que oenlos claudit carnis et c01·dis, sensu 

privai-. raeionem calcat, ornnem alle trans('endit atqne snpergrrdilnr 

hnmannm intelledum. Op01·tet nanHpH' prius seita <leserei'(' ae 

iutf'lleda super calcare, intelligcntem fieri ac doetnm cnpientem in 

ra. Credat ergo nt intelligat, alioqnin eeens impingit el cn·at. 

Sit doeilis primum ae <'rednlns lector, et ad intellig<'tH'Ï:nn sp eon

I'Nrns Jliii'alll et simplicem, Yerhormn sensnm coBmHmem snhlimilrr 

tr<lllSC('tHlat. Sil sibirnel neseiens cl stullus. Sie, spiritu du('r, mox 

<'ffiei polrrit sapiens el phn·imum dodus. Tndnstria ibH[HC O<'<'lllll
hal, racio crdat, inl<,lledns stnpens herent. srnsmtm (lis<·nrsns 

Yarius et yagns penilns eonqniesent, homo dcniqne lotus s<· loln1n 

lotaliter linqnnt, snJH'l' cor altum nltc <·onscendnt nt ultra oppo~i

torum coincideneinm emn suhtiliter prev('niendo pcn·rnint atqne nl 

sit· fincm Dode Ignoraneie effieacitrr atlingat, nhi non videns in

visa videhit, ac pcr ipsmn ignorancia111 nesciens omnia scict. 

Yidetnr enim per dode ignorare !wmo que nullatcnns inl<'lligi 

possnnl in<·otnprehensihililer inlf'lligcrc, · insnprr ra qnc sei ri tH'

qnennt om11i:1 S<'Ïn~ ; l'aeile :: per rm11 el le,·e cffitilnr qno<l :dias 

plnrinmm difficile (f0 18~)v), qnin eei:un intomprchcnsihilf' ridrlnr. 

Porro ipsn <Ioda ignonlllcia, snp1·a omnf'm sciencinm elrvnla. 

('Oilllllnnionem hahrt <'li Ill misti('a lhrosophia: quinymmo, quanlnn1 

a<l finetn enn<lrm esse vitletnr idem cnm en, dirigens in idipsu111 

qnema<lmodnm rt ista. Venun hec simholis ntcns ri drmunstrn· 

('ionihns eereiorihns pnlehris, suhlimilms ac rcris, qttr speeula

<·ionem preexignnl !H'lltam el allam rt hec, qllalll\' Îs intdl(-'tltllll 

prilltipalins qnum afl'celum in suhlim(' efl'eranl, iuneti imnrn niriqu1· 

prr officia distinda, snnt. lllllllll i11 rssentia nna. quia rlsi aelns 

rornmdem dirf'rsi ymnto sn11t plcrntlHJlH' contrarij, in sno lanw11 

f'Sse sic sc haherr Yidentur, ul ra qtw uni conveniu11t ulleri plnll(' 
uon pns ·int non eon\'enire. Cl verhi gracia inte1ledus eum sit 

apprehendens. sapicns et intelligcns, <ruod sibi est proprium. sil 

eeiam cmn ipso afl'edu gnstans, ac <lnlciter amans et gaudens; sit 

quoque affectus non tam per se amans, gnstans et gauden~, qnam 

cmn intellectn snaYiler eognoscens, snpien~ ct experimrnlalilrr 

apprehendens; sit denique sapieneia in intelledn mistien anwris in 

1 Les six mots qui pr<'ri'clent llllllHl\H'nt clnns le cori. :l. 
1 Ce mot nlaJHjll<' <lnns Ir rorl. 1. · :t ('()({, 1: 1'1 farilr. 
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a{l'edu tllistiei causativ~l. Sapicntia enim in se claudit 1 adum 
llh'IIIIHJne el respicit tam intelledum quam ipsum afl'ectum, <!nia 
nemo ex hoc solum est sapiens <lllOd amat, nisi eciam ulterius 
l;ognoscat; nimirnm, in Dei amore sancto. ipsi gustui diviuo con
j uncta esl semper cogni<"io, qualiscmnque sit ista. N umtpwm igilur 
est mnor sine cognicione, ordiuata lege manente. 

Et <1noniam mistica theosopllia preripue in vi afl'eclinl repo
uitur. ni<.:hilominus tameu in Yi iutellectiva suu motlo reperitur. 
Esl euim actus sapiencialis nou solnut afl'eccio, sed eciam intelledio; 
quinymmo in eognicioue inehoatur et in afl'etcioue cousumuHÜur. 
El sic mistica tlleosophia forte est prins et inchoatirc in iutellectu, 
posterius autem et completiYe in ipso afl'ectu. 

Idipsmn pariformiter sentiendum autumo de ignorancia sacra 
<lue ditilnt· docta, quemadmodutu e~t dictum de tnistica theosophia; 
nam circa bane et istam lam inlelledns qnam affectus, <1munvis 
Yurie, aguntm· et exercitanlur. 

Di xi «varie . <ruia doda ignoraucia ampli us qnam altera snum 
Yelunt expaudit et sese, ut patet. in maiora extendit, alcius iusuper 
Ïitgeuium rl clarioretu atqne eapaciorem intelledum requirit, (lllÎ 
quitlem inlt'lledHs inchoat quod tandem afl'edns eousummat; et ila, 
iuxla superius dicta, intei· <loclam ignorantiam cl misticam theolo
giauJ coiueidencia seu conveuieneia l'lara videtur; sed ueque minorem 
,·el forte maiurcu1 Clllll speeulati' a seu contempla ti va theologia ipsa 
doda ignoratH·ia eouyenienciam habet, ut patet consideranti; <tuin 
eerte et n•rius ,·elut in tirculo brevi otnnem prorsus tlteologiam, 
si111ul Clllll metaphisita mathematican1 in se compleetilur ac cOiu
plicat, ut non desit <pticquanJ Deum pie <1uerenti (f0 1 ~)0) atqne 
devolt> credenli, ttuiu tandem aliquando pet· dodam ignon111ciam 
ipsum felieiler attingat, si b.unen alind nichil ohsistat. Hec est 
l'Ill Ill sine qua Deus re de non qneritur. qua ueglecta v el deficiente 
per deYia itur, <!Ua sola dirigenle alque lueute verius ac cicius 
iuvenitur 2 • 

Hat){' nouis ipsis naturaliter iusitam, atque nostri ' in tllell
tilms, si bene pcrpendimus, comperimus radicatmu. Hec siq nidem 
esl sapientia sihimet sapientibtJs velala, vel'C: humilibus ·; revelala, 
qui expcriuutur et sapiunl quam plurimum sinl docte ignari. Hec 
sapieutia <{ne est ignorancia docla, scusibilia euncta transiliens per 
altitndineu1 Hdci, Deo coniuugit, omuem modum divina coutem
plandi mirahiliter excellit, Deum scu·t non pusse· neque videri 
ostendil, omnes omuium philosophornm raciociuaudi modus proster· 
nil, supra onHJeS ymaginabiles alc[UC iutelligibiles mo<los meuteut 

1 ('od. 4: claudit in se. 2 Cod. 4: + quid queritur. 
;.~ Cod. 4: + et parvulis. 
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l'rigil, omncs moùos quibus ad Dtnlll aceedilur contplicat d unit. 
Ad simplieissimam ahslradissimaul<fllC inlelligentiatn pro,·ehil. Ad 
apprehendendnm incompreheusihilem perdueit, et divinissime sa· 
piencie ignoranciam 1 terliori ex1erimenlo velut tompreheu ·ihilis 
ineomprehensibilitas ineomprehen~ bi liter attingit. Itaque omnium 
sapieutum ct sandorum 2 veterum et modernormn dodriua detieil 
in eis ad que dotla ignorancia ;aera suum cultorem transmiltit. 
Xcmpe per eam spiritus in earue naufragns, in portu deifieo soli
dalns. ac ei anwrose connitus feli ,·iter conquiescit; uhi mens supra 
se acla reftexiouem 11011 sentit, nm componit net diYidit, uon Îll· 

telligit nec discernit, sed discretun indiserete tontipiens, et intel· 
lectum superintelledualiter iutelligens, purissimo et simplici amori · 
adu vel desiderij in eo qui est omne honum delectabiliter opo
raudo in pace in ülipsnm obdorm t, nhi prorsns abnegatis omnibus 
<[tte sentiri, vel ymaginari, vel inteligi possunl, iu divinam caliginem 
cveeta, bonnm absolutum, maximun, unnm, necessarinm, infinitum, 
simplicissimum et verum inefl'ahiliter ac snpermentaliter cognoscit. 

Constat ex dictis hae sacra. ignoraneia, qua nnlJa ·eiencia 
sublimior, nullaque exislit diviuür, sed net· ulla c1neri difficilior, 
sient nulla pote ·t iuveniri salulnior, ntpote in qua nostre felici· 
talis cardo figitur, in <JU<l mens nostra pace summa perfruilur. 
Insuper deliciose pasta gaudijs replela omni suavitate politur. 
(fO 100v.) fiac in<LU<llll uihil dignius, nihil<rue mirahilins reperitur. 
Ipsa est thesaurus infinilus, mo·taliuu1 oenlis invisus, quin et 
humanis iutel1ectibus penitus occultatus, a multis desidemlus. a 
pnueis quesitus, a paucioribns et de,·otis invenlus. a pauci ·sintis 
<'l solum heatis num· plene adeptœs atque felicitet· retentus. Uiue 
ego ad intnitnm dignitatis et excellencie lmins diviuc ae stnlle 
sapiencie, in memelipso totns t(iJttremui, nec eapio tptid de ea 
rari dehealll aut <ligne meditari. El <JUÎdem silendum michi fore 
eenseo, sed tamen omnino silere non valeo; qnid autem hormn 
fat·iendum ignoro. Unum <JUOd scio, hoc ipsum audeo ct ago; 
hnmilis ('llim et ercdulus, Deum ad oro devolus, di cens ex corde: 
( Ucduc we domine in bac ,·ia tm, et ingrediar in \Teritate Lna: 
ldctur et c:xnltet cor me11m nt irveniat. amet et timeat, inlclligat 
et agnoscat sanctum no men tu mu, q 10d semper c::;t supcrbeuedidun1 . 

Se<l <ptale nomen est hoe: .No111en uti<Jne grande ni111is, 11011 
iuxta rwmen magnoruJII :; a ut llJtximm·um; seù est uonJCII uni us 
lll<L ·imi uoJHerr <pwd com·enit uni el soli, nomen pt·orsus ÎllllOlllÎila· 

hile, nou racioll<' eapahile ne<' ullo intcllcdu ncatu. De euius 
nominis altitudine el innomiuabili1ale iu lihro 1° Docte iynorancie, 

1 Corrigé dans le cod. 4 en ÏffJw·ancie <·apienciwn. 
2 Et sanctorw11 omis dans le coti. 4. :1 ('or!. 4: maiorum. 
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eapilulo anlept>11ullimo, suhtili~simr ac acutissime disserilur 1, Hec 
alio modo quocmn<1ne. uti viùelur, ad di,·iui nominis conceptum 
propinquius deYenitur. Videatnr ihidcm et legatur attente. Ad 
id~m facit De Dei filiar.iulle capitnlum ;)um quasi per lotum 2• 

Preterea de <Iuidditate Dei et conceptu esse divini, in eiusdcm 
Docte ignoranr'ie appologia <'Oiltra Ignotœm literuturam \ vel pocius 
arrogantis cuinsdam eorruptam 1 faniasiam, edita per ,·irum omnia 
s ·icutem, ipsius scilicet Docte ignurancie audorem \ elegantissimc 
alqne doctissime traditum Îll\'Pnitur. Legatur sedulo simul cum 
Ducta iynorancia eadem .. A.ppotor~irr, et at hoc ipsum nnn atten· 
cio ne ct d iligeueia nmgna, cmn assensu tordis plenario et :.Hl· 
l1ercncia finn a; alioquin crit leccio ymmo fatigacio frustra. Le· 
ganlur cciam spetialiter secundi libri Docte ignorancie. capitula 2um, 

;3um et qninhnn 1;, sed et potissime lihri ;)ii capitulum penultimnm 
quod est de fide ï. Hijs adde '~ De Dato Pat1·is Luminum, capi
tulmn 2um !'. Jlec <Iuidem leda sane et intellecta ipsam doctam 
igïwranciam lolam venerabilem ac plurimum alltabilem reddnnt. 

(f•J 1 D 1.) Snnl v alde miranda nec minus deYote Yeneranda 
<'<l que de duda ignorancia utqne altissima sacraque scieucia 
( h ) adenus leuuiler su nt recilala; setl que secuntur et ex ipsa eadcm 
iguorancia clieiuntur, magis utique mirativa esse ,·idenlur. Attameu 
veritalis sollicitus indngalor et sacre ignorancie dcvotus amator 
exindc nullatemrs turhalur, <{nin certe gaudio nimio stupcscit, 
torde ioeuudo hilarcscit, desiderio sancto vehen1C11ter flammescit; 
et <IUOIIianJ seipso pcnitus dditil, Deus adminieula ci op p) ortuna 
pruvidil, et quod habere ex sc non potuit, divina honitas pre
onlirmvit. fpsc igitur nnccioncrn prestat, <pte omnium est doctrix, 
qui ct tari ·nw infundens dona nccessaria <'Ollferl, <pwnrm prceipua 
suut fideiol, cal'Ïtas et spes. cnr11 ccteris Spiritus donis; sÎ<luidcm fides 
dirigit, spes erigit, enritas atlingit et unit. 

1 Ch. XXV, intitulé: Gentilcs Deum varie nominaiJant, creaturarum 
rcspcctu. Ed. de Bâle, p. 20-21. Le chapitre précédant, sur la Théologie 
affirmative, ct le suivant, sur la Théologie négative, pourraient être cités ici 
au même titre. 

~ Le J)e filiatione Dei, tel <Jue nous l'ayons dans l'éd. de Bâle, p. 119 
- 127, n'est pas ùivisé en chapitres. 

a Cf. l' .ljwlo!Jia, éd. de Bâle, p. G3 ·-- 75. - Le J)e ]fJIIOf({ /,ittcratnra de 
Jean Wcnck de IIerrcniJerg a été publié par nous daus la collection des lJei
lrii!Je, Bd. VIII, Jleft G. Münster Hl10. 

t Cc mot manque <lans le cod. 4 . 
. -. C'e~t par cette affirmation que l'on connaît l'autcm· de l'Apolo!Jirt. 
H Ed. de Bâle, pp. 24, 26, 28. Les chapitt·es cités sont intitulés: Quae 

(lire quod) CSl;e creaturae sit intclligiiJiliter (lire inintelligibiliter) al> esse 
primi. - Quomodo maximum complicet et explicet omnia intellectiiJiliter. -
Quodlibct in quolibet. ; Ed. de Bâle, ch. Xl, p. 57: Mysteria fidei. 

~ Cod. 4: acldatur. 9 Ed. de Bâle, p. 286. 
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0 ignorancia, o caJigu, o teiJebra, o scienciu sapida. o h11nen 
d fons luminum, u veritas ei vila, ubi lux in tenebris lneet, uhi 
\'eluii in monte eondenso et umhroso, in desertis seculonun et in 
moutibus eternis, inaecessibilis acceditur, inatiingibilis attingitur. ci 

ininlelligibilis intelligilur in sun11uo! Ihi fil cognicionis ob ipsius 
excellen('Îalll privacio. 11ecnon amoris, propter excessum eiusdelll, 

fit plena defeccio. 
Sed quomodo possunt hec fieri: Num Deus uostcr ignoruncia 

aut tcnehra exisiitt Xum ignorantin erit altissima scicucia: Xunt
quid negatis esse poterit aflirnHtcio: X umcp1id ad 11 ichiht•ll fiel 
ipsa unio, quia ipsa ignoraeio nihil est nisi pri,Tacio: Ad hec <•t 

alia <1uam piura r«:>spondeant fioes, ('aritas et spes; CfllÎll polius 

sileaut sibi, dunt ineffabilia ne<1ueanl efl'ari. Nempe hec est isia 
ignorancia sana, que per altissimmn ti·anscensum omnium pro
porei on um, com paL'aciomun, raeioci nation um. et i ntellec.tacionum, 
super omnes coulrarietates. figuras, loca. tempora, ymaginacioues 

d collhacciones, super alteritates, disiuncciones, coniuncciones, 
af'Jirmaciones, uegucioncs, ac super onHtem opposicionem sublimitcr 
transfert; atque ad purissimam simplicissiliHlllH!Ue intelligibileut 

intellcctualitalem transformat, uhi umtm sunt omuia uniter in tlllU, 

et omuin pariter lill li Ill; ubi omnia ut id sint quod sunl, Hltius 

trausfusio in omuia til; u hi coincidit esse unum in quo omnia, el 
esse otnnia in quo ttllllllt, ut uos ipsi in uno simus ipsllln in <tHo 
otnnia ct quod in omnibus unum; ubi tmitas est trinitas, tri ni las 

est uni tas: ubi linea est circulus, Lriangulus (f0 1 D 1 v) dia meler et 
spera. et c eon verso, suo modo; u hi a('eiùens est snbslancia, corpus 

('sl spiritus. llwtns est <tnies, et cclera hniusuwdi; et tune rede 

intelligilur <Itwniam t!liOdlihet in ipso utto unum intelligilur. cl 
ipsmu unnnt omnia. ct per eonsequeus quodlibet in ipso omnia 1 : 

ubi priucipium est finis. nunc est tune, impossibile est uecessc, 
letuporalitas ~ est elernilas, leuebra esl lux, ignornncia est scieneia, 
finilum est iufinitunt, eoniradum est ahsolutmu, potencia est adus, 
ymago est ,·eritas, inequalilas est equalitas, distineeio est in
dislinccio, uni,·ersale est siugnlare, contradiccio e:::;t sine contra· 

d ieeiune, uppusicio sine opposicione, tinis sine fi ne. 
Et hic est finis atq ue inteneio tina lis saerc docte ignoraucie, 

qne ultra oppositornnt coineideutiam he(' omuia et similia 11011 

lam faciliter admittil <Jll<llll in idipsum mirahiliter uuil. Hanc nos 
numre, intelligere et prcguslare pt·o uostra capa eila tc feliciter <"OII· 

red ai · ipse qui q ucritur ct invenitur iu ea, Lites us. Dei sapieutia 
l'tcrna. Amen. 

1 Les 7 derniers mots manquent dans cori. i. 
! C'est la le<,>on du cod. 4. Celui que nous suivons d'ordinaire porte 

{l'III1JOI'<l{t0. 
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2. 

DEFEXSOHHlM LAUOATOHIJ DOCTE IGNOIL\NCIE PEH PA

THEM BEHXAHDCM IN TEGEBNSEE PRIOHEM COMPILATUM 1• 

1 i:j[J. 

Cod. lat. moJwc. 18 GOO, fos 192-199, provenant de Tegemsee ct cod. 
lat. 11/01/(1(". 4403, fOS 142-151, provenant du monastère st Ulric d'Augsbourg. 
(Copie acheYée le jour des t<tes Perpétue et Felieité 1465.) - Nous suivrons 
le premier ms., le 1·od. au_qust. ayant ét(l manifestement copié sur celui de 
Tegernsee, ainsi qu'il apparaîtra nettement par les notes qui sUiYent. 

Cum iempore quodam, au nu domini 1401 cnrl'ente, li brus Docte ~ 
Jguorancie edito , per re,·el'endissiumm in hrislu pal rem douJilllllll 

eardinalem dominHm Nicolaum de Cu ·a, epis("opmn Brixiuense111, 

virum dodi:::simum. avidius lectitassem, reruw iuihi novitatc Yche

lllenter stupefacius, ill~etns et attractus, afl'edn qnaw maximo ill 
c•Ùt::;dem amorem et laudem mirahiliter cepi ftan11uescere; sed quia 

IIICUill tenue ingeniolum renan lam alti ·simantm adpriwe incapax 

eral peuib1s, ul saltem pro modulo carperem ean111dem intclligen-
<·iatn a]i<ptalem, iotum metun sludium sum nisus in eandem trans-

ferre; f<,H"htm<pw est ut qunnto ledio fien~l attencior, tanto delcc-

lario se<tuerelur Yehemeneior. Hiuc amure affeclns uimio, u .~ et 

ipsa111 rcleris graciorem rcdderem, ne<·twn ad stndendlllll in ea 

plurimos iucitarem, iu commetHlaeionem einsdem el laudelll, qua-

tenus si«.: Yiam legentihus palefaterem, nffedu suggerenlc lune 

fenido, <tuoddam ct bre\'e u1ox edidi scriptum. VeruJIJ quia 11011 

omuibus onHJÎa conYeniuul, et tpwd profit:en· nui, alteri plurimu111 

ol"ficerc eouslat, col'dis palato in diYcrsis diversimoùe se hahcntc, 

hiuc esl <Juod profunditas tam altissima in ipsa docla ignoraneia 

("Ulllprehensa non est cuique passim detegenda, sed saui~ duntaxal 

inlclledihus, et insuper ahstradis, puris ele,·alisque meulihus tam-

quatll diguis hec ipsa sunl propalanda. Xam rapaces honnn nou 

snut qui sibi ipsis magni cxistunt; parntlis aulem ct humililer 

~cneientilms quia d()(·iles prohantur, cmn intelligeneia graeia preslalur. 

Itaqne, Clllll scriplnm h uiusmodi, quod in landem Doclf3 
Iynonmcie ul sic amorose affedns cdideram, ad cuinsdam Carlu

siensis 2 nuun1s Pt noticiam. me nestio, devenissel. ignoraus misteria 

que inihi latitant, sibi ipsi ne iulclligerct iler preelusit; et cui 

re' ereuler debuerat assurgen', omniq11c> siuceriter compledi dcYo· 

<"Îouc, ipsalll t:lllll suis laudatorc et ]auùibus vililer a~pemeudo, 

1 Le 1\Is. de Tegcrnsee a été corrigé d'abord pat· le copbtc. Un 
llcuxièllle correcteur a ajouté à ce titre: Baccalaut·eum Yiennensem de 
Baging. Cette addition ne se trou ye pa:; dans le cod. A ngu~Sf. 

? Vincent, prieur de la chartreuse d' .\ggsl>ach. 
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eau11p1e acriter itnpug11ando, non verilus esl m; in reluut puuerl', 
uilens iuatlingibile pet· racionent et industriam attingcre possc. 

Erras, erra ' , <tnicumque es ille. Yolo igitur nou ut inlel
ligas, sed ue errando pereas. Humiliter credas, iutellectum caplint 
et fidem accommoda, ut sic mente sm·sum feraris ac mislicontut 
fieri magis üttclligcns el eapax dignns ef'fieia:ris; alioquiu si oppo· 
ucndo elate impngnas, neces::;e erit ut inpingcndo profuudius cadas, 
siquiùem oportet omnem inlclledum per fiùem se Deo, <pli uon 
redius nec verins <JlHllll in doda ignorancia qneritnr, ' Ubicere et 
iutènmm einsdem snmmi magistri doetriuam attentissime audin~. 

<tni quidem duntaxat duo precipue 1 dot:ui se viùetur, fidem scilieel 
et dileetionem. Per fidem accedit intelleclus ad Deum, per dilec
liunellt unitur cidem; el <l'lantum aecedit. tanlum in \~ü·tnte augelur; 
et quantum diligit, tantum in eins figitur luce. Fides igilttt' in 
oumi ad Deum accedcre volenli necessario preexigitur; uam otnnc 
quod in motu nos puuit, ipsa fide. est. Unde si agricola 11ou 
haheret fidcm qnud terra deberet reddere semen cum usura, 11011 

lllU\'Cretur ad 'Clllitwndum. HalJcmns itaque omnes pancm per 
lidem, sine <pw non hahereuws sata. Xunne p]antaciones fiuut per 
Jidclll'? Quia credit vinicola vitcm prodnctnram in trienuio fructum, 
uun<.: plaulat, el ila uwvelur pcr Iideu1; sublala fide nullmn frndum 
vitis, pomorum aut arlwrum haheremus. Nonne per fidem <JIIHIII 

habewlls quod (fO 1 D2v) instrni 2 liltct·is aut a lia a l'tc debeaums, 

arce<liutus ad uwgistnml rudes et inùotti, et snblata fide nntHptant 
<.:aperrmus disciplinant"? Ante omuem ergo percepcionem pen·edil; 
ueq uc intelledns nos ter pcrt:ipit ni si fi de mol us sit ad nppreheu
sionem, nt Ysaias ait: Xisi erediderili ·, non iutelligetis. " Dieu 
autem <pwd sieut IJC(' \~e ritas atlingi potest uisi per fidem, sir nel' 
falsilas; nam soltun cretlens decipitur. nec dyaboln · deripil ni:û 
sihi creùeulcs, sic uec muudus, nee caro ùecipit uisi credeute:-;. 
Fidc igitur ad on1uia moYemur. Sed hec fides repntalnr ad iusti
ciam <Jna hutnu offert Deu sunm snpremum spiritnm, sciliccl iu
tellcdum, et de~pondet sibi ilium, faeiendo e.um servum Dei. Tune 
autem se servmn facit iutelleclus <tuando fidem assumil; IHllll 

iutellcdus vellet set:nudnm libertatem Sltalll prius intelligere <lllatll 

crcdere; sed quando in serdtnlem rcdigil sunut iulelligerc el 
assutuil fidem crc<lcndo, ad instieiam reputatur eitlem. llinc 
aposlolus iustum ex 1idc dicit YÏYere. 

Et quia per doctam ignurantiam, que csl altissima el serre
lissima scieneia, eicius d ('ereius ad Deutu aecedilnr, hinc iusfe 
el uccessario fides prcrc<l niritur ad eau <lem, lpta <tnidem ii<.1e per 

1 Cc mot est ajouté en marge dans le 1·od. tegerns.; il manque dans 
le cod. augtu:;t. 2 Ms.: in instrui. 
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dilecciunem npenwle Pl dod({ iynorrtJICÎrt mediante. sceur·ius iltll' el 
,~ crins ac faeilius, ut ·llpra didunr est: qui qnerilur ÎIIYCI!itnr; uo11 
anlem quereretur ·eeure aut recle nisi docffl i,r;nonmcia dirigeule. 
Xempe Dens, cum uhiqne sil et non longe quo<ItHllll a rruhis ahsit, 
ut ail dodor gentinm Paulus atheuieusibns quando Dyonisimu con
vertit, tune lamen veracius queritnr ad ipsnmque propius accedilur, 
quaudo lollgi11 · fug·isse reperitnr; nam qua11to ipsins inaec<lssihilis 
elongacio melins c~Lpitur, tanto eius inacccssihilitas propinquius 
altingitnr, atque ut ·ic veriu · el perfedius inve11itur; et hoc fil 
per doctam iynonmciwn satram, cui laudatorium einsdem eollYCllÎre 
a~serit ipsam misticam theolugiam at<pte in effeclu et re idem esse 
ttll'lllll <J Lte. 

Jgitur tu, dode cnllor et amalor ignoraneie sacre, suseipe 
cinsdem laudes dudnr11 editas, licP-t miu11s quam ~ulis sinl dignas; 
~cd caritts amplectere res ipsas lam altas talilcr quamvis tenuitcr 
laudatas, · i<tuidcm Yideutur otuuen1 humanam longe lranscendere 
estilllacionem el laHdenJ ea que in Iihris docte i!JUOJ'(l/ICÙ' sunt 
cutupreheusa; crgo candem toto corde anwrosius ampJcdere. stude 
libeus. cl ut prevales, sedulo in ca lege, <tnia si adprime contnt 
que legis inlellectu capax non es, ac tanquam aYis in Arnhi:t 
mirabilis esse ct rara ·eu vclutî altera ;wicula 11011 salis domcstiea 
Lihi a\·olare videatur, animadvede 1inen1 ad quem stttllll culloreur 
lransmittit, el <pwd oculus non vidit, net auris audivil, nee in cor 
homini · ascendit que Dens pcr doctrnn iynonmciwn se diligeutii.HJs 
preparavit; eslo insupcr memot· sandissimi Augustiui Ysaiarn 
legentis, eu i us Cllln prîmam leeciouem min us i utelligercl, d istul il 
repelendam, i ·tin· versieuli doctrinam et1icucitct· ohsenans: Lecliu 
leda placet, decics repetita placcbit. ) Ha et tu facito si militer, 
11l sic tandem lcgenclo et ipsam lectionem crcbrins repctendo, tibi 
familiarior, veue1·abilior cl graciosior fiat, atq ue tauq IIHill iam a ,·is 
domcslica nobilis el decora sponlc inhaus in tui iutellectus e~l\'ea 
dclcdabililer mansuescat. 

Suscipc proindc prescus 1Jef'('ll.'UJ'lll1Jl iuste laudautis conlra 
impngnalorinrn minus quam in te zelautis, cuius quidcm Ycrba 
L((l{(/utorium (1'0 1 \);)) ipsum impnguaueia pouuniur· hi<" infra cum 
lineu rnhea signata. cl ad sal\~a,Hhllu laudaturis ufl'cctuosa didu, 
agitm· in proccssu coulra Îlllpngnatoris iniuriusa el mordantia l 

scripla. sitque ip ·ntn exurdimn a Yerbis einsùctn Lalitcr prose
quentis: lu Lauduturio Docte I!Jnonmcie scrihil audor. quirullHJUC 
sil ille, hol' rnodo: Sapieneia enitll in sc elaudil adtllll ulmlll«JUC, 
(ptia respieJL Lam iutelleduur IJUalll ipsum afl'cduu1, C{Uia neuro ex 

1 En marge dans le cori. fl'f/1'1'118.; manque dans Je c:od. Wl!Jil::;l. 
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hoc solum esl sapicns tp1od amat, HIS! cciam ullerius cognoscal >; 
el couclnùit: ( tlUIHJlHllll igitnr esl amor sine coguicione, or<liuala 

lege maueutc 1• Hec ille. 
Ista laudatoris verha iulelledui sano saua esse el ,·era 

110 ·cuulur, HNJne a <ruoquam instam calnmpniam pacinntur, 111 ï 

fm·Lassis ab eo qui manifeste veritatem vellet impugnare. 
Sequitur: Et pnto ipsum Laudatoriwn omnino esse exterp· 

ltun, saltem pro maiori parte. ex libris Docte lgnonmcie. 
Hoc Yerunl videtnr, nam si landator \'Oluit recle lttu<lare, 

dehuit qnod lamlarel no11 peuitus ignorare; non tame11 omnino nt•e 

solum ex Docte lgnorancir~ libris ipsu1n Laudatoriwn execrpsit. 

1 ui apparet qtto<l ipse Carthusien~is li brus iam didos DoctP lgnu
J'(lJitie legerit; sed cum quali afl'edione ct fille, se ipsum in se
qneutihus prodit, nec enim videtur iutellexisse vel noluil intelligerc 

q ne legit. 
Sequitur: In <}HO LaudatoJ·io legi <ruedam <JllC michi slu

porcm et horrorem 2 fceernnt. que sunt ista: duler doclam iguo· 
ra1teiam el misticam Lheologiam eoiucidencia st'U convetJiencia dara 
videlur etc. ,> 

De stupore huiu et ltorrorc foret alllplius slupendum pariler 

el horreudum. Stupefieri elenim ct mirari de re plana ct IIIÎttiJnc 
tllirauda utique tJJirabile Yidetur. Insuper ,·erilatem horrerc, que 
sauilas esl auitnc, iudiciltm egrilutlinis ex"tat eiusdem; nause<llll 
uaJJH!HC et !torrent iufirmautes ceia111 de quibusdam sanissintis 
rebus, emu ipsi pocius e contrario forent horrendi. Nempe <!UÎ 

Jllislicc theologie fiuem, frudum ct adum suhtiliter perpendit, 11on 

alium reperiet qnam euu1 docta iglloi'Wtciu prelendil; ct sic oplinw 
eoineideuter couvcniunt, quia effectualiler in n' idem exisluut, uam 
eeiam consimili operaeiottc et praxi finetn cn1HJem pariformiter altin
guul. Haheul denique eandcm radieem el idem fundamcutum, nt 
palere de facili potest cuique docili et sana racionc ntcuti. Ergo 
11011 horreal nec stnpidus fiat <Jltaliseumque ex hniusmodi Janda· 

Loris veridico sennone. 
Sc<Jnitur: Dicit misticam theologiam, de qua mulla falsa 

premiserat, et dodam ignorauciaut coiucidere el C(lliVenire; d snh
iungil dodam :l iguoraneiam uon minorem ,.el forte maioretll tlllll 

·petulativa, sen contemplati\'a thcologia eouvettiettciam haber(•, el 

<ptod omnem metapl~ysicam ·1 iu se contplectatur. Mira res est 

11 tique et<: .... 

1 Voir plus haut, p. 165. 
~ Texte: mi chi horrorcm, stuporem ct horripilaciouem fecerunt. 
3 Texte: statim subiungit ipsam doctam. 
1 Texte: omnem theolo,qiam, metaphysicam ac matltelllafi('(//1/. Cf. 

infra, p. 17 .!. Le cod. augn.-;t. porte metaphysicam et mathematicam . 



Opusculrs de Bemard de Waging. 173 

Inelina aurem et :mdi tu qnicumcgte es. aperi oculus et Yide. 
prehe cor et intelligf'. Quod si minime intelligis, htunililer erede, 
nam landator Dode Ignorancie etsi oh amorem eiusdem flammig<'J'o 
s<"ripsit affcdu, niJ tamen suis in laudibus falsnm ~Hlmisit, quin 
snnis quilmsque intPlledihus et nequaquam <·orruptis afl'eelilms 
\'Cra sint mnnia el sana. (luia si in suis afl'f•ehwsis lam]aeionihus 
secmHlnm impngnatoris infeetnm afl'cctmn est Yisus facere qnalem
enmqne exef'ssum, animad,·ertere dehnil in scriptis sandoJ'IIItl, aul 
<'X zelo instieie aut alia Hon mala a(l'edione, aliquando rxecssnu1 
sine Yitio reperiri 1• .:'\empe beatus Angustim1s in De (ide ad pe. 
dieit expresse eos qui sine sacramento haptismi transf'unt elf'rlli 
ignis supp1ieio pnnieudos, qnod tamcn de parndis in originali <lun
taxnt deef'dentihns scd doc. <·ommuniler:? prout verha sonant Y('ri
ficnri non ·potes!. IJinc dodor snaphicns dicit AugusliJJtllll hoc lo('o 
loeuhrm exccssiH" ad destrucndas hcn•ses Pelagianonrm. Si:: anl<•m 
:tlihi i<lPrn et alij iuxta Yerhornm rigorem salva veritalc <'l sine 
offf"'nsionc sunt visi excedeJ'P, forsitan el laudator polrril suo modo 
pet· afl'cduJn stris ser·iptis iutmTere execssurn lc!udando 1 • .._ i mrtem 
aliqna snltem secundum appareneiam falsa ibidem aut dr f'al~ital<' 
suspe<·la hnbcrenlur, delmit ipse irnpugnatot· easdcm falsilates si 
ad honam cl pinm 1andntoris inlencionem non valuil l'<'difienr·t:', 
suis scriptis palam f'act're, ne sie ]alens infiecrf"'l VPIH'IIlllll int'mrlos 
suh melle. SPd vid(•at ips<' tw <'11111 id <'ontingat qtrod i11 lawh•m 
h<•alissirni legiltrr i\ngnslini, quia JJ<wil qnod pnlalo non sano (1'0 1~l:)v) 
(H'IIa <'st panis, qui sauo est deledahilis, <'1 Jnx odihilis <•sl (Wtdr~ 
t•gris, que puris <'st nnrllurn :.tlllahilis. 

Quia aulem in Laurlutorio di<"ilnr dotlnm ignoJ'all<'iam 11011 

minor·en1 \'f"'l f'orte nwiorcm <·nm spf'<·u]nliva thf"'ologia ('OII\ t:'IIÎt:'ll
<"iam lraherP, esl fa{'ilc advNL<'r<>; narn de plnrilnrs lr:tdal <·onfor
m ilf'r ad spe{'u]ali v am tht:'ologiam, q uam ipsa misl ic·a IIH•ologin 
litlt>rntor·ie !radai. De11iqne ipsius Dortf' lgnonmcù> Pdilor <'1 insli
lntm· plnrirna inihi ad nlramque iam <lidam tlreologi:Jm prl'lirH' JH·ia 
do<"rt t:'t serihil, dr qnihns ipsi misti<·(' UH•ologie s<"riplor'<'s patH·a. 
in spPm <lodrinalilcr tradidcnrnl. Xe(' di<·ilnt· in Lr(/(drdorio: Pl 
l'ode maiot'<'lll , scd v el fortP nlaiot'<'lll , \ <'Ill Il quo slal q tru<l ad 

1 Ms.: rep0rire. 
':! Textr alt<'l'é qu'on pourrait r<'tahlit' rom me il suit: srrmHlum flor-

tl'Înam rommunrm. ;J Ms.: Sir. 
1 Tout re passage depuis Quia si in suis est omic; dans Ir ('{)d. d'Aug·s-

bourg. 

Ces trois mots sont ajoutt's en margr au ,·od. ft'.'Jt' l'l/.'1. rt rrpendant 
se trouvent dans Je coti. rlltfJWd. C''rst qu'il s'agit pour Ir cod. ft'.'ft'l'/18. d'unr 
prrmi{-t·e rorrertion. - Remarquons pourtant que, d'apr(-s notre ms. dr l'bu
Jill.lJilaforiwu, Vinrr11t avait bien lu vrl fortf' maiorrm . Cf'. DorumPnts, 
III 3, rn 11 ·1 ' '· 
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contemplativam theologiam saltem equaliter se habeant, ne cui 
preindicium fiat: Yel quomodo posst~ tlt se differenter habere, 
q nas eonstat einsdem opera<·ionis existere, atque fiualiter iu id
ipsum veluti in eadem re pariter con\'enire, solisqne Yocabulis ah 
Îll\' Îeem discrepare; quorum tamen signifieata idem videntur tn
nuere. Nam docta ignoran<'ia intellcdum requirit devotnm et 
hnmilem, quem efficit eciam penitus ignorantem, emn quoqnc in 
muhra culiginis constituit: <ruod et mistica theologia similitcr facit. 
U nde do ct a ignonmcia liOn ali nd esst> \' idetur quam seiencia l'l 
intellectus in ignorancia, et hoe idem est qnod occulta v el setn•ta 
sapiencia, <rne qnidem sapiencia nil alill(l est quam mistiea 
theologia 1• 

Adest hijs dictis testis veridicus, magnus scilicet Dyonisius. 
q11i de scieneia ignoraeionis huiusmodi, quam doctam voco igno
l'anciam, scrihens in locis quam pluribus, dieit eam in Dr dil,inis 
nominibus sciem:ian1 supremam ct di,·inam, asserens qnoqlle eam 
scienciam qna ipsum s11persubstanciale noscitur sermonem omnem 
:w sensum vineere et soli Deo attrilmendnm f'Sse; et hoc nliqne 
('sl mislice ae surwrmentaliler thcologizare. Jnt<,IJige JllliH' quant 
Yf'l'um sit ipsi. scilieet docte ignorancie. iuxta in Laudatorio di<·ln. 
mistieam theologiam optime convenire, prmll e<·iam inse<L'Jelllihus 
IIIPiins elares<·et. 

Id \'CI'O <plOd sequitur, qnod onlll<'lll theolngi:11n, melnph,r
sicnln cl nwllwmnlicam in sc eompl<'clatnr, H'l'lllll f'Sl eonli S<'l'<'llO 
<•l suno ad inü•tH·ionem redam ipsins latLdalPris. Non :mlem id 
esl r<'eipiendtllll iuxta inlclledum [Wregrinnm, <[ll<'lll sihi iul
pugnalor, ymmo el <·onlcmptor, exlonpwl; <pti quid<·m lihros Dotfr' 

lgnorancie inveniiur lcgisse, sed in legf'tH]o \'Ïd<'ltn· non s:llltllll 
all'Pdionem halmissP, und<" eontrarios ul plurimum sihi iingil <'1 
fol'llwl conceplus, elamans pins fnelo qt1a1n verho: << n•cP<l<', inqui<'ns. 
a nw o sm·ra dodrina, nam tc eontemncns seieneiam Yinrnm lnnl'lllll 
:~utlin· non valeo tl<'C inklligere rolo . Si<· ilaquc ngens, inydotwnm 
sP r<'<ldit ad mislitil <'L saera inlrlligPndn: non Pnim oporll'l ul 
ips:t doeta ignonuH·ia <·nm seieneijs iam didis tOII\'E:'IIietH·i:llll sie 
ltaiH'al qnod inlPr emu et. istas non uwxima ct multiplex <lifl'erenei:~ 

<'xistal. qnin f'ciam has et reliquns omnes s11e tlomin~wioni pol('J1Îf'l' 
suhsl<•rnat, ymmo Pt prorsns ohieial, tlllll sihi ip~i in s11:t praxi 
Sli(H'f'llla nliqne sola ~nfficiat, quemadmodnm fieri de misliea lhro
logia inte1ligcntibus constat. Utitur lamen ni(·hilominns pro sno 
doctri na] i exercicio ancillanun plenunqne ministerio, q narum usn 
modesto et eongrno pront decel stndiosnm se quidque et prPclill'lllll 

1 Ce pasRage, depuis que quidem , est Pn marg-e danR lf' 1'()(1. ft'fJPI'Jis. 

Il se rett·ouve dans cod. 1111!Jitsl . 
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ingeninm consnlcre pos~;it, nee non per scieucias lwmanitns traditas. 
attamen a Deo inspiratas hnmaniler se valeat ÎtlYare, et ut si<" 
liherius tncius<Jne scienter indocle iu s11periora et mi ·tica -c trans
ferre. Quippe Clltn in mat!Jematica sit maior <{Ham in alijs artibw.
seieuci~!, ct per eam (f•) 1 f).J-) cercius ad theo]ogi:un ,·eniatnr, nam 
in alijs artiblJS solo sermone doctt·ina habebtt·, in isla \'ero eciam 
visu, quia quod verho docetnr eciam signis et fignris ad oculmn 
demonstratur; <'llÎllS li cet prima consideraeio sit <"Ïn~a mensuram 
terre, est Lnmen eciam ulterins eirca mob1s corponun ·uperiornm 
pronl havent inftuenciam in hec inferiora. Subsen·it igitnr ipsa 
mathematica cciam singnlariter ipsi docte iguor:weie sen mistice 
theosophie. Nam, cum pure spiritnalia pet· se a uohis inattingibilia 
Pxistant 1, sunl nobis pro modulo pro11t congruil ~ymbolice in
,·cstigancla, et hoc iuste quidem. Nam illa ad ista et omnia nd sr 
in vicem fJilatHialll, nobis licet orcultam ac incomprehensihiiPm, 
hahent proporrionem, dicente S. Thom a in prima seennde, q. i32, 
qnod anima gaudet in colJacione unius ad alternm, q11ia conf'PIT<' 
mmm al teri est propri ns et connnturalis actus racionis. EL Sf'<'llll· 

dum philo ophmn in habentihus symholnm facilior est lrnnsitus: 
plurimmn <JHO<Jne in,·at, nt sapientes docllet·nnt, in di,·inorum apprr
heHsione et noticia ipsins mathemati<"e di ciplimt. Assernit hoe 
ipsum eonstanter Boecins, sno eyo doctissimns, di<·cus qnod divi..
norum seienciam, qui penilns iu malhematieis caret, nemo allingrrP 
po~~PL Ilinc ecimn Aurelins Angnslinus, <Juando de aninw qnanli
lale einsquf' inmortalitale ac <·et('ris nltissimis inYestigaril. :td 
mathcmaticam pro adintorio prolinus <·onrolaril 2• 

Proinde melapllysica akiorihns ac eciam insensihilihns innilPns 
ex considera<·ione principiornm s11hslaucie erente et snhslarwir parli
(•tdari · as urgil ad considerandmn suhstaneiam inereatam (~l uni
vcrsalem; cl insuper nt ista suhstaneia haheal nomen prineipij. 
mpdi.j et Jinis nllimi. Assurgil Pnitn ad eonsideran<lrrm islam 
csserwiam sru illnd esse in racionr principij omnia origirwnlis, rt 
in hor eon,·euil enm phisico qui originem rernm eonsidemt. Ass111·git 
f'<·iarn ad <·ousider:111dnm iJlud esse sen i1lam essenciam in rac:ionr 
snmmi finis, el hoc conYenit cnm morali sen elhi<"o, qni l'P(ltH·il 
otnnia in umm1 sm1mmm honnm ct ad fincm lrltinmrn, <·on~i<h'ran<lo 
f'<'lieitatf'tll ~ctt pradieam sen spentlativ;lm. In qnanttllll vero t·onsi
<lPrat illarn essenciam sen illud <'SS<' in rationc Olltrlia rx<'mplnnlis. 
sie eum nullo eommnnieat; p:1ler rHilliCllle Dc11s nh <'lenw g(•nnil 

' Le ms. portait d'abord sint, que l'on retrouv<' au Nl(7. rtuyust. Le 
<lNtxième corr<'rteur l'a l'f'mplacé par t'.rÎ!.:tr/1/t. 

Ce que Bernard dit iri de Boèce ct de St Augustip, il l'a empnmté 
JII'<'S(jtH' tl'xtu<'ll<'llH'nt au /Jt' Drn·t11 f!Jitorflltr·irt, l. I, ch. XI. 
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similem sibi, et dixit sc el simililudinem _ suam similem sihi, et <·nm 
hoc totum posse sm1m dixit que passel t'acere et maxime qtH' 

\'Olnil faeere, Pl omnia in eo expressit. scilicet in filin sell in islo 
me<lio, lanqua111 iu sua arte. Pnde illud medium vrrilas csl. btud 
P~t medium diYinarnm p<>rsotwnml necessario; quia si persona esl 
<{He prodncit el non proùucitur, el per ·ona que produeitur el non 
prodnrit, nccf'ssm·ia est media que producitur et producit. Non 
lanwn pura meluphisiea isla consideral iu raeione patri~ et Jilij rl 
spiritus saucti. sed solum in racione principij et meùij et finis. 

De tpta qnidem metaphisiea utrumue Pius adio et minislerium 
in nostra mistiea sapiencia sen in docta ignorancia locnm hnheat. 
eeinm preter iam dida ipsius ptimum principium hrevi scrnwn<· 
nos doceat. <· Omnes • in<{ nit, <· hom ines nat nraliter sc ire <lesideranl ) 1 • 

Tslnd antem desid<'t·inm naturëllc <'lllll sil inieium cl origo sapif•twi<•, 
~('l'iplnra alte::;tanl<>, ( inil'innt >> , inqnil. <il lins, (s<"ilicct sapÏ<'tH·ie), \' rt·is
~inm est dis(·iplinr eoncupiseeneia . f:otH·npiseen('ia igilttr s<'i<•tuli. 
quia est a nalnra eonsrqucns, est ccinn1 in nohis esse dcsicl<'rinm 
seiPHcie ignor:wionis, qnam Dyonisins Yoeat perfcdissinwm seicn('ian1. 
qtH' qui<lcm esl nil ali nd (f0 Hl4 v) qnam ipsa doda ignot'<IIH·ia, qttl' 
eeiam nt sie metapbi~ienlitcr, quia natnralilPt', a nohis <lcsi<leralnr 
t•t qnerilur. DeniqtH' ipsa mrtaphi!':'iea de rcrn111 essrneia <'1 quicl
dilalc nef·twn de> ipso ente acnlr d snhlililrt· in\Tc>stigatHln inqniril 
sc•d in sua inquisieione det't'etihilit<•r suhsislit: doc·ta \ ' ('1'0 ignoratwia 
stqwr tdrnnH[IIC' suhlimilcr cl mirahililct· suslollil. alepH' rns Slllll· 

llllllll qnod Pst ~imnl maximum et mininllllll, qnml <'Sl onlnia in 
Olllllilms d simul nic·hil omninlll, inxla tlillnralc hninsnw<li clc•:·dclPriunl 
c·ognos<"rndo <'t <lllWtHlo, suo modo f'clieitc>r altingit; ~Pd dr hoc· alibi. 

Eeee qno111odo Pl qunliler sit n·rnm q11od lnmen ach·rrsario 
Psl slttpot· rl mirabilc magnnm; sed inittst<· Pt ahsnrde mir.llnr qrti 
in l:mla t·ernm prceiosilatP non <lclcf'lalur. Si enittl ideireo sihi 
f'or<'l mirahile quia deleetahile, Lnttl' mirarclnr mrrilo cl rc>dc; nam, 
:-:Peundum S. Thonwm nhi ~npra, omnia mirabilia sunl dPh•dahilia 
sien li q ne sn nt ra ra. et in x la senten<·iam A rislotrlis aclmir;H·in 
<'sl eansa ùelcdac·ionis. Si :wlem in,·enitnt· istc adYrrsat·in~ snis 
vcrhis admirando d lec·tari, sed pocins acriter inpngnamlo C'nhunp
Jtiari, <Jni elicit ex Yerhis Laud({tonj prclactis, ctnam,·is non sanc. 
divinnm el hnmanam ~apiPnciam <·otwordiam pariter feei. se atqnc in 
lill Il Ill totaliter conYenisse, <Iuod tamen ibidem unllateuus in,Tenilnr :?. 

Preterea cl oeta ignoratH·ia, non mis li ca theologia, in sun pra xi 
et t'Xperimento supremo qnomodo non omnes el omnium s<·icueias 
f'l. arles seenudnm aliquid <·ompleditur et eomplieat, c'tiJH enm qni 

1 Arist. Ml'lapli. I 1. 

('()Il, llllfJW;f, Pt pi'PillÎt~l'(' COJ)Î<' du l'orf. ll'f/1'/'1/"i.: haJWtUl', 
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ornnia et in <[110 omnia experitnentaliter quamYis non ,·idrus videal 
t'l nesciens sciat nreuon ad faciem Dei snpennentalil<'r ddendmn 
snur11 cnltorem <lirigat et introdueat 1 ; sed qnid <•sl ut sie Dei 
faeiem per cloctam ignorarwiam vider·c. nisi cognosern• rantlem 
t>ss<• l'a('iem untnra]Pnt omnis nalnrt' et css<, faci(:•Jll ahsolul:un, qnr 
,,sl entitas otllnis esse, et insupcr <•am art<•m ct seiPnti:.un omninm 
~eihilinm cxislt•r·c? Jgih11· fnciem D<•i ad enius ,·isiotH•tn ri guslmll 
tlnda proYeltit ignorantin qnieumqur mrr<•tnr vid('t'e, Olllltia vidi'L 
:.t}H'l'tl', nec aliquid e11m polerit lalere, ornnia <l'toque s<·il et Otllltia 
hahet, nee qnippiam ei deesse potest. Xam e<·iam de Christo 
\'t•rissim<• dieibn· qnod omnes thcsanri sapiPneie rt seieneir lh•i in 
ipso ahseondili sint et quod ipse sil mr<linm st·ientiat'lllll uniYrt·
snrnnl et hoc racione di\'ini snpposili. .Ni('hil igilur neseil qni 
C.hr·islum tleum et homiuem faeiliter seit; siquid<•nt ihi sunl otnuia 
lllllllll in 11110 el omnia pariter tllllllll, ibi l'st trnum i11 qno omnia 
<'l ihi su nt onulia iu qno :? uuum. 

IlitH' dr beati~simo Bene<lido <li\'initus snprn se t'ttpto (lU:tndo 
tolus mundus nnle eins oenlo:-; in tlllo solis radio eolh•dns npp:trnit. 
di<·il bratus Cregorins quod lune celnm ct terra t·orürada non 
l'nPrint, ne<' lllllndus lotus eoangustalns: sed aniullts videnlis sie 
<'xlilit dilalalus quod in Deo ntplns rider·e sine <liffieu1late poluil 
omne qnod infra D<•nm l'niL Pnde el Ronavent11ra in lihro ~llill'lllll 
Co11acio11UJJI :1 loqucus de S. BPnNiido dicit qnod vidit nt· no\'it in 
illo b11H· omnia in enins magnilndinc onmis tl'('alut·a augusta esl 
el pat·\·a et modiea: (}(' <[110 Ptianl in lihro 8((piencie <lieilnr: quasi 
tllouwnhwt slal<•re e~l ante tc orhis leJTarum el sienl gutta r·oris 
anlr lta·anHm. DeniqtH' in anima contcmplatin1 nit ill:'rnnl nhi supra 
Hon;l\'rttÎIII'a: 11niversns orhis des('l'ihitnr· et qnililwl (f0 1 ~1:-)) spiritus 
t•t•lrstis qni s110 nwdo lotnm odwn1 hahd in se dcseriplnm insnper 
i11 nniuw Lali de~wrihilut· radins ~ttpcrsubsLill('i:dis qui t•<·iam nni
\'Crsnm orlH'm d omnrm spirilnn1 <'OIItincl. Ergo in anin1a tati 
snnl Olllii('S Sl·irnti(• ct mira lurnina ('[ pulthriludo ,-er·sa. Hint 
J'(•dt• a<· vct'l' d(' Pinsdem aninw pre<·laritale dieilur in lihro 
8rtpir>nrie quod est soir speeiosior· ct !-~llprr omtH'tll disposieionem 
slPllnr·um. lneiqn<' t·ontpat·:lta pnrior in,·enilnr. Si<' ergo tllt11H1ns 
pnleltet· d tolus a smnmo nsqn<' ad ym111n :.th iuitio aù Jirwm in 
atllllta taliter <lcsnipllts facil spe('ultllll el <piÎiihl•l spil'ilns <·sl 

1 Depuis a<l Yi<lenclum ajout<' au 1'or1. 'l'l'.f/1'1'1/.-:. se r<'h'OHYP. dans 
!'nd . .A;ryu:.if. 

2 Le copiste d'Augsbourg, qui :wnit d'abord éPrit i11 IJIW l'a <>orrigt> en 
in 'JIIilm.-:. 

'
1 Ouvrag<' souv('nt cit(i <lans la C'<HT<'spondance de BPrnm·d clf' \\'aging 

a v<'c Nicol ac; <le Cns(l. L<'s passagP:-> nllt>gn(is ici fout parti<' <1<' la Collatio XX 
in HPxarnH'ron, n. 7 <'t 8 - !l (\'ol. Y p. 12ô h i\(1. <1<' Quara<>l'hi) . 

Beitr. XIV, 2 t E. Vansteeuber' ghe, Autow•delaDoctelgnorance. 12 
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spe<'nlnm et sic in auima est mim nunlet'ositas, mmnus ordu, snmmn 
proporcionnlitns. Pnl<'hra est ergo unÏ\'e rsilas spiritnum, quin 
qnociens in anima sic relucet wgnicio orbis terrarum el spirihmm 
hratornm el radij supcrsnhsbtH:ialis, toriens in ea est mirt'll~ 
t·efulgf'ncia; PL ex hoc esl speeiosiot· sole. Rursus radins qni 
ronlinPt omnem clisposieionem ~ t reprcsental omnes theot·ias est in 
nnimH et in illo auima ahsorbelur pet· menlis transfornwcionem in 
Deum; et ideo anima est sup.'t' ollliH'm disposicionem slellarum. 
Tcn·io hec consideracio l'Ompamh11· Juci solnri propter fnlgot·cm in-
flarntnacionis vi,·ifieantf'm. '> fT tc ille. 

Ecce res quan1 grandis et 11imbilis est anima. que eeian1 SN'IIn· 
dnm philosophum no De mzinw 1 quodannnodo est omnia 2 potcneia. 
Non rrgo est minun si per doctam ignoranciam seu mistieam 
lllf'ologiam sm·sun1 {'Yeda ac in tenehrannn radiosam caliginrm 
lt':ltlsdnda Deum in,·isihiliter ridendo omnem omnium scicnciam 
ltahcnt et agnieionem perf'edam. Si quis itaque supra omtwm 
nwUJ(•mntiee seieneimn, qne teuninos et mensuras rebus ponit, f:'L 
~upra omncm tltmwrum et plunlitalem ne armonienm proporeionrm 
otnnia inbwtur sine tnensnra mmero rt pondcrr, profccto iiiP talis 
in qnadam simplicissima nnitate omnia scit et \'Ïùet, et sic Yidrn~ 
J)pnm est Yidcre omnia Deum ~ t Deum omnia; quo (JUÏdem modo 
s<'imns per doctam ignoranciam siuml mislieam theologiam, Deum 
\'idPndo et scirndo videri et seiri nnllatenus posse. Est enim 
t·adix ct fnndamentum docte igwrancie ostcndere, sicut et mistice 
theologie, Deum uti est sciri mllatenn posse eiqne per rxtatieum 
:11norem nniri debere atqne ut sic eum Moyse in caliginem ascen
dcre, uhi tune Deus reperitm· qnando omnia deseruntur, cl hee 
lrnehra est lux in Domino ad qnem re,·era mediante docta igno
rancia propius acceditm·, einscue noticia ut sic verins attingilut·. 
Fecrrnnt hoc ipsum perspicmm omnes vere sapientes et docli nnlf' 
l't posl Dyonisitml qui ta1iier accedere ad Deum eumque hoc modo 
appt·chendet·c eonati sunt. 

Videtur ia111 dicta approlare in senteucia doctissimns Rahi 
Salomon 13 dicens omucs sapienles in hoc conYenisse quod scieneie 
non ëlpprehendunt ercntorem, ~t uemo apprehendit quid est nisi 
ipse, et apprehensio nostra r1speclu ipsins est defecln nppro· 
pinqnandi apprehensioni eins. Et idem alibi: Lattdfltnt· rrrnlor 
in (·nins essencie comprehensioœ inqnisirio scienciarnm ahhredatm· 
Pl snpiencia ignorau<:iël reputahr, et elegnnria verhornm fatnita~. 

1 On sait que le Philosophe 1 c'est Aristote. 
2 Le cod. d'Augsbourg porte lt même mot; omnia est donc un accusatif 

rt JIOfent·ia un ablatif. 
:i A vicebron, ou Salomon Ib:1 Gcbit·ol (XIe S.), dont le Fo118 l'l·lut 

exerça une grande infltwncP sut' ln :>hilosophie elu Moyen-Age. 
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El hec ('Sl ilia docla ignorancia, omni utique Jandis preconio dignP 
excolemla, per qnam et ipsc maximus Dyonisins Denm sol11mnwdo 
in,·eniri po SP multipliciter ostendere nisns est. <pli PtÎ:llll t'OII<'OJ'· 
da11tet' inm dietis in Epistulrt ({(l Oaium cotwlndit Deum ~npt•r 

omnem mentem at<1nc intrlligen<"iam nos('i. 

Sequiltll': <' DeintlP supra omnen1 clo<-lrinam exl(.tlil tlodam 
ignoran<"Î<IIll dieetts doclt·inam onlnÎlllll sapieulnm el snndornnt 
vclet·um et modertwnml deficerP in eis acl qne ipsa Slllllll t'nllorrn1 
1 l'ailS Ill ittit . 

Ex precedentibus li quel e\'i<lenter (1'0 1 ~):)v) quod instt• ae 
\'('1'<' ipsa doda ignorancia supra umnem aliam dodt·innln rxtollitur. 
si finis Piusdem cl frudns henc pensclnr, quanlo drniqtw spirilns 
t>sl <-'HJ'IIC prestanciot· ta11to hec celrris dodrinis el s('i<'JH'ijs tligiH' 
prefC'I'lur, uisi forlr ignoret a<he•·sat'Îns qnotl spiritus esl qui ,.i\'Î· 
fieal. caro aulem non prodt'st qnilqmtm. Scd 1'<'\'Cra ipst' in1· 
pngnalor pcnitus ignorai ('L 11011 inlclligit alitlH:rlf'lllls qnid im
pugnal. 

Xmnqni<l <[lH'so omtws ollHJinm sandornm et tlodoJ·um dodri11f' 
l't scripla ad IHw nn11m [innlilf'l' tcndunl nl D<'us in 11ohis ('l'estal 
f'l tlulcescnl l'Ogni<"ione el nnwre:> SP<-1 ad hee s:wra doda igno
t'<lllt'ia nililm· suo modo snhlimius, propinquins t'L effi<"aeins nos 
duert'<', tpHllllYis ipsa et omnes docendo el snilwndo dt'fieiaut 
onlnino. Nam spiritus exeellencius mullo drgustal qunm s<>rmo 
aul littC:ra qnalist:UUH[ne valenl humanilus explannre; si<tnidem ad 
<"ognoscenclum ineognoscihilem qui, ut lestalnr Dyonisius in omnilms 
t'L ah omnihu · mclins eoguoseilnt· prt· scienciam iguorncionis 1 et 
Îgnora<"ÎOIICill. ] ree Siltra doda ignOl'Hlll'ia titillS el ('('l'eÎll~ )>1'0· 

Yehit, elevai d Lransmitlit l·irea quam ignoraeionis seiencian1 cius 
lotalis inlencio pt·iucipaliter \'Cl'satnr, t[ll:llll C'tiam iu De dirinis 
Jlominibu.'{ snpremnm diYinnnHflH' s(·ietH·iam appPllat 2• Sed qnid 
(l'teso esl ignoracionis scieneia uisi tlnda ignol'<lrH·ia. Ergo sciendo 
ri('scit·c csl dode iguonu·e. 

Sed q nomodo se ire po test e.·se ignora re cmn in terminis 
apparcat implicaeio contradiceionis:> Lc,·a srn·snnt eot· Llllllll si vis 
inlelligere Yerhum. Yerumlamcu expel'lns in se respondeat ad id 
Dyonisius magnu~ <lllÎ ignomncialll istnrn uhi supra scieneiam \'Oeat 
perf'eclam. Ail proinde Yit· alius quitlan1 spirilns tli\'ini seilit·el 
nhscon<litnm esse sapieneiam et )o('lllll intelligenei<~ ah oeulis YÏ\'en
<"illtll cundot'tllll; sctl <'l Socrali Yisnm psl nit'hil st• ~<'În' nisi dnn-

1 Le cod. mt[fllst. ne pot·te pas. <'<' mot qui a étt' ajout(> au cod. lt'.flt'rlls. 

par le deuxii'mr rot·t·ert<'ur. 

~ Cc pass.agc, depuis quam PriauJ a l>té ajouté t'Il mm·gc ùu r'{)(l. 

tt>gerns. par lf' deuxième c,rrecteur. Il manque dans corl. ctllffllsf. 

12 .. 
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lnxnt id qnod ignm'nt·et. EL alins af'fhmat in natnra mauîfes{i~· 
. imis 1 lalf'm nohi~ diffit·nltntem adesse qnnlf'm noeticornci solem 
viden• cnpienli: idcirt·o cum appetitns in nohi~ frustra non sit, 
df'sidf'ramns sein' nos ignorare; et hot nliqne ad plenum p<'r 
dodam ignoraneiam a~sNtni ('l'edimus posse. Niehil enim eeia111 
qnanlmntnmqne stndioso in doctrina IWrfedins a(hcniet (jllfltn in 
ip~a ignorantin qne si hi e~L propria flodissimus reperiri: f'l lanlo 
qui~ dodior (•J·it q11anto se sciverit mngis igJJornnlf'm 2 • Perff'da 
V<·ro ignornn<"in. hoc est ignoraeionis lminsmodi perfedissimn 
s(·iPtH·ia, hnhelnr solmn in nnione anime ~nprn nwn1em rum Dro: 
Pl hic est docte ignoraneic finis et ft·ttdns. Eeee qmtnl lf'IIH'J'f' 
:tdvcrsarins dode ignor:mtie einsdf'tll LrrudafoJ·imrt snis in<'plis 
~.;f'rnJon i lms i mpngnet. 

Seqnitur: ,> Si per veteres et nwdcrnos snpiPnles d sandos 
iniPIIigit. pnlres 11trinsqne testamenti vel Peinm solum novi tf'sla· 
lltPnli. non potest term snstinere hos se•·mones :; ete. >> 

Elignt ip~P de velerihus et modernis qnos volncrit: ego seio 
qnod Olllnes a mntHli inicio snndi et snpit'ntes Deum in pnrilalf' f't 
eor<lis simplicitatf' qnerrntes, se qnoqne supra sc tota nwtlfc in 
l>enn1 <'levantes et spirilu Pidem n111nrosins sesc unienles, hn(· 
1nislien clotte ignoraneic via ingrcssi sn nt; qnin erinm mw mcenm 
n·ridit·e testanlm· et prohnnt solum dodnm ignornnrinm, qtH' e~t 

mistira et altissimn scienciu omnem modum Oenm itwcnÎf'JHli et 
<'onlrmplandi inenmpn•·nhiliter IH'CcPllere: qnorttm qunm plnrimo~ 
Yc>lercs et novos proprin experiencia in re hnc feeit expertes c>t 
dodos quemadmodum elicilnr ex eorum (f0 196) gestis et dic·lis. 
l"n<le et telnm ant teJTa sermones istos ne diro henigne snslitwt. 
~<'d et in Pis ~nmnw eomplncet ct gand<>t. Seeluditnr t:mwn t<'nn 
inanis, arida t>t Îll('Uila que nondum mernit sm-wiper<> S('lllCII \ï'ri· 
l:lfis et Yite. IH'e frnelum spiritus snl111nris no\'Îl aliqualPnlls 
lll'llf't>ITC. 

Scqnitnr: lam primo verificata f'st 1 prophetin Ys;lÎ(>: <· Po· 
pnlns qni amhnlahat in lctwhris ,·idit ln<·cm mngnnm f'tc.. . . [:Jill 
primo ('St .-~ t('mp11s :H·et'ptahiiP el dif's salutis ete., qnia di<-il ill(' 
lan<laiot· quod sin<> do<'ln ignorancia l)pus rc>dr non rpwrilnr 1'1 ea 
ll<'g-lt>c-la ti pc1· dPvia iltn·. Ergo <'ITnYimns omtws ah ini(·io mmHli. 
qui do<'l<> ignor:11wif' tH'<' nonwn :tlHlivimus l'i<'. 

1 Rie. d<' mrme nu ('()(1. ft11lJ1tSf. 

~ Tout rcci, depuis Ait proindr <'SI un<' pnrnp!Jrns<' du Th• /)()('frt 

T_lji/O/'II/11'iO, 1. r, eh. 1. 
:l Trxtr: sustin<'r<' srrmonrs islos. 
1 'f<'Xt<': CSS<'t. 
5 'ff'xte: 0ssrt. L<' 1'()(1. llll.fJ1Isl. portr également rst les deux fuis. 
•; Texte: ucglPcta cd dl'jit·iellte . 
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0 IJIIillll uwle sapiuul ltui(' Î111p11gualori laude:-; ignol'alu·ic rel 
pocitts :-;apie11èie sane; se1l hue ercuit idcu forla:-:.se •1uia tonlis 
palalo 11011 salto sentit de ca 11011 saue. ~t (1'1Ulll\·is iu ante hahitis 

lnlic ulliute hurrende iuvcdiuni et calumpnie sit salis obvialun1, 
hic lallll'll aù refellendum ealulllpuiatoris iusalllllll iutlieium. d 
CITurem exlirpaudnm, expedit priurihu · adicere perpauea. Num 
elsi iu lihris Docte ignorancie noriler editis plurima nua d nora 
nec lalllCll lllinus sublimia et preciusa cuntineantnr, quiu ceiau1 a 

sanis •1uilwsdalll i11telledibus suut snnlllH' Yeneranda, nccnun uui· 
rersis waxîutc apprceianda, ipsa (amen doda ignorunria iu esse ct 

re 11011 noriter începit nec ad lempus ln·cvc duradt, seù a mtunli 
origine usqne ad finem ciu.sdem fuit, est et erit apul eus qui 

ydunei d digui exislunt. De qua pleri•1ue anlÎillti eciam iu !-ittis 
st-riplis uuu penil us silucruul. ~ IIIH.' au lem explanacio La lis pet· 

laleua prius ndn visa Dei largitione gralnita ad nos USIIUC pcrveuil. 
•pwm eciam Clllll Jaudibus suis gratauter aduwdum et reYerenter 
cuu\·euit .susceplare a cunctis. Siquidem supra no.slram apprcheu
siunetll in quadam ignornneia uo · ùodos esse uporlel ut eum t!LICHJ 

s..:irc et üllelledn cnmpt·ehemlere 11011 pos.suuw ·, .saltcm ad hue 

pcnlutatnnr ul ip.sum sic esse scüuuus, •ptem lllllll' cumprellemlcre 
el seirc neqmuJuam valeu1us, ct quem ut Jucem inaeces.sihilem 
tulimus, non tamcn talent ut esl hec ]ux corporalis eni tencbra 
uppu11itur, sed simplicissimnua el itdinilmn in tltta tenchre snnt lux 
inliuila que semper in tenebris 110 ·Lrc luccl iguoran<"ie, se1l teuehrc 
emu l'Utnprcheudere non po.ssunt. Eece efl'eclus et fiuis iguuraneie 
sacre qnilms Yelercs et nori ah origine muudi Dcu iulinac uuiti 
nunc nsque minime carnere. 

Denique tptid suis in liltcris de Juw ip~a doda et saera 
ig11urancia <wdi L lradiderint ex lllulli · pociore~ et pueus pre· 

didormn Jinnilate ad presens adtlucaJJL Eleuim JJyunisius uwgnus 
ad Gayum iguoranciam pcrfcdissillmm scieHciatu aflirmal el in
super nl supra esl didun1 de ignoracionis scieucia iu lucis quau1 
plurimis tradat, •ptiuus Hif aliud tpmm dodam ignoranciam iu· 
sinuat, de qua cciam Iub beatus: ,,.\()lumen, inquil, ipsius. aua

hulabaut in tenebris. '> Hoc est, sec und Ulll abbatem Yercellensem: 
per cognilas cog·niciones proficiebam in intognitis ('Ogni('iouihus 

JHIUI lmneu divinun1 c~t tenebre, sire magis lumen Lcnehro!':llllll el 
tenehre Jumiuo.sc, que !':lÎc cognoscuntur quod tamen iguuranlur, el 
sic iguurauttu· cpwd tamcu alitlualiler cognosnmlnr. > lie•· ille. 
(Juid aulem qneso csl mistiee in lenehris arl lmneu ambulare, nisi 
dode iguorare et ut sic ignoran<lo perfectam sdcuciam habere~ 
()uid de nique (f" 196 v) est aliuù eognicio incoguita quam docta 

1 Mot ajouté par le deuxième correcteur. Manque dans le cod. auyust. 
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ig11uraneia, que esl ipsa ealigo 111Î::llica in qua quid c111 :-;uped ii<'Cilli 
caligiJc, sceundmn bealum Dyoni5Îillll don•mur fieri atque pcr 11011 

Yidere cl iguorare videre et coguoscere eum <pti esl super omnent 
visiunem d cugnieionem '? Quid autem aliud existimaverim in s uper· 
JueeuL ealigiuc fieri quam in supremu docte ignoraneie cxpc rimenlo 
eons ti lui? Pretereu 11011 vidcmlo videre el ignorando co~woscere 
suul wuùicioues proprie dode iguonlllcie sacre, cnins ignorare esl 
iucognite onlnia scire, eius qnoquc se ire est <·ognile sticndo se 
~wi re uil possc. Huiusmodi autem iueognilam <·ogiH<'IOttetn cl 
<·ogtJJ<1ottis ignoraciouem, que est ipsa doda ignorancia, in re 
videlur michi ),catus Dyonisjus Îtllntere, <·nm iubet di~<·ipulmn 
iguote <·ousnrgere nt' omnia scns ihilia et iulelligibilia rcliiHJUl'rt' , 
iusup~:.r scipsum transcenderc et s ie divinam ealiginetll iutrt~rc 
alquc in omni aduali iguot·aiH'Ïa esse, uhi ipsa talis ignoratH:ia 
scn111dnm cuudem est perfecta scienc:ia a<· Dei eoguieio di viuissima 
qua ipse De11s pcr ignoraneiam sen pcr ignonttionis seientialll, hoc 
esl p~r dodam ignorantiam cognoseilur. 

L.. intonieusi. · quoqne, iu eapilnlo fin ali mistiee theo1ogi(': 
.. <Jlwtdo, iuqnit, meus omnia ·uperexcesscrit el supcrext'cllcueia 
l11111in:is ipsius itut<·tessibiJitatis ci in<.:ognile illuxerit, in ip ·a Îll· 

ac·ees~ihilitate et inat<"es::;ibilitatis c:a]igiue Ü1eognite c:oguoseit qum! 
ipsam omnium eausam scenndum quod est iu se uiehil eog11osccre 
potcsl. '> Dcui<l ue abbas V ercellens is :mper canticum tracta us ill ud: 
<in ledulo meo pcr nodcs <IuesiYi <fllClll di1igit ete . . , ditil <· hctw 
pcr nl)des lcdulus qnerilnr, <]nia per non Yidcre et non eognoseerc 
Yitlclm· et t'ognoscilur qui onwem transeeu<lit Yi ·iouem huma11at11 
el augdicam , <tnia laies pcrf'ecle nodcs, hot est ignote coguieioucs 
suut ~ ine uocle; 11011 cuim luminis pa<"iuulur defeclum scd potins 
cx<:essum. Un de <licilur in psalmo: <EL IHL. illulllina<:io mea , et si cul 
le11chre eins ita d lumen eins , <pwsi di<"erel: et tenehre clivi11e 
snnl Jumi11ose d ht111en tenehro~nm, non qualis i11 se, scd qnalis 
i11 lluJis <Juilms oh nimiau1 iuc:apa<"ilalcnt <JUÏ<l est Slllllllle lu<'<'IIS 
Yidetur snmmc tenehrosuul; ct ubi luccsc·il, dies ,·idclur ttwx 
leHehrPstere. ·> IIe<: ille. 

lsta iam dida de seiencie iguoraeione, de int'ognita coguicio11c, 
<le mx·tis i1lumiuacione, de c·aliginis inaeeessihilitate, de teHehrartllll 
illumi wsitate, de luminis tenebrositalc, omuia ipsi dode iguoraneie 
el einsdem pradil'C optimc noscunlur eonvenirc. 

Cousoual iam didis iu libro Collacionum 1 BouaYculura 1 rada us 
illucl l~ctlesiaslici: ' Sol exurens moules radio igueos exsufflaus el 
reflexs rad~js snü; exreeat oculos ·> , uhi dicit: «Sed t)llid est tJllUd 

i~te radius ex cee al. cmn pocins illmninare deberet '? Sed ista, 

1 Coll. XX n. 9. 11 (p. 427). 
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itJCtuit, cxt·ceaeiu e:;l ~Utnuw illuuriuario, <juia Psi i11 ~uhli nilalc 
mentis ultra ltuuwni iutellcclus invcsligaciuncur. liee ille. Ecec 
ipsa meu lis exceeacio dieilLll' ·uuuna ein:;dem illuminacio; ·el illu
utiuata excecatio sen exeeeata illuminacio uon C!;t alind <juam 
:;l'Îentia in iguorancia sen iguoraeioni:; sciencia, qnud esl ipsa duda 
iguuraucia iu qua seiuntur cl habeulnr omnia modis preladis. 
DcnÎ<JUC idetn Bonavcnlurn paragrapho ~:W2i iu fine in <Jiladam 
respunsiune: eun<'edo, inquit, quod oculi aspedus in Dem1 figi 
putest <}ttod ad alinù nichil aspitiat 1, nttamen non prospici ·~l vd 
vidchit ipsius ln<'is daritatem, ymo pucius elentbitur in cali~·iucm 
el ad hanc coguicioneu1 elevahitur per omnium ab]acioncm, sicut 
(f0 1 H7) dieil Dyonisius in libro De mistica tlœologia, el vural 
islam cognitiuuem doclam ignorantiam . . , Hec Bouavenlnra 2• Et<·c 
qua ut apte dodo t' iste utitur· lcrmi no «do da iguonwci<P pro 
coguicioue <.tue hahetur per caliginem iu mistica lheologia. 

Ad idetn vcnerahilis Hitharùu · iu De arclta mi~tica, li!Jro 
<tuarlo (le mi:;tico Moyse nehulam ingrcdieute: << ln medium, iuquit, 
nebulc Moyses iugreditur, qnaudo meus hnmana ah ilia divini 
Iuminis inmeusitatc ahsorpta summa sui oblivione ·opilur, ita ut 
mirari valeas ac iuste mirari debeas quomodo conconlet iLi nuhes 
cmn igne ct ignis cum uube, nubes ig·noraucie cum igue illuninatc 
iutelligeucic, ignorancia et oblivio notorum et cxpcrtonun cuu1 
rcvelaciouc ct intclligencia prius ignotorum ct eous<Jne inexpcr
torum. ·> ln istis verbis Rithardus habetur clare de diviaontur 
rcvelaeione et in conundem abyssum intromissione, de ingressn i11 
uJCdinm ncbule et sui cmn iguorancia oblivione, quod (•st secmt
<.lum Dyouisimn fi<'ri et coustitui in misti ca superlucenti c·a iginc, 
uhi coincidnut ·circ cum iguorarc, affinnarc cum negare, 11o: cuu1 
die, tcnehn-' Clllll luce, uubes ignorancie nun igne illmuinaule iu
telligencic. Hec antem singula videntur esse cundiciones e pru
prietates ipsius docte ignoraucic, cuins praelice ipse HitlmrdŒ nu11 
fuit utique penilus ignarus: nam idem libro qniuto, uhi Sllli'a ad 
nreulis alienacionem dicit pertinere (lllod Moyse· ad dut~Ïillllll 

accessit per medium nebule cl q nod uelmlam inlnu·c sil neulc 
t•xcedere, q nod <luidem ad praclieam docte ignoraneie ,. del ur 
darius pertinere, qua cognoscitm· ipse incognoscibilis pcr seicu
ciam iguoracionis. Porro supe1· .-.;onuw ..~.Vabuclwdono~or :; ait idem: 

1 S. c. ita devant fiui'1 Le texte d'Augsl>ourg ne porte pas aliw1 qui a 
été ajouté en marge clans le cod. teuerns. 

2 Cc!=i deux mots ont été ajoutés cu marge. Le cod. auuust. porte: 
fiel' ille. 

:l C'est l'ouvrage puùlié dans Migne, PL. t. 146, col. 122U-13G3 som; 
le titre: De cruditione hominis interioris. Le passage cité ici est au livre II, 
ch. I, eol. 1300. 
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< Prius dunnimus quam ~OIIlllÎUIIl ,·idt'<llllll:--ï, el quia JICI' :-.uttlllliiJI 
rurpuris sensu:-; l'OI'JIOI'l'IIS sopilur, r(•de pt'l' sompniu111 ips11111 
Jllelltis aJieuaeio intelligilur, per IJIIHIII exleriorulll omuiun1 Jlll'JIIol'ia 
fu11dilns inlL'ITipitur. Somuittlll antcm ,·idere esl in tliYine eunli'III· 
plaeionis an·llaillllll Jllcute transirc·. Doru1it ilaque f'l SOilltJÎHIIl 
,-idcl ([Hi per nwntis execssum in suhlillltlllll eoulempla('ÎOIIl'lll 
asrendil. i Hec ibi. ln IJHihus verhis videtur 11011 incongrue ipsius 
dudP iguorarH'ie pntdicnm in!::'illuare. Dormire eleuim misliee el 
1nislit·un1 sotnnituu vi1lere esl scieneiam tnistieam in iguor:llll'ia 
l1ahcre. l nde el di1·it <Juod sompuiuu1 Yidere esl iu diYine eoulen1· 
pl<~l'Ïonis ar\'ll<llllllll tueule Lransire, uhi seiliccl omuia uoseuulm· iu 
idc111 L"Oll\' enire, uhi m·gare est idem <Juod affinnare, uhi oluuia 
ignora re est on111ia sei re; <Juotl quidelll ad ipsam dodam ignorait· . 
t"Ïam proprie videitll' perlinne, cuius a('tus supretuu · in e.:qH'ri
tneulo scieuciarutn d cogui('iouu1n diuuscitur esse 1• <, Nieltil autcm 
lllclius, ut ait ubi supra de sompno ide111 Ridwrdus, uichilque 
l'et·ciu~ ct niehil suhliruius nrrimus eognoscil quam quud per ex· 
pcrieu('iam didieil; el hic e~t proprius alqtu' precipuns el OllHJiuo 
sHlllimissinms humaui animi disecudi modus. Beè ille. 

Ex istis elaret quod doda iguoraneia ipsa, seilitel de dir-i11is 
experimeutalis seierH:ia sen supernwnlalis uolieia, que eeiuttr dirilm· 
iguoraeionis sticrH:i.t, liCIJtHHpiatn est rronr; sed ta lis eiuslle111 ex· 
plauaeio fJllHiis in libris ipsius habelnr prius est uusquatll invcula. 
Ile qua tJnidem iguoracione (f0 1 H7 v) et stieneia, hoe l'sl do da 
iguorautia magnus Augustinus dieit JJetllll pocius ignoraueia lJtlalll 
seiencia allingi; el hoc llLÎ1pte per <lodam ipsaut iguoraueiam 
lwhel etlieaeitcr fieri. Xempe ignoraneia abieit et iulcllig·cucia 
eolligit; doda Yero iguoraneia onrBes modos IJnilms:! ad Ü(•u_rn 
lll'l"Ctlil11r nnit, Italll et Olllllt'lll iguoraneiam et omucnr inlelligeu
riatll auteecdenter pn'\·eniendo in infiuitnm Lt·ans<.:PIH1it. 

Preterca bealus Gregorius, huius dode igrtorarwie tniuinre 
ignarus, factum ZadlCi asc('tHlcntis in sicomot'lllll uJislieautis ~ic 

ait: Pet· sieeonwnun domiuus transi ens ecrnitur, quia pet· snpil'll· 
te111 stullil'iam et si uel·dnm solide ul est ialll, tameu pcr {'Oilletn· 
platiouis lumen Dei sapietH:ia quasi rapli111 et in lnlllsitn ,·idetur. 
(Jui vero in elata ad eouspieierrdun1 Deum adhnc cogitaeiontrlll 
suarutn turlm co111prehcnsi sunt sirtulllori arhorem nou invenenmt. 
Bee ille. Quid aute111 <JUeso pcr sapientem stulliciau1 aliud qua111 

1 La copie primitive po1tait in mliginc in expcrimcnto , texte que 
l'on rctt'ouve au cod. allfJUst. La deuxième correcteur du cod. leffl'J'JIS. a rayé 
les premiers mots. Il a de plus ajouté après dilw:::;citur le mot esse qui fait 
défaut dans le cod. l!Uf!Ust. 

2 Le premier texte portait fJIW qne le copiste d'Augsbourg a d'abord 
écrit, pour le corrigc:c aussitôt. 
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tlodttm ig·uuranriarn irrlt>lligert• 'oluit 1, qui tTiatn IH.IIH' in ~110 

proprio Yot·ahulo llollrirrare tïtl'iiYil: llillll irr lihru dyulogorllnr Lerrio, 
~l'riberrs de healo ~etulo, diril: Conrparer11ws si placel eurrr Irae 
llo~lra irrdoda stieucia illius <lodillll ig11unrrreiarn. ubi lier 11oslra 
ial'el, ihi illius discipliua crninel. Erce coulra inrpugualorelll 
JtullJeu dode iguunllrcic dud11111 irr11oluit el aputl sa11dos auliqnius 
l'l'Ïaur 1111tllurrr houorabile fuil. 

L\tl ideur reuerahilis Ueda 2 : IJet·, in<tuil, est sapieu~ illa 
slHILicia <ptalll de ~iccomuro publitlllllls qua~i J'rudurrr vile legeral: 
rapla ritlelicd rcddere, propria rdirrquere, risihilia corrlerup11cre, 
pro i11\'isibilibus eeiam nwri dt·~iderare, seip~trlll abueg:ue cl eiu~ 
qui uec<hllll \'Ïdcbalur a dunriui restigia sequi cuucupi Tere , alque 
sic laudcm per ipsanr sapieutcur ~lullitiam, !toc est dodam igno· 
raueiaru. Demn sublimiter 111eruil vitlerc. 

Est deuique hec ipsa duda igrrorancia nohis orllnihus ualura· 
liler iusterla, et sie uulli IIIHjtHllll esseucialilcr del'nil, <JIIllllt\' Î~ 

ipsius a 11111lti · opcracio d frndus vcradlcr ]ouge ahsil; quin ct 
l'iusdcrll cunr expcrimeuto nuliciam qr.i llllllt alliuganl lreu paucis
simi habcutur. <Juomod~ nulcm in nobis ipsa docla ignorancia 
l'Xis.al irruuil ~piritus S<IIJdus in libro :iapiencie; < Hadixj i•Hjuil, 1 
d . iuieiut11 supieucic est rwturalis eoneupi~eeneia discipline , nhi 
nrll <lllod ualurale homiuis dcsideriulll eonstat in divine sapit•tH:ÎeJt 
11ulicia, que priucipaliter lwhl'lur in tloda ignoraueia, iuxla snpcrius 
dicta. Lh·niquc Aurelius Augustinus super ill nd aposloli: nescituus :·'1 
<tuitl orcmu · -> id ipsu111 tlarius expriuril, ubi inter :.dia sic dieit: 

esse <pt idem quod q ueriums ~timns, sed <Jualc sil 11011 JJO\'Îllllts; ~ 
epte, ul ila dicatur doda iguuraucia p<·r spiritum qui adiu\·at infir-
IIJitalcnr uustram in nohis e~t. > Et post pauca: d c11111 Paulus '21 
dicat quon1odo spiritus poslulal ge11rilihus iucmuTahilibus, designal 
n·m que iguoratur et ignorari et non OllliJiuo ignorati; cu nt gemitu le 
eni nt non <JHCrerctnr ~i onrrriuu iguorarclnr. '> lice ill<•. Eece 
ilcrum bcalus Augustinus uomen clodc• ignurancie ÎJwognilu111 twn )1 
lrahuit, cuius eeiam frudm11 lltultiplitiler gusta,·it 4 • 

lu nobis igitur est docta iguoraùcih sine qua J>cus rede IIOH 9'( 
tl'tcrcretur, prout Laudatori11m ipsius dode ignoraucie c·urJstalller 
l'L Yeraciter aftirmat. Xernpe Deu~. lieet uullihi ahsit sed uhÎ<JUe ')' 

1 La première copie s'arrètait à intclligcre , poul' rcpcndr•• inunéùia
tement Ad idem venerabilis Beda . Le deuxième correcteur a colllblé Ja 
lacune par un(' addition lllarginalc, mais )e copiste d'A ugsl.>ourg s'est vu 
réduit à suppléer après intelligert' dt•rlit. Il poursuit Ad idem ... 

2 Commentaire sur l'évangile de St Luc, ch. 1 !:J. Le passage cité c~t 
ùan · Migne, PL. t. 92, col. 561. 

;J Migne, l. c. videatur. 
1 Cette phrase ajoutée au cod. ll'!JCI'I/8. par le deuxième correcteur, 

manque au cod. augn~>t. · 
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olllltihu~ preseu~ as~il, quen lalllell a saudis itthdut· d ut Sl'riplura 
ail, iuveuilur ah hij.::; qui Cllteruut emn. Nento autelll, ul ail Ber· 
uartlus, Deulll «1ncrere potcst uisi prius cum ltahncril, el in ltot· 
mira bile; tnne a ulem rcdc tlucrilur, c1uarHlo tluercndo ad CHili 

propiu · aœedilur; lune vero ad eum propius aecedilur ctuando plu:, 
clongatus fuisse reperilur; CllHllllo e11Ïtll ipsius inaecessihilitas pcr· 
t'edius apprehcuditur, (f 0 Jf)8) laulo propinquins eidetll al'tcdilur; 1 

cl hoc (ieri ltabct per solam lloctallt iguoraueiaru, tllll.llllique nil 
poll'sl ah holllinc mirauilius inn.:niri, mtut pcr catn ut supnitt:-; 
didum est, Deum viderc est vidcmlo cun1 Yiderc 11o11 po ·sc.', d 
sc.:irc per eam est scirc se seire mtllalcun · pusse. 

Hic accidil (tttod parvi inlelleclus homiues in erron·s Îlll'Îdaul 

quaudo alciora ct iutelledu incapahilia siue doda ignorancia in· 
'c:-;ligarc presumuul. Quis cnim scirc aut inlel1edu taperc poll'sl 
quomotlo Deus non islud quidem esl et aliml 11o11 est, :-;cd c~l 

otutJÏa ct nichil omnium, nt ait Dyonisius; <ptiu eeiam in fine· 
mi;;tice sue Theologie eoncludit qnouiam ipse inquicus super ollJIICill 

posieionem est perfecla et singularis omnium eausa d super abia· 
c-iouclll onlllium est execlleJI(:ia illius qui simplieiter ahsolulus al1 
oJnuihus cl nllra utnnia est· et hune fides pet· dodum iguorauciaJII 
n~rius alliugere potest, diligeudo stilieet ct eredcndo cunt CJIICIII 

t'ulil ut UIIUtll es~c uni ter on11tia et llÎthil OllllliUlll; cl iusuper 
tptem ut lutcu1 tolit inattessiLilem non ttuidcm esse luec111 cui 
lenehra oppouilur~ sed in iufinilnut supra; el ita l[Uelll atloral 
quotl ila est Ulllllll Yel pocius ipsa uuitas lpte omneu1 alle iulel· 
lcelunt lrauseeudit et penilus inuominabilis mauet, nou euitll c t 
IIOIIJell Dei uuum sen uuilas co modo quo nos nominamu: \'el Üt· 
lelligimns uuilatl'm, sed sicut snpergreditnr Deus omuetu iulcl· 
lcdum et ita a fortiori omue nomen. NolJliua autem ·per molu111 
racionis llllÎ iu iulelledu est multo inferior aù rerum di ·crel'ionetn 
inpouunlur; sed raeio contradidoria lransilire IIC«ltlÎl, hint non t>:-;l 
Holllell eni alinù no11 oppormtnr, <lli<LI'C uuilati plnnditas aul mulli· 
luclu sccundur11 rationis motum oppouilnr; hint unitas istu Deo uo11 
c·o11venil, sed uuilas cui non opponilnr aul alteritas aul plurulilus 
aut mulliludo, hoc.: est 11omen maximum ot11nia in sua simplieilalc 
Ullilalis tomplican ·, et istnd est llomen inefl'ahile ac super omnetll 
iutellectum. Quis enim possit inteliigere nnitatem infiuitam, per 
iuli11ilum omnem opposieioneul antecedeulem, uhi omnia ausclue 
euwposicioue suut iu simplieitate unitatis tomplieata, uhi uon est 
aliud ve] diYersulll, ubi homo non difl'ert a leouf' et cehlllJ nou 
clifl'ert a terra~ et tamen Yerissime ibi sunl ipsum, non ·ectmdum 
Jiuitatem suam sed eomplicite ipsamet unitas maxima. 

Cnde si qnis posset intelligere aut nominare. talem uuitalem 
(1nc (~Uill sit unitas est omnia, et emu sit minimum sil maximum, 
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ille nomeu Dei alliugerel; sed tlllll nomen Dei sil Deu~, lnJH' t•ins 
nouJeu uou esl eognilum tJi:-si per Ît1le1lcdum (lliÎ c~l ipsum maxi
mum el non maximum, 'l'Hire in doda ignoraneia alliugimus, el 
Ji,·el · nuita~ Yidealur propinquius lomen maximi, !amen ad hue a 

vero nomine maxillli, quotl est ipsuu1 maximun1, dislat pe1· iu
Jinilum./J)ucr:t ilaque 110~ ~lo.da ~ut ra. iguoraueia D~un•. inefTaiJile 
('!':l~e (jUta llHliUl' est per lllhlltllllll OllliiiUUS ll\le JIOIUIIHII'I po~~lllll; 

cl huc (lu idem n.·ri~simum c~L, ( uia verius per reJIIOtionenl et 
ahucgaeionem de ipso loquimur, sit..:uli cl maxÎJJJus Dyonisins 'lui 
ctuu uee Ycrilalcn• uce iutellPdutn nee uuuu1 nee unilalcm IH~<IUC 

sapienciam liC(lliC houitalcm ueqt~<.~ stientiaul ucque lutneu uc<· 
quid(jllèllll eorum (pte tliti po!':i!':illlll au t cogita ri voluil C!':iS('; el hniH' 
olllllC~ sapicntcs sPcuutur. (Tude seeuJHlttlll hune modum, tJC(jliC 
paler est, tle(JIIC (1'0 1 U~P) li liu~, Hcquc ~pi ri lus ~an dus, seù esl 
sünplieilcr iunomiuahilis el iueugi lnbilis, inmeusnrabili · el inler
miuabilis iutinilus oulllium Huis. est sine printipio el fiuc, csl 
priucipium ~ine prineipio, esl fiui::; sine fine, est priueipiuu1 sine 
linc, est finis sine printipio, et ita printipium quod fini~, cl ila 
1i11is tiLIOd principium, et ne(plC pt·iutipinm IIC<JUC finis scd supra 
principium et finem, infiuitns tameu. Jnfinitas Ycro nt sie, ne(jliC 
generau~ csl neque geuita nequc pt·oeedcns, llC(IUC palcr est IIC<IUC 
lilius llCqne spiritus salll·tus ucqnc uuilas ueque triuitas; nam Deu~ 
Heque deitas !lcque creator, ·cd supra omuia el nichil iu infiuitum. 

Ecce <J uorsum 11os dodu et ~ummis laudihus cxtullcuda pro
,·chit et lransmiltit ignoraucia sacra, (JUarn tamen ipse iHllJUgnator 
Lwulaturij ciu ·dem tonveuientiam habere uoluit <·nm utistita theo
logia. Et qmmiam ut esl supra osleusmu in noLis naturalitcr in
vcuilur plantata, igilur nou omnc · ab iuieiu munùi etTa,·imus quia. 
ul ail advcr~arius, dode iguoranL·ic uct JlOillCil audiYimus. IJUC 

lau1eu ut Pst didum nullo ntHLUHIIl lctnporc defuil lwtninibus. Sed 
ipsins explanaeio laliter hueusquc fada 11011 est qualitcr iu lihri~ 

11uviler cdili~, de 'luibus nutJe ngilnr, pet· \'irum admirahilis ingenij 
l'l nllissime inlelligentie, ue('uou it t oBJili sapicntia cl seietH·ia cru· 
<li ·simum suLlililcr ct elegauter fada reperitur. 

Redcat itaqnc mille ad se. qninynw veuiat ad mc impugualor 
ipse <pli ct erroris proprij penited, ac nua meeuu1 docta111 igllo
nmciam scdulo legat ul inlelligat el prout esl digna digue ('Ollall· 
dct, yenerelur at diligat ct supra '-llHtlll polcst commc1Hlaudo ex
lollat; se qnoque in ea iugiler at ÙeYole cxerceal qualcuus ciusdem 
J'ructihus el fine ioenudius poliri at perfrui feliciter mcrcalur. (luod 
d michi pariter parare dignetur ipse 1 qui in ipsa doda ignoratH·ia 
iustius queritnr et Yerius invenilur. Amen. 

1 Ajouté par le deuxième correcteur, ne sc trouve pas dans le cod. augwst. 
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Xli tH' pro dirlut·utn 1 ltucu~quc lirt<di l'l hrl'\"Î l'ulldll~ÎolH' \ Î· 

dl'!UI' eX OIIIIIÎhll:-; l'l'l'tllis!"lis SlllUIIHil'Îe ltol' lllllllll CYÏdeuler coJJigi 
pusse (lllutl IJcus oh hoc sulurn owuilws l'l'eaturis iucuguitus IIJH· 

11eal nt iu ltac salldi:-;situa iguorancia <tuasi iu l!Jesauru illlltllllera· 
hili d pc11ilus iucxlwuribili maiorcnt pos~ideaut <tniclelll. Mullu 
deuim lltaiuri gaudio ille perf'ullllitur <lllÎ lltesanrttlll reperil inJiui· 
l11nt uc pcuil11~ iuuumcrahile <JUalll qui repcrit lllllllCI'ahilelll el fiui· 
lt1111. IJillc isla maguitudiuis et iufiuilalis Dei sa('J'a[i ' sima igno
rancia csl llllmaue iutel1igeucie desiderahilissitna pasceueia, maxime 
l'tttn homo lhcsam·nm huinsmodi repPrit i11 agro suo, ila quotl 
thesaurus ipse sit suus. Setl o res mira et super slupeuda, vult 
l'ons omnium diviciarnm et thesaurus uuiYcrsm·um deliciarlllll hu· 
lltalla comprehendi possessioue ct IIÎcltilotttinus iucotnpreltt•llsibilis 
et iufiuilus tllallcrc; est mtllHlue lalis thesaurus cuius fit)('Tll appclerc 
polest uullus, quia est onHIÏs dcsiderij fiuis infillitus, el uisi cssct 
iuti11ilus uon esscl finis desiderij, qui et ipse est simililcr iufinitus; 
uequc enim ferlur desiderium iutt·ll~eluule Jinalitcr nisi in id <Jltud 
litai us et desidcrahilius esse nou (f0 l ~W) potest, et sic 11011 fertur 
nisi in infinitum. Dcu · aute111 est ipsa ahsoluta inlinilëts <JUC i11 
otllliÎ desiderio ::,Ïtuplieitcr desidcratur, ad cuius infinitalis sdcu
eiatn uou propius accedilm· <praut quod iufiuila esse seialur. uam 
qttanto mugis Deus inrotuprc!Jcllsihili ~., comprcilendilur, de lanto 
Jiuis desidcrij atliugilur; quod <Jnidcllt desideriuu1 Ollllte iiuitm11 ct 
t·otuprclteusihilc ahieit <tuia in ilijs quicsecre uequit, scd ducilur in 
ducta l!JIIOranâa per principium elernunt a quo hnbct quod est 
clcsitleriunt ad Iinetll sine fine, hor est aù situpliciter el ahsolutc 
i uli 11 i tu m. 

Ecce finit 2 Def'en:;urium laudaturij ducte iynonlllcie contra lnt
l"'!J'Wiorinm eiusdcn1, qnod cplidcut ùnpugnutoriulll prius 11011 rogni
lutu, prcler iutt•tJciouettt nun alia <pwdant inYediYa inopiualc ct 
ettsu in quodam lihro laudalor Dode Jguoraueie scripluw reperil, 
quctn lihrtltll tune ah alio quodan1 Yiro religioso sihi 1 ob alias 
causas eotnmunicahtm recepit, anno domini 1-!ôU iucltoanle. llinr 
ilaque motus co11tra iutpugnatorcm ipsiu · rel'ellendu letnerilaletn el 
t"oufutando impt·obam andaliam, hoc prescns lJef'ew;oriunt editlil t'tlltt 
supporlaeione ct eorrcclione om11Ïtllll <pti sauius inlelliguul seque 
dodiores cxislnul Deo grac·ias. 

1 Le cod. Ull,<Jil::if. porte l"·oditonu11! 
~ Cc dernier paragraphe CHt de la uJain dn second rurrecteur, la m(lme 

tltti <l ajouté au
1 

titre: baccalauream ViennensC'm, (le Baging. Il fait défaut 
dans le cod. auyw:>l. 
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Ecrits de Vincent d' Aggsbach. 
(1453-1455.) 

1. 
TRATTI~ CONTRE CEnSON. 

1- 12 j11in J.i.ï:J. 

Cod. ml'llit. 5!l, ros fl3 - 101. Sans titre ni indiration d'orig-inr. 'l'rxtr 
tri (]U<' Jean dr Wrilhnim le re<;>ut de Vincrnt d' Aggsbach. - ('od. lot. JJIOIUtr· . 

lfll14 (Trgrrn~.), fos 113 - 128. Trxte tronqu~, tel que l'rnvoya à Trgrrn~Pr 
Jpan dP \Vrilhaim; av<'r addition <l'uni' notP explirative. -- Il pot·tr rouHH<' 
till'<': Tractatm; cuiusclnm Cnrthusirn~is dr Mystirn Throlog·ia 145!l; rt un<' 
antt·e main n njont1' npt'i::•s Tt·nrtntu~ Ir nom dP l'nntPm': YinrPntii d'Ax 
pari~ . - ('od. lat. 1JdHIOC. 440!l, fo . l!il - 154 . Copie faitr sur la prérèdf'ntP au 
mnnastèrf' Rl Ull'ir d' Ang·shourg, rn 14G4. 

Nous l'l'produisons Ir tPxtP cl<' Mrlk, rn signalant !Ps vat·iantrs d<' N'lui 
dP Trgrrnser. 

Oilede mi in Ch1·islo pal(~1·. Heligiosns vir l'1·alet· Iollan11Ps 
dP Campidona 1, \'('l non bene nobt\·it vet'ha nwa, \'el \ ' OS minus 
altendislis sua. Ego enim vil' vid('ns pnupel'tatem Pl inopiam mentis 
aueaP. qtwnwtlo posst>m n·l nndt>rem Ill(' exhihPre dodm·em in l't' 

lam ga·an<li <'l O('t'Hlla, Hl dieel'('lll am' de nJisliea tl.Pologia nliqnid 
\'ohis 2 c·onllllllllit'antlllln Jatc eo1u·ip<'t'P ,·elle? .Ahsil a JllP Lalis prne· 
sun1plio. Sed, in quantum reeolo, l:tlis fuit nd eum sermo mens: 
assPreham lllf', sienl et YPI'nlll Psl, phu·a opuscnla :: Grrsonis in 
qnilm"i d(' misli<"n tl1eologia agitnr, mnllll proprin copinssP, Pl ('li 

nolllltliHttJalll qnanl\·is SllJWI'fieialiter pflrlegiss('. nunqm1m tamen nisi 
post ft•slmn natalis don1ini proxime elapstml exnde et diligenter in 
t·is ~tndnisst>; inYenissf'fllle me tandf~m 1 in eisdem qnod idem 
't'll(.'rahili"i cloeloa· 11011 sPn1per concordat cum tPxtu Dyonisii ne<JIH' 
f'tllll exposilorilms ipsins, neque <·um praclieis einsdPill m·tis. IH'<' 
l'('iam cum seip ' O. Et subiunxi quod hoc Yellcm vcsll'e earilali 
sniptolPIIIIS intimare. Et tantnm de illo. 

Scilis, mi dilc>ele pater. qnod Christus dominns snpieulia 
p:llris, Paulnm :tp(•~lolnm nd lPJ't'inm (•elnm rnpb1111. dP inl'c>l'lis f•t 

1 Jean clP Kf'nlptPn . ·• l\I:lllquf' ùan~ r·t11l tew·nl ."~. 

~ id. ~ tandem me. 
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oeenltis sne apieneie informnvit, qui postf'a ipsa de qnihns f'dortus 
fuit aliis ]argissitne eomnn111Îea\·it. Inter simpli<'es qnidenl cloePhaL 
se nihil aliud sc ire nisi Iesnm Chri!:'llllm et hune enu·ifixnm: inl(•r 
JH'l'ff'clos antem sapienciam 1<HJlH'halur. In quihns pf'rf'('elis indnhir• 
healns Dyoni!'liu!S ah ipso ad fidem ('Oil\'ersus unns f'ral. qui tH' 
ln1ia magna d mil'ifiea Sf'nela Paulo 1 reYelnta et nh co<lf'm sihi 
t·ommunienta, proeessu lPn1poris in ohli\'ioncm YPnirenl, ('lll'ilYil l'a 

sandns v ir ad tnf'mm·iam et ulilitalem fnturot'lHll lilit>l'is (f 0 ~1:1 ") 
('Oilllllendare. 

Sel'ipsit phu·es lihros, et inter alios nnnm de mistica 'ThPnlngiu 
c·onseripsit, in quo halwlnt· ipsins prinmm futHlamentunl, quod 2 nf'nw 
aliud ponere debet: in quo dcniqne dum doeetut· praeliea hni11~ 
arlis, iubetur tHisticus theologus ('OnsurgPrc ignutP, nt in it>xln 
lrium trans1aeiomnn e]are et llltdr hahetnr. ITna cnîm lrans]aeio 
sie hahet: «Tu autem, o amiee Thymolher. eirca tnisticas SJWC'II· 

lalioncs, torrohornto ilinere, Pt sensus deserf'::, et inlPII<'dll:liPs 
operatioucs, et sensibilia, et inYisihilin, et onme non t'IlS et ens. d 
ad unitatem ut po~sibile est inscius rcstituere ete. '> 4 • 

Alin lrnnslacio ~ic hahet, que tnnH'II non hnhetur nptul 11os, 
srd in lihro septPm itinerum dernitatis a11Pgalam im·f'ni .-.: , Tn 
autem, amit·e Thymothee, nd ho(• ([lHHl enpax fias mislit:ll'lllll <·on· 
t(•mpJneionnm sire reve]aeionum, d<'I'Plincpte srnsns, rl sensihilia 
f'XPJ'titin. et inlellectnnles <(P~I':t<'ionrs, rl Olllltia intf'lligihiliil. et 
fol'li conaln hec 1·eprime, el sit·nt Pst tihi possihile ignolp t'on· 
snrge etc. » 

Pono tmns]aeio nhhntis Yercellensis sie ha hel: Tu anlt>nl. 
amicr Thymothee, cirea misticns visiotws forli eo11lt·icione. ct s(•nsns 
tl<'I'Piinqne. el inte1lectnnles operneion<'s, rl on1nin st>nsihilia el in· 
l(•Jligihilia. et omnia existencia f't non cxisleneia; rt si<·nt ('st 
possihile, ignole consnrgl' etc. » 

Eeee quomodo pt·incipalis eonscriptor hnins art is mHlf' f'L 
plane nsserit volentem consnt·gere el<' .... ignote Yel in~eium <·on
sm·gcrc oportere, id est sine eogitacione coneomitante. 

r:ommentatores quondnm ipsins mistiee theologie sie f:'lllll in
lf'llignnt el exponnnt. Et primo n ahhas Veree1lensis, enins ll·ans
laeionem llll:l tlllll COilllllCiltO SilO ein·a inieium Xf.me prÎillO (•ogno\·i 
npnd nos esse (1° 94), lotus est per (1mne ï eotmnentnm snnm pro 
ilia Sf'ntenein. Dieil cnim sie in eommenlo primi capilnli. non multo 

1 Cod. tr>gerns.: a Paulo. :} ('od. tegel'ws.: praeter qnod. 
:l ('od. terJernR.: deserere. ,. Etc. manque dans I'Od. ff',(/l'J'IIs. 

" Itinero IV, cap. Y-VI. D'après l'A lter11m s('}'ipt11m, Vincf'nt n'a yu 
qtw là non plus la tradurtion précéclrntf': il JW possèdl' ni cellf' de Robert 
ÛI'OSSI'tHr, ni rellf' d'Iluguf'S de st Yirtm·. 

1
' Manque dans ('()(/. ft>fJI'I'IIS. ï ( '()(/. ft'ffi'l'll-".: totum. 
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post principinm: < r~tnd sapiencie négoeium, sensus, ymaginncioni~. 
ralionis, intellectn~ tnm pradici cpwm theoretici 1 ustts et orfieia 
suspendit, el exe1ndit omnem inlellednm ct omne intelligihilP, et 
ens, et nnnm; lrnnscendit spec11hun et Pnigma nes(·it, ipsi dirino 
spiritni apif·em afl'rdionis prin<'ipalis cli,' ina clignn<'ionr unit Pl<'. 
lire ille. 

Lineoniensis eciam commentatm· Dyonisii flicit, 11t halH•bn· in 
1 iht·o itinn·um ffernifatis, itinere V 0, cap. 0 VI 0 , super istis vrrhis: 

consm·ge ignote >) : < Surge et restitue te incognite nt possibile est nd 
11nionem Pins cp1i super omnem cognitionem est etc. Idem ceiam. 
in fine didi capit11li dicit <pwd hPe snperintelleclna1is t·erelaeio 
solnm fil hiis cp1i transcendnnt immnnda omnia. srilicet '! hre ter
l'<'lla qtll' amorP contracta maculant mentem, et eciam pnm q11P 
non ·: nwcnlant mentem l'Oulingentem; et qni ascendnnt snper nsrPn
sionem omnium sanctarnm extremitatnm, hoc est <qui aseendnnl 
super ornnes actus omnis Yirtntis comprehensi,·e agenlis. qnantnm 
possihile est inte11se et clerelinqnnnt omnia illnstraneia. el intt·o<·Hnl 
in enliginem, id est in adnnlem ontninm rcrnm ignonlllliam <•te. 

Acccdat Pl LPrcins, et ipsc contmf'ntator nyonisii. Ilugo, rpti. 
nt hahelnl' in clido Y ilinerc CÜ'rnitntis, t'ap. 0 ro, sie clit•if: Jn
frJJigas qnanla est vis Yeri amoris C't dilcetionis, si tamen intelligi 
polP~t quantum dilectio snpet·f'ntinet seieutie et mniot· est intel
ligPHein: pins cnim diligitur qnnm inlelligitur. Intrnt diledio rt 
appropinqnat, nhi seirncia foris stat. ·> (f0 ~4 v). Poslrcmo qnidnm 
rTngo cle Pnlma lextni et cxpositot·ilms inherens, einsdem arlis 
P'qwrtus pntctiens. ~icnt ex scripti, suis rlat·c pcrpendi pote~t. 

omniuo affirmat eonsurgere opodPre sine cogitacione eoncomitantc, 
ncldcns ecinm <pwd omnino 1 nee coo·itaeio previa requintlnr. 

Cnm crgo beatus Oyonisins, <·onscriptor hnins al'lis doecnl 
i.gnote. id est sine adminicnlo intelleetus, nffectum consnrgerf': Pl 
ltii hcs supra Hominati, lttiqnc non parve estimncionis \' iri, qnihns 
olim d. Caneellarium eqmH·e ,·el ('tiam preferre conahar, quod nnn<· 
t·evoro pet· JH'Psentrs, ita intelligaut et exponant; acredeusqne ex 
superhalmn<lanli hnius artis perilns practicns qni hec Olllllia Yet·a 
•~ssc affit·met. qnis dnhitet qnin in ore ipsormn mcrito ~tnt·e dehent 
istud Ycrhum? 

Domim1s cpwq11c eanct>llarins parisiensis, Yidelieel .-. (;e•·~on 

dn111 lihl'lllll cclrrel'i rJJ ifillfi'UJJ/ f'ffJ'lZÎfrrfis, CfllOI'lllll iamen p(lsf 
mnlttllll in eis sltHlinm hnhilt11n nf'e nnnH'rÎ Il('(' ordinis rntioncm 
yalco penetra re, idetn sen til: alias commentatorrs snpt·nnominalos 

1 Ms.: theol'i<:>i. ~ ('od. fl',l/1'1'11....:.: id P!';t. 
;t :\Ianque dan!'; cod. '''.1/I'J'JIS, ~ l\Ianqu(' dang ,·or!. '''!/l'J'JI.-:. 

~ ('od. II'!JL'I'II.-.:.: scilirPt. " ('1)(1. fP[/l'l'll::l.: ederet libruu1. 
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in eapitnlis uhi supl'a innnit<~r allega~sPl. Qui lihe1-. ut n•t·idit·a 
t'Plaeione aurli\'i suns est. qnod ctiam proh;lhililel' hnheri pott'•·d <'X 
OIH'I'f' s110 SIIJH' J' Crmtim canticorum, uhi tradnn~ ilia \'(•rha: i\dint·n 
\ ' OS filiP lel'nsnlf'nt }H'l' <·apn•as ete. , nominat ilia itinfJ'rt ftf'I'JIÎ!ufi.-.; 
quf' p1'o5'e<Inilnt· ait lihet· cnins iniei11111 est: E11111 qui Yenit a<l IIH' non 
<'iÎ<"Îam foras . ([ll:lllH'is ipstllll non dit·at ess<· slllllll 1 : S<•tl hot· (1'0 ~~.->) 

p:H'lllll refert, quia nwdieunt ini'<·J'ius IIO\' tllll IJ'a('b\lunl :·wper JJiff(JIIÎ

fimt similitPl' inlro<lueit, dicen~: < hahetnr tratlatns supel' hae t·e 
nm·ns super 11W[Jnific({t , non adde11s quod sttus Yel a se edilus P~sPl. 

In opnsenlo Ptiam qnod intitulalnt· mwgoginnn de rerbo et 
!}JJ/jJJ/o [jlorie, parti('ione ;)a, anl<' finen1. dieil quorl << spiritus r:wio
nalis, dnm pPI' :lllagogiam eonseeudit in Oentn, tlPserit omn<·s opt'· 
r:wiones nPdnm intf'lleduales. sed Ptiatn :dl'<·etual<'s. d aniÎ('nbiiPs. 
('t delecli\'as etc. , <>t plnl'ihus inlt'rpositis, allegando di\'inutn Dyo· 
nisium <lirit (LllOd mens ineffahilihns et ignotis irwfl'ahiliter ('t ignol•· 
t•oninngitnr 2 ; et suhiungit: <- quis:: post liCe Yerha prestllll<'l'd in
t'fl'ahilia l'al'Ï <'t in cognieionem ignota prof<'IT<'? 1 

Ex preruissi~ omnibus lwhetm· <juod in pradita tni~lit'P lht'o· 
logi<' Ol1Slll' 0 '<'l'f' ignote, id est sine eogilnciorw <·omit!', Pst .-, pro
pl'inm f'l singulare, et quasi ftJJHlanwnlnm ipsins arlis; a quo fmHla
nwnlo. dnm d. Gerson rf'cedit, <·onlmdic<'rHio Oyonisii expn-.;iloribns. 
pl'neliris, et Peiam sihi ipsi, non misli<"nlll lheologiatn Dyonisii <lt·· 
<·laraf, sed propt·inm fingit~ in qua t·nnsnrgitm· no1t ignolt'. El si 
sihi hoc licuit, qn:ne hoc nliis non lict•t·el? Fahried Ngo K<'kt·h 
<'einm unam, et <:lnt!'-a similitct· unan1. Tandem pol<'rnnt PX ho<· 
fi<'ri stismala. dnm llllllS dicet: <· ego stmt Ilngoni~ , alilPr: <<'go 
snm G<•r·sonis, alius: <ego ~Hill l\t>kt·honis >, <pwrlns: <'go snn1 
Chu:-;anis > ';. Scd responrlf'l'et ta lihus a postoln:-; Paulus di<'t'lls: 

llodrinis ,-ariis Pt pcn'grinis nolite ah<lnei. 
(f0 !)~)'") Qnod autPm d. Can('('llarius a ftJJldnnwntn rc<·cssPril. 

palPt primo per definiliones qnas tll's<·r·ilH·ndo mistie:nn llu'ologi:nll 
(·onfeeit. quat·unt tJJI:lm ponit tradatn Vlf 0 .~uper mo,qnifimt, nol nia ~n. 
<liecns qnod Pst <• nnio S<'ll coHedio CX]H'l'Îlll<'lllali~ <'t gratnila lll<'lllis 
t:lllll pall'l' llllllÎillllll Deo ï. f11 lihro Yet•o df> JJIÎ.~fica fftpo[ogiu, ('(Ill• 

sidPI':l('Îone 28, pouit in he<" YC'l'hn qnnt11or alias: Tht•ologin misti<·n 
(•st PX{f'nsio animi in Dt>um }WI' amo1·is <lPsitlerinnt. Tlu•ologin 

1 Cod. fi'[Jl'rns.: snum esse. ~ ('orl. mPilic.: ronsut·gitm·. 
1 r'orl. cit., et cod. fP{Jl'I'IUI.: quamvis. 
~ Cf. GPI'80nii OJJl'1'fl1 éd. Ellies du Pin, t. IV, 551-552, nYer plusieurs 

variantes. .-. f'orl. fi'[/PI'nR.: sine cogitarione roncomitantP ('rit. 
" Ce passage, dPpuis Fahril'd, manque dans Je I'Od. fe!I''"J'·"· JPan Srhlit

parh<'t' l'a supprimr sans dout<' pat·requ'il fait allusion à Nirolar-; dP CusP, 
mais surtout pat·rP qu'il y <'. t question tlP JPnn 1\Prk, qui Ptait fH'niltlirtin il 
Tegerusee. ' Oer'l. O)fJJ. IV 341, aYN' intet'Y<'t·sion de l'ordr~ des mots. 



Ecrits de Vincrnt d' Aggshach. 19~ 

mislica c>st molio anagogica, hoc esl sm·snm dudiva in Drlllll per 
nmorem fen·i<lmu et pnrnm. Theologia mistica est cognicio ex
prrimentalis habita de Deo per amoris unitivi complrxnm. Theologia 
lllisti<"a esl sapirnt'ia, id est sapida 11oticia de Deo, dn1n ri snpremns 
:lpPx afl'edi,·c potrneie racioualis prr amorem tOJJÎungitm· et unifl1r 1• 

ln qnihus quoqne definitionibus id (plOd in mistita eonsmTedioJH' 
Psl precipnum et singnlare quia non errdidil poncre rrcusavit, (_'lllll 

Lanwn. secnndum meam logicam naluralem, <1uia littcralem JllliHttHllll 
didici, de hoc fuisset necessario menlio faeieuda. Si enim describere 
'ellem calcium, et dicerem: <calcins est corium arte sutoria scissum 
rt consntum >, 11011 satis darem intelligere ealcii qnidditatem, cnn
Yeniret enim ltee diffiuitio pere, simili ter vagine; et si<· oporteret 
Ille addere ad formam pcdis vel pro tegumento pedis . 

Non esl secutus beatum Dyonisinm, qui descrihens misticam 
Lhrologiam di<'ii- cam diviuissimam Dei cognicionem per ignorancianl 
<'ognilam elc.; nec Hugonem de Palmn, <JUÎ ipsam ila destrihit: 

mistira thcologia est consturectio per unitivi amoris affediones 
flammigeras, supra omne offieiun1 iutellectus in supremo affedivr 
apiee constituta, qua mens ignita Jingnis afl'ectionum oecultissimc 
diledum alloqnitnr. >> Omnes (Jni<lcm definitiones impleri et vivifieari 
possunl per caritatem magnam eircu hanc pradieam mistice theo
logiP, <[nam per ipsas definitiones non ehwida vit sed magi~ olmm
hravit (f0 Ç)()) • en obsenravit, non evoh·it sed in\·oh'it; su nt eni Ill 

:t<'enrvate et iupertinentes. 
Secundo patet hoc quod a fnndamento Dyonisii recessil, per 

V <'l'ha <1ne in lihris suis hinc inde inveninnhtr. In i3 ° Lradatn 
:-mzJer magnificat, notula ()5, dicit: Xon <Juod anwr on111ino sit sine 
(·ognicione pre,·ia vel comite, iuxta cuiusdam misticc theologizantis 
ylllaginaeionem ,, 2 ; et notat Hugonetu de Palma, ~ vernm ait qnod 
ilia tune rognicio IJon super se reflectitur ut vident se viderc ;;'· 
Hee ille. 0 <[nam sepe devoti et intlevoti hune raptnm habent 
nt videntes non videant et audientes non andiant per inad\·ertan
ciam vel studimn alibi occnpati. Item, tractatu :)o :;uper 'lnagni
ficrd, notulis 2~) el 32, quasi similia habentur. Videantur ibi. Hem, 
tractatu 7 ° super magnificat, notnla 92, dicit: Qnamvis niehil 
'ere videatur percipi quin vis apprehensiva coneurrat, alioquin vi: 
a{l'ectiva ferri posset in incognihtlll, quod aliqni nedmn COIH·edunt, sed 
hoc prohare contendunt; nec theologiam seolasticarn snscipi11nt iu 
hac partr, sed a mistiea secermmt ::. 

Item in tercia prosa 1 4i libri de consolacùme theo/ogir), <'Ollsnr
reclionem ignotam, id est sine cogitacione previa vel comitë, inl('r 

1 Gers. opp. III 384. 
:l Gers. O)JJ!. IV 342. · 

~ r;ers. O]JJJ. IV 268. 
1 Cod. teuen1s.: in prosa 3 a. 

Beitr. xrv.~ t. K \'ansteenhcrghp AutOUI' (\C la Docte lgtJOJ'Illl<'t'. 18 
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hereticales enores posuit dieens: <, A lii per unionem apicis men ta lis 

cum spiritu sando tradunt habere seieneiam misticam de Deo, ita 

tHmen quod Deus non apprehenrlatur snh quaemnque racione vel 
entis. Y el veri, ,·el ho ni '> , et suhinngit racionem niehil valenlem < sPil 

ah istis inqniritnr uhi meritnm erit, si ùileceionis volnntat·ie nnllus 

hahetur artus >> 1• 0 Deus mens, ad tnlem wentis disposidonetn 

qnod nniatnr c11m Deo. prerequirnntur quasi infiuiti adus vol11ntarie 

<lileeciouis! 
Item, tmctatn 7 ° super ma.rJnificat. notula 98, \'Pritali ali(pw

liter appropinqnans, eon('erlit mistienm theologum in pratlica stw 

ah omni cognicione erP a ture oportere esse feriatum, sie dicens: 

~, Expf'rimeutalis Dei pereeptio, si deheat esse perfecta d ta lis quP 
diei mereatur sapienein rlivina vel tnisti('a, lerminatnt· in caliginem, 

quam inhabitat Dens vere abseotHlitus et qlli posuit (f'nebras lati

hulum :? (f0 9() v); qno(l ut fiat experimentaliter, neressc est men lem 

ah omui adn cognitivo vel afl'eclivo circa ('l'eatnram omnem, edam 

<·it'<·a seipsam, tnue \'aeare et in silencio surnmo esse, mori <lt•niqtu• 

toli ereatnre nt soli vivat <'reatriei essPneie :l. 

Item. in sequenti notnla si(' ùi<'it: << Primo deseritnr opera('io 

sensitiva, quia non 1 oportet de vegetaliva, deseritnr secundo OJWI':tcio 
iulellediva seenndnm omne ens et no11 ens\ (-'t. ho(' plane an·i

piendmn est de Pnle vel 11011 <·nte nealo vel creahili, non de ente 

primo Pt puro. '> Hec: iiiP. Di\'inus Dyonisius fuit non pan' tls 

philosophns, S('ivit optinw qnod essel IIIHIIII <-'IlS prirmnn et pnruu1. 

a quo omnia alia Pntin haherent Slllllll t>sse, sine' ex<'eptione di<'il 

< omne ens el non ens. Gerson a tth•m f'a<'il exe<'ptionPlll, qnatn 

Lumen nttlla audoritnte tnohat, I'<H'if'ns si1·nl tlllliS rlr'J' unfr-'J' t/ù) 
tauhen scheutt G1 treff' so treff'. 

Item, idem in opere super cantir·rt canticonun, trn<'lans ilia 

verba: < Fnlcite me Horihns, stipale me malis el<'. >, si<' dieit: «Snnl 

alii mnlto rariores, qnos proprie spirituales et perfPctos nominn1nns. 
fsti trausecndeniPs omnia sensihilia el intPlligibiJia <·reata, in sola 

Dei simplicissima honitale, veritale Pt elt>rnilnte defignut tnentis 
amorem ,·el affedttnl ete. "'. Islttd anten1 opus .'{lljWr cantica conti

conon fuit ultitnlllll qnod r('tit. posl ('llills ('011lpl<'liotl('IJl paut·is 

diehns snpervixit. 

1 (/er.'i. opp. I 172. ., 1:::. XLV, lG; l's. XVII, 12. 
:l Ot'J':-:. opp. IV 343. On lit il'i: I'ÏI'I'rr l'l'l'ltllll'fi!JI t'Oiïi/Jillllt'JJI. La lPI,'Oll 

de notre ms. paraît préférable. 
1 Manque dans cod. fl'!JI'I'ns. 

Ces trois mots manquent dans 1'1)(/. te,rJI'I'J/.-.:. n fcheu3t '( 
ManquP dam; t•orl. ft',rJPrm;. depuiR (al'it'11.'1. 

8 Oers. O}JJI. IV 56. Le texte ajoute: pm quihu~ Pt ad quoR sC'rmo 
totus de mystica theologia cognoscitur institutus. ' 
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Ex hoc elici potest quod venerandus dodor in bac dnntaxat 
materia fuit tmns ex illis de quiLHJS seribit apostolns, semper 
discentes et uuuquam ad scienciam veritatis pervenientes. Opto 
omnino <JHOd idem re\'erendus vir, dnm de mistica theologia scripsit, 
interim dormi,· issel \' el spaciatnm ivisset, quia 1 per sna seriptn 
nichil efficit ntilitatis, et aliorum ntilia seripta per sua quodammodo 
.snffocavit et suppressit. Hugo enim de Palma (f0 07) nescitnr quis 
sit v el nnde sit; Gerson ,·ero hahet nom en iuxta nom en magnorum 
in terra, et scripsit multa que deferuutur in omnem Joeum, eni ex 
fama celebri maxime apud 1itteratos fides adhibetnr. Ex hoc sequetnr 
ntilis et honi scripti contemptus, et inutilis et sterilis nnllns fructus. 

Item, quod d. Gerson de mistica theologia scripsit non solum 
di versa, sed ad versa. In 7 ° eciam tracta tu supe1· magnificat,. 
notula 1;38, loquens de mistica theologia, sic dicit: <' Bee nnicio 
per graciam presupponit tres virtutes theologiens, dona sinml et 
heatitndines et ceteros habitus, presertim infnsos ete. ) In opuscnlo 
vero t quod incipit: Vobis datum est nosse », consideracione 7a, 
sic dicit: ~tat quod am or huiu modi superinfnsus maneat ahsque 
earitate, si eut prophetia, sieul fides et spes et alia carismata ete. '> 

Eece qualis consonancia! Reim dirh punt::;ch1~ch! ·; 
Idem re v. doelor multa sollicitndine ac multis verhis in diversis 

opuscnlis conatus est concordare mistieam theologiam cmn scolastiea 
et philosophis, qnam concordiam eredo paulo plus utililalis affeiT<' 
<JtH1lll si hoc idem fieret de sntore et pictore, dnm primus facercl 
ealcium de corio, a]ius de colore, et ingeuiose qnerereutnr cvneonlic 
ct differencie inter ipsos. Theologia scolastica est leccio, studinm 
et iutelligeneia saerarum scripturarum novi et veteri · testamenti. 
Theologia mistica est qnedam spe<'ies vel actns ùevocionis, n~l 

modus singularis clliusdam extensionis mentalis iu Denm, non 
eadens suh precepto, alias sains hnmana esset nimis stJ·ictn et 
arta, sed snb consilio, de quo potest intelligi illud: Suades tihi 
<'mere a (f0 !17 v) me aurum ignitmn, proLatum ut locuples fias '> j; 

<[ni ,·ult locnpletari al'cedat ct emat; qni autem iu panpertatula 
sua eontentatnr, uon est ueee se nt emat. Non eredo <pwd dide 
theologie nnquaut coram Gersoue tanquam iudi<'e litem moverit, 
aut aliqua ipsarum ad enm appellaverit. Pocius esset investigan· 
dnm de differentiis inter snam et Hugouis de Palma mistieas theo
logias; certe differentie mnlte et notabiles sunt inter ipsas. · 

Theologia Gersonis innititur auctoris sui assercionibus, Lan
<ruam proprio fnudamento; theologia vero Hugonis innilitur d idis 

1 Manque dans cod. tegerns. depuis mrderia. 
2 Manque dans cod. teger11s. 
:; Reim dich puntscht~ch : cf. Gt'imm, IVortrrlmcll TI eol. !l2!3. Manque 

dam; cod. ff.'/('1'111( depuis ltfi111. 1 Apocrtl. III 18. 
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beati Dyonisii <·um suis expositm·ilms. Hem, theologia Gersonis 
esl sicut aqna Lepida et tnrhida, el non deledans potantem, non 
sedans sitim, non letifieans <"or homini"': theologia vero TJ ugouis, 
siC'ut quilihf't qui nwdioeriter spiriinm sapil perpendel'f' polf'sl. 
Lanquam vinnm optimum deleellü 1, salial el lelum facit. Theologia 
Grrsonis tmlita ('llriosa, snhtilia f't inpf'rtineneia hahrt admixta. 
sient de poten<"ijs anime etc., eum b1111en totns liher De aninw, 
yn1mo et tota pllilosophia parnm faeinnl pro mistira theologia, alias 
ydiote et simpliees Hl' muliercule non essent ipsius artis eapaees; 
in theologia vero Hugouis nichil l'lll'Îosnm seu impertinens ant re
prehensihile iu,Tenilur, nisi hoc solum qnod on1inem snum vi<letnr 
supra alios nimium elevarr 2• Possent adhtH: pltu·es difl'ereru·iP 
allegari, qnod tamen causa l11·ryitatis omitto. 

Srd ineidil 111iehi qnornodo lH'al11s lJyonisins misti<·anl thPolo
giam <"11111 seolastieis el p!rilosophis <pros tndodos Jlorninal srrf'fic·i('lllf'l' 
eon<·ord<wit sie di<"ens: ( Vide autem nl nnllus in<lodol'llln isla 
andiat , et <priel per indodos intclligut. stalim exponit: ( Jstos anl<~m 
dic·o qui iu existentihns sunt finnati, ni<"iril snprr exisil·Hcia supcr
snhstancialiter esse opirwntPs, se<l pntantrs seire ra que s<'tiiiHlrrm 
st>ipsos est <"ognieionr, rum qni ponit Lenehras latibnlmn snnm. · 
Tn hoc fit con<"ordia <·nm indoctis. cnn1 hninsrnodi SP<·rcta abseun
dnnhrr ah eis (f0 08). Unum el'iam La<'ere nequeo, qnod venera
hilis Gerson in libro Dr> 111istim thPolo,gia, considerncionf' ;~ 1, alitPr 
<-'xponit istum terminum <· indodos , sient de male Yi,·rntihns, <·nm 
beatus I>yonisins nee dr hene, ne(' de male Yi,Trntihus, sc<l solrrrn 
tl<' male scntientihns loqnatm·. Intellexit e:>t·go beatus vir terrninun1 
dt• (;ersone, de Kekthonr, de f:J111sanc <'1 alijs similibns :: non malt' 
vivrntihus, si larnen am1enms ita dicere, <Ini pro divinornm s<><·n·
torum <·m·iosa explorationP qnanto hnmananrm racionem pnhrrrm 
a<'ll<'ins ct Yehernentins snfflant, tanto forcius se excecant. Clinmn 
rev. vir· Gerson semper halmissel talrm sapiPntiam qmdem halmil 
dnm lihri De ::iJJirituali cita primntn ledionern edPret, in <'ltius fine 
ila tlicit: << Yis ergo seerrtnm eognoscere: trnnsf'er te a theologia 
intrlledus ad theologimn nfl'rdns, de seieneia seilieet ad sapien
ciam, de cognitione ad dcYotionem. Ilec est theologin ilia qnatn 
magnus vir· Arsenius greeis el latinis litteris tune el'lrditns, fatP
hatur se ueseir<', ymo net· primam liltet'am alphabeti sui didiciss<': 
qne Lheologia 11tinam nubis omnibns qui theologi norninamm· taru 
f'arniliaris esset qnam (•xlranen est ignotaqne. » Hec ihi. 

Item, idem venerahilis dodor in lihro De mistic(( tlieoloyio. 
('Onsideratione 43, dieit qnod «nmor et mislien Lheologia ae oraeio 

1 Cod. tegents.: quia delectat. 
~ On sait qu'HugucR de Palma était chartreux. 
:t Manque dans corl. fi'[JeJ·ns. depuis Ger.·one. 
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perfeda aut ideu1 suul, aul sc inviecu1 presnppunuut 1 Si iutelJigit 
·ic qnud uraciu perfecta vuealis sive mentalis Ïlltellectnalis tamen 
vel attenta SÎ('nl ceimu intelligere videtur, ut patet in ultima docti 
libri cousiderationc. nbi de lali oracione darius cognoseenda remittit 
ad tractatum H ugonis de saucto Vi dore lie o1·acione 2, et ad divinam 
rhetoricarn Wilhelrni parisicnsis :>, qui ambo de intellectuali sive vo
eali sive meutali, non de snperintelleduali oracione scripserunt: ex 
hoc clare patet ipsum lniÏus rei mistice iguanun fuisse et de ignutis 
ignutius ducuissc. Et si tuistiea tlteologia oracio dici possit, non 
tameu intelleclualis vel attenta, scd snperintelledualis; quia dnru 
s1unmus apex afl'edive taiHJIWlll Sllllllllus sacerdos cmn fumo 
i IJ lll'ihi}Ï (f'0 m~ v) OlllllÎa OUlllllbrante Întrat Îll Sail da Sè:llldOl'lllll, 

fratrc suo, inte11eetn videlieet, foris relictu, quid ihi dilectus emu 
diledo agat, quid petat, solnm expertns novit. Potest tamen verius 
adoracio diei 1 11011 <rnaliscumquc, sed illa de <rna dorninus dit'it: 

Veri adoratores adorant patrem in spiritn et verilate. > Per illam 
enitu misticam lheologiam, ùum ig-nole consurgitnr Hd unionern etc. 
non cogilando de ereatura, qnod Gerson admittit, nec de Deo. nec 
de Trinitatc .')' nee de aliqua personarum, nec de Chri to, quod 
idem Gerson omnino negat, tune \'Cre adoratur pater in spiritu el 
veritate. Qui enim de Deo cogitat, uou potest aliter quam suu 
raeione cntis honi, vcri, Htlius et ctenJÏ ipsum cogitare; quod fieri 
11011 polcsi 11isi tit'cHmscriptihilitcr, lituitate et fantastice ipsum ap· 
preltcudat; qui n:>ro Deum (i sie apprehendil, ipsum nee in spiritu 
lll'c in veritate adoral. Oporlct cuitn ('Oll urrectiunem mi~ticam esse 
nudam, liheram et ab~olutam ab onHIÎ eotuposi('ionc el divisione; 
unde in huinsmodi consurreclione nou hahet lot'um illud beati 
A 11gustini de 0Po lo<ptentis in quo dam sermone: (( si non potes 
dicct·c hoc esl, saltem dicas hoc no11 f' ' L» 

Et quamvis he(' practica sit multis difficilis, ylllo ali<ptibus 
itnpossihilis sit, menti ad hoc disposile eredo perfacilem. Si haberem 
amorelll, duleiter ac l'erYenter arllerem, tluem tamen heu, heu, non 
experior me habere, sperarcut quod irruptio vel descrlio fantas
tnatnm sensihilium et iutelligibilinm et('. non deberct michi magnum 
intpedimenlnlll procurare. Hequirit üulelll hec ars homines in con· 
eupiscibili dukcs, homiues quieti el modesti spit·itus, homines 
deni<lne dnlci caritate arùeutes. Nou admiltit homiues multis 

1 Opf>· III 396. 
~ De 111oilo omnrli. l.\lign<', PL., c. CXXVI D77 - tl8l. 
:l Le célèbre philosophe ct théol(lgicn Guillaume d'Au \'ergue (1128 -·--

1249), qui fut évêque de Paris. Sa Hhhorique divine fut souvent publiée. 
4 Cod. tegerns.: di ci oracio. 
5 Manque dans cod. tegern:-;. depuis ()uod a-er:-;on. 
H Manque dans cod. tegerns. 
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ucg<H'iis itnpJit·;üos, uou houJitJcs cal'llis curaut 111 desid<•riis ageulc:--~ 
JJOII superbos, nou am hieiosos, non fi dos. 11011 ypocrilas, non 
euriosos <pli causa experiendi accederc altcmptarent, poslrcnw 11011 

<uhuittit aliqucm pittrolforum 1 (f0 ~l9). 
Hem in libro venerandi dodoris Gerson de 1::! iwlu:;lriis, 

industria ultima, iuveui ipsum ita diceutem: Si uoticia ilia , el 
lo<ruilur de misliea theologia, «sit solum in afl'edu experitnenlali 
\'el si dici possit iutelledualis etc., essel consideracione et in<ptisi
rionc dignissinHllll; 11am habet pars ntl'a<llH.' su os defensores ele
,· atis~imos. Su ut uempe qui exponentes Dyouisium primum teuenl:?; 
suut alii dicentes baheri pusse ultra predidam experilllentalem 
uoticiam iutelleclativum conceptum etc. >; cuius opiniLHlÎS, ut iu 
sequentibus locis dicte iudnstrie, ipse tune fuit. Ex predictis Yer· 
bis, elicio duo: Primnm est quod ipse Gerson fatetur expositorcs 
Dyonisii primum tenere. Secnndnrn est quod facto probat se re
cessisse aL eis in hoc luco sicut et in pluribus aliis, de quo supra 
ilium culpavi, ideo non indigeo hoc probare. 

Jtem Îll libro qui Ïntitulatur anagogicztm ae oerbo et !fJJtjJJtU 

!Jlurie, particione ;)a ante finem, contrarie opiniouis fuit. ut eciam 
superius allegavi. Dieit enim ibidem sic: Spiritus racioualis, dum 
pcr anagogiam conscendit in Deum, deserit omnes operaciones ne· 
dum intellectuales ete. ,, , et postea subiungit: <' Et quoniam videtur 
istud verbum durum esse, et repngnans scriptis expositornm hcati 
Dyonisii, ymo et nostris hactenus de mistica theologia traditis > '1• 

Ex hiis iterum et proxime premissis apparet quod diYersis lem· 
porilms utrasque opiniones tenuit, non simul sed unam post aliam; 
(ItJamcmnque autem tenuit, semper cxpositores beati Dyoni 'ii aliam 
tenere asseruit. Notum est autetu ex superins ùictis quod iu 
libro nunc a1legaio facit eis ininriam, quia non repngnat scriptis 
eorum hue quod tune temlit. 

(f0 HÇ)V) lam omnino stultis \'et·his meis finem impouere de
crcveram; et ~:·ccc in die sanctorum Primi et Feliciaui 1 primo 
feliciter inspexi textnm Gersonis De mistica theologia. considera
cione 27, ubi inYeui auguem latentem in herba.-.. Explora Yi id quod 
latuil in die raii:>chen•ï; denique re peri origiualem scaturiginem om
nium crrorum, contrarietatum et differenciarum in libris Gersonis De 
mi:>tica theologia contcntonuu et contentanun. DuuJ euim considt'ra
tioue 21 et in tribus sequeutihus de <'ogilacione, rneditacione et 
contemplacioue lraclasset, et in prima earum diceret per easdem 

1 Sic cod. mellie.; pitrolforum cod. teuern.·. ~Cod. teyerns.: tencnt primum. 
:l Gers. opp. IV 551. Suit: quam in amore posuimus. 
4 9 juin. '' Sic cod. tegern::;.; cocl. mellie.: umbra. 
~; Ces trois mots(= in nassis, dans les nasses) manquent dam; cod. ft'fJI!J'II~>. 
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eandem retu signilicari. et idcin:o aliqnaudo promisclll' suHHni 1, et 
differre solum per fa~ile et diffieile, utile el inutile. Tandem, con
sideracionc ~7 cciatn coulemplal'iunem et misticam theulogiam pro 
eodem summit 2 , ita dicens: Dcnique <'ontempla('io, (pte esl libera 
d expedita considera('io conun (flle tueditaeiu cutll iugenti difficul
late pcrquiril, hahd suatu af1'edionem in auima disposita, suamque 
diledionelll similiter Jiuerau1 et expeditatu, punun el ahstractam. 

Et hac racioue tlolllinari polest diledio Yel iuhilalio que ultra de
,·oeiouelll addil f'acilitatem cl iocunditatetu inestimabileuJ, indescripti
bileJll, i llcxpressibilcnJ cl exuperautem Ollllleltl seusum. Et hec 
csl sapiencia Dei in misterio ahscondita, he(' esl theologia mistica 
quam <plerimns, que ad auagogieos et supermentales dedncit ex
eessus, qmuu ali(jlli:llldo uominc conlemplacionis, aliquaudo nomiue 
dcvocionis, aliquando nominc carilalis vel caritativi amoris lego 
appcllatam '> ::. Hec ille. 

Si fnisscn1 presens 1 dt!tll pt·etnissa verha dicbwit, ego ùi
vi~sem sibi: Jusanis Gersou, multe te littere ad iusaniam perdu
('llnt; wirabililer eni111 iuYolvis materias, et ,·ere ex tuis scriptis 
nunquam aliquis fiet bonus (f0 lÜ()) coulemplator aut misticus disci
pulns .-.. Dicis primo (luod tontentplacio est libera et expedila coll· 
sideracio eonuu que meditacio cmn ingenti difficultate perqnirit, 
poslca suhinngis: hec <'St tnislica Lheologia (lllèllll querimus. Primum 
cotlccdo, secnnduw nego. Con('edo cnim quod contemplacio est 
ronsidera<'ÎO ete .... , seri negu hoc couvenire 111istite theologie, 
(Ille est (ptedant ignorata et occulla sursum adio ete.... Hic ape
ritur ratio qua re ignota consutTedio ti hi non placet in mistica 
theologia, (tnia non noscis mun, et credis eam fi esse quod non est. 

se~undo dicis quod contemplacio habeat suam affectionem 
sltallHlllC diledionem si militer liberam ct expeditam, hoe concedo: 
st>d (JUod ex consideracione libera et expedita, et ex dilectione 
similitet· libera et e.Tpcdita resnltet mislica theologia, hoc constanter 
nego. Mistica enim theologia, licel vocabulo large sumpto contern· 
placio dici possil, non tameu ilia de qua comnnwiter sandi et 
doclores snibunt, et presertim Richardus in lihris minoris et ma
iorù.; contemplacioni8. Et licet inter contcmplaeionem et misticam 
theologiam inveniantur alique concordaucie, tameu difl'erencie sunt 
multo plnrcs. Contemplacio enim a cot1templando sen videndo 
dicitur, misti ca vero theologia ab occultacione denominatur; et certe 
magna. diftcrencia est inter visio11em et occultacionem. Contem
placio secundum eus qui de ea tral'lant, habet phn·es gradus; pri-

1 i. e. sumi. 2 i. e. sumit 3 Gers. opp. III 383. 
4 Cod. tegerns.: Presens fuissem. 
5 Manque dans cod. tegerns. depuis In11anis Uer11on. 
H :Manque dans cod. tfgerns. 
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won1111 1 excreitium est iu illlaginacione, rationc el iulelledu; poslre
lllOrttnl est in intelledn et affeetu simul iunctis. Contemplacio 
cnim sine dilectione contrmplarionis nom en non meretur; misti ce 
Yero theologiae exereitium eonsistit sohunmodo in affedu. Potest 
Pciam uua haheri sine alia: ad mislicam theologiam admittuntur 
ydiote et simplires, net non et muliercnle; ad contemplacionem 
autem 2 non nisi (f0 lOO) homines illuminati exercitatos sensu:-: 
hahentes admittuntur. 

Multa conveninnt eontemplacioni <1ne mistice theologie repu
gnant, ut patet ex hiis que in ultirna sen XII induslria inducis. 
lbi enim, postq nam de ahstraccione rerum ah accidentaliurn con
<licionum involucris nonnulla dixisti, addens bf'atmu Augustinum el 
sequacem eius BomlYenturam idem senti re, tanden1 subiungis: <' Est 
quippe tibi necessarinm, o anima qnc i11 Deum ferre te qneris per 
anagogicos excessus, nt avPrtere sciveris te. per innatam vim ab
stracti v am. a fantasmatibus; seiveris qnoque imperfectos secernere 
ab imperfectionihns, ut tandem pure aliquid perfedum tihi respon
deat in essencia et bonitate. Loquamnr lmuen pro miuus eruditis 
in metaphysiea seu theoria, <:·t dicamus, si possumus, <ltiO pacto, 
<pwvc observacionis ·studio poteril se spiritus a fantasmatibus a\·er
tcre dum anagogicos aut supermentales <pierit excessus. Et for· 
la ·se hoe poterit fieri si in Otuni cogitacione et meditacioue neqna
<ttHlm sistat in tognieione, et aspiret p~r Yim affectivam quasi ore 
tordis inhyaute in snam poteneiam. snam sapienciam et bouitatelll 
separandam et gustandam, tanqnalll eius qni lotus est terribilis in 
eonsiliis super tllios hominnm, per maiestatem potencie dominantis 
indicantisque lotus magnHs et adruimhilis, in sapietwia enius non 
csl muuerus; totus denique sua vis, tot us desiderabilis, totus ama
hilis valde in bonitale et tonente voluptatis sne etc. , 

H<~t omnia possnnt in contemplacione snstineri el salnui, 
scd non in mistico theologo, presertim Lempore consunectionis sne. 
Est enin1 <"Ontemplacio quedam meutis in Deum elenH·io, non Lame11 
sine eogitaciune previa d eomite, quamvis uoHnntHILHllll eciam in 
caligine terminetnr. Mistica (f0 101) \·ero lheologia est oecnlla 
cousurredio ment is in Deum sine omni cogitaeione pre\Tia vel ('O· 

mite. Contemplacio esl opus serYilP sex dierum; mistica theologia 7 

<1nies sabbatina; nec possunl hec duo uno tempore esse in eodem 
homine. In contemplaeione an10r et cognicio compaciuntur se mutuo: 
in mistiea vero Lheologia ncqmHJU<llll. Librum lunm De mi::;tica 
theoloyia competenter iuccpisti et in aliqnihus primis consideracio
nibus, preeipue autem in quinta. bene processisti; quam si me
moriter tenuisses, nnnqnam ad tot iucotlYèniencia de\'euisses, et de 

1 Cod. teyern~. ajoute: ~citil·et yrwluwlt. ' Manque tians cod. teyerns. 
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rebus non visibilihus nee sibi cohercre nllentibus 11nllo modo per 
mixluram bun coufusissimam faeere attemptasses. Si mistica theo· 
logia posset humana racione 1 appreheudi. concludi pariter et de· 
fendi, et humana ,·oce sufficienter exprimi, frustra:? mi ·tica dicere· 

tur. Coutemplacio vero pro magna sui parte potesl et racione 
appreheudi et sermone expritni. Dnm ergo ex illis duobus, ignotis 
scilicet el twlis, conalur (lUis uJmm efficere, <Iuid ex hoc se(jUÎ 
polcrit nisi errot·:> Et in hoc ::;it fiuis a. 

2. 

LETTHE A JEAN DE \VEILHAlM. 
n juill 11.).:;, 

Il lui annonce l'envoi du traité qui précède, ct lui expose les circon
stances dans lesquelles il a été composé. 

Cod. nwtlic. 59 (B. 2 h) fos 101-102 "· 

Dilede mi pater. Ultima scripta veslra mi chi missa copi ose 
oleata probaut vos ndhuc habere non pan1111 olei iu lechito, iu 
(tuibus siguificastis michi qnod voùis de mistica theologia Hugonis 
eollacionem facieute 1 doctiores vohis prelati et graduati impugua· 

1 Cod. tegerm;.: secundum racioncm. 
Cod. tegern.-.:.: mistica frustra. 

:l Cette 11hrase manque dans cod. tegerns. Par contre, on lit à la suite, 
sous le titre: Scriptum sequens per Iohannem Slitpacher , l'addition suivante: 

Lecturus collcctura premissa de mistica theologia noverit quod quedalll 
vcrba inpertinencia ipsius collectoris sunt a proposito omissa, ex causis quia, 
ita videbatur expedire. Eciam ipse collcctor non pertinaciter sed collativc 
tantum ponit que dicit, salvo indicio saniori, licet eius sentencie faveat sera
phicns doctor Bonaventura in suo itinerario, capitulo finali, ubi ita de hac 
materia loquitur dicens: In hoc autem trausitu, si sit perfectus, oportet quoù 
rclinquantur omnes intellectus operaciones et apex affectus totus transferatur 
ct transformetur in Deum. Hoc autem est misticum et secrctissimum, ct nemo 
novit nisi qui accipit, ct nemo accipit nisi que desid·el'at, nec desiderat nisi 
quem ignis sancti spiritus medullitus inflammat, quem Christus misit in 
terram Et ideo dicit apostolus hanc misticam sapienciam esse per spiritum 
~anctum revelatam etc. Qui ductor non minus videtur faceJ.'e fidem qnam 
omnes tres commentatot·es beati Dyonisii in illa collectul'a allegati. 

Prefatus autem collator, vir religiosus, cuidam alteri religioso alterius 
ol'diuis ex triplici causa se dicit sua collectura misissc, quibus humiliter 
ad dit quartam causam, dicens: Hijs eciam adijcio quartam causa m. (Ici est 
cité just1u'à la fin du paragr. la lettre de Vincent que l'on trouvera ci· 
après.) Ecce patct Indus viri humilitas. Egit secundus religiosus quod suc 
appan1it simplicitati ct incxperiencic. Faciat crgo quivis alius lcrtor lmius 
collccturc quod sibi rectum videbitur facicndum, ct eius collectorem ' Ï lau
clare nolit non t·eprehendat. Et tantum de illo. 

4 Sic. - S'agit-il ici d'Hugues de St Victor ou d'Hugues de Palma? 
Tout porte à croire que c'est du second. D'après la lettre même, Vincent 
·ignore si Jean possède le commentaire d'Hugues de St Yictor ~ur le Pseudo-
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vcrint raciouih11s dicta ,-cslra 1. <lu id dehco dicerc de prelalis? 
Ouod medieonnn est pt·onJiltani mediei, tnJdent fahrilia fahri, si<' 
prelati expcdiaul ru~ticu~ et offitia sua, uec occupeut se cmn 
tnistica theologiH, quia liOil est cis pars in sen11one i~lo. <Juid 
euim suut pre]alorum <·orda uisi quedam lhealra lumultih11~ plc11a. 
;\hsoiYanlur prius Yel resiguenl, ul ( 1 U Lv) ltabeam ~ocios penarulll, 
el tuuc Joquanlur dt' 1uistiea theologia, sicul el ego. De gt·adllutis 
quid dicatll? Si e~senl graduati ill gmdihu~ llllmililati~, quod 
L:uncn raro apud l'O~ eonlingil, sed tuagis gradibu~ oppositis Jlllll

tuulur, adhuc uon e~senl interrogam1i el audil~lldi. Jp ·i euim sn11l 
a t[uihus beatus Dyo11isius hanc doctrinam ahseondi maudavil. Jp~i 

<·ciam tutll Ycntretu ~uum inaui Yento sciencie rcpleverint, quid 
aliud eructuare possent 11isi tjtlO pleni esseul? QuicullHJUe ergo 
Laies de mistica theologia interrogat, relicla aperta Yeritate, men
daeium <Jnerit. Et hwhtm de iiJo. 

Ecce mi pater concepta mea que super am·um Pt topaziou 
d super mel et favnm vo~ ùesiderare insiuuastis, vobis lllllll' miUo, 
11011 nliq uc ad doeendum, ahsil a me ta lis presmnpcio, sed ex tri
pliei alia causa. 

Prima esl ut <Juemdam enore111 Jneuln iu uua cedulanuu 
conleutum, quo Yidelicet videhar Gersuucm cxposituribus beati 
Dyoni~ii C(jtl<U'C vel preferre, rcvoearem, quod cl facio per presente~. 
Scnwda est ul per vos explorareu1 si Hugonis et Lincolniensis 
heati Dyonisii expositot·nnl eonunenta super misticam theologiam 
apn(l vos habeantnr. Nam Varce1lensis tereii eommenlatoris com
meutuin apud nos habemus. El si non essenl apnd vos, quod 
tune uterque no~trum daret operam si forte ùlibi possit inveniri, 
ut per uos impleabn· illud apostoli: << ad edificacionem ecclesie que
rite nt habundetis. )) Terri a an lem et precipua causa est ut per 
YOS et paucos spirituall's viros, uolo enirn effici fabula plurimorum, 
eoncepta mea conspecta et littera vel dampuentur ve] corrigantur. 
Teneo enim, reverendissimum doctorem in multis um]e seripsisse 
(f0 102), non tamen sto iu hoc pertinaeiter, sed paratus sum cedere 
seusni meo quanflo('nmque fuet·o sauius infoJ·matus. Hijs eciam 
adicio quartam tau~am, (JUe talis est: Scripta vestra sepin · mirhi 
missa pretendunt vos erga me fore affedum, quod eciam hucnsque 
pie eredidi. Volo ergo modo de \'Cstra dileccione experimeutum 
<pwddam tamquanJ bullam a vohis exigere, quod 11011 erit alind 

Denys; et dans l'opuscule qu'il envoie à Melk, il fait le plus grand éloge 
d'Hugues de Palma, chartreux comme lui. Il nous paraît probable que 
Vincent avait communiqué à son ami les ouvrages de ce dernier. 

1 Les bénédictins de Tegernsee trouvaient Hugues de Palma insuffisant. 
Cfr. ~;;upra, lettre de Gaspard Aindorffer à Nicolas de Cuse, 1452. n° 3. 
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uisi l10c: iu easu vidclit:et ~i in scriptis tlleis aliqueut et'l'Ol'CIII iu
Yeuirelis, l'l consequenter tallto doclori iuinste detraxisse oslrnflc
relis, quod lulle apparcre faciatis dilecciouem Yestram meam tenteri
lul.em ac pt·esuntpcionem scriosius increpaudo, scril>ell<lo sic Ycl 
eciam acriori stilo: «Tu panpcr ydiota et Htiset· hutlliiiH'io, mHic 
lihi lanla audacia surrepsit, nl coulra lalellt famosutn dodorem 
presumas liuguam lu am la Y are ct os tuum talilt~r aperirc? ' Hue 
l'ado reputaho mc de caritatc vcstra certum. 

Hec coucepta mea diu ltahui Ül corde, id e::-.l nd utirtus a 
fcslo Purificacionis. tle quihus tandem post festum corporis Christi 1 

ecpi maeulare papirum, que posh1uam legeritis ct paucis alijs tpti
hus iudicaveritis fore exhilJenda ostenderitis, et pro me ex ipsis 
repreheusionem coudignam ac duram fabricaverilis, poterilis michi 
ea remittere, ut quando cum fratrilms meis super mistica thcolugia 
questio vel disceptacio oriretur, ipsa pre manilms habens, non ha
heam neeessc revolvere libros. Quare autem tam diu isla scrihere 
el v obis mittere sustulerim, hec est causa: Venit ad nos au le 
dominica pahnarmll quidam stutlens, nunc novicius, (lUi dixit michi 
quod andivisset ah uno carmelita qui rirca mediam quadragesima111 
de partibus gallicanis 'Viennam venisset, qnod iam in LugdHuo 
adu (f0 102v) congregaretur concilium. Expedavi igitur (JUOusque 
prior de Plelraeh qui hoc anno ivit ad capitnlnnt reverteretur, el 
de hoc utnun ita esset vel ne nos cercins informaret. Qui hucus
<pte non comparnit. Unde snspicor enm per Athesim ad domuu1 
!:5nam esse reversum. Volui ergo predictas temptaciones meas 
contra Gersouem nna cum novitatihus istis communicasse. Per
pendens autem quod a media quadragesima usque nunc plus quam 
quarta pars anni effluxit, si fuisset verum quod cannelita asseruil, 
ùudum de hoc fama ad has partes devenisset. Decrevi igitur apud 
me ex nunc rarius qnam hacterms cribere, et simpliciter omnia 

posttergare. 
V ale igitnr papa. valete concilia, v ale mun de; ex quo habe-

mus pacem patrie et pacem ecclesie, volo in pace temporis labo
rare pro pace eternitatis el ton\·ertere me ad domimm1 Dcmn, cui 
crebrius islam oracionem ofl'erre intendo: < Ascendaut ad te domine 
preces nostre et ah ecclesia tua eundam repelle nequiciam. A meu. >> 

et sufficiet michi. 
Oatum in die sunetonnu Basilidis, Cirini et ~aboris 146:-3 per 

fratrem Viueentinm iu Axpach. 
Patri meo cürissimo fratri lohanni de \Veilhaim. 

1 31 mai. 
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3. 

L~TTHE A .JE .• \N I>E \VEJLUAIM. 
JY décwtVI'l' Jj;')J. 

Après quelques allusions à Conrall de Geissenfelct, Vincent attaltne 
vivement Gerson, Nicolas de Cuse, l'auteur du J,wulrttoJ·inm Doctae lfJ1tO
nuttiar', et Marquard Sprenger. Il termine par des remarques critiques sur 
certains textes des Epîtres de St Paul. 

C'est la seconde partie de cette lettre que Bernard de Waging appelle: 
illtpngnatorimn Laudatorii. 

('od. mellie. 59, fos 113-116". Sans adresse 1
• 

Salutem in omnium salutare. Preùilecte u1i pater ac frater. 
Optimus vir religiosus frater Couraùus de Geisenveld obuixe 
rugavit me ut apud vos pro ipso intercederem quatenus velitïs ad 
hoc diligentem uperam dare nt ad nidum suum primum redire 
valeat. C.ulat ergo uracio mea in conspectu \'estro et iuvatc nt 
vota sua asse<Iuahll'. Motiva sua que vos nt visitatorem sunm 
uon lateut racionabilia snnt. Debet ecia111 attendi <JUOd non ex 
mobilitate auimi Joeum nJUtavit, scd ah ïllis cmn quibus nurH· manet 
postulutns fuit et rugatus. Utinam ïntercessiouem meam sihi sen
ciat profuisse. 

Idem fi·atet· Couradus oblu]il se ad mittendum michi secuudam 
parlem opusculi Marquardi De exposicione l'erborum beati Dyoni::;ij 2, 

et ego emu scilu et voluntate prelati mei obtuli me pro recom
peusa sibi ('opiarc cummentnm Ven:elleusis snper misticmn theolo
giam. übluleram eciam me iu casn quo septililium Uorothee de 
Prussia apud vos non haheretur, et ipsum eidem copiaturum, si 
aliquid equivalens superius pro uobis vellel copiare, et hot feei 
per srriptum; non autem de huc secum sicul de primo viva voce 
tracbwi; et petivi quod voluntatem smuu frater hic deberel vubis 
manifestare. Ex quo autem nichil michi de ltoc intimastis. eredo 
me ab hoc uuere liheralmn. 

Mistica theologia tempore primitive ccelesie solis dispusilis 
coHHllllllicabatur, inbebatur autem ahseoudi ah inmundis, id est car
nalem seu secularem vitam ducentibus, ct ab indoctis, id est dya
lectieis. Hugo, umrs de commentatorihus divini Dyonisij. si fnit 
Hugo de sancto Vidore qui seripsil Iibrum De sacramentis et ]ibel
lum De virtute oracioni::;, ille dicitnr fuisse tempore sancli Beruhardi, 
Nescio, quo tempure alii duo, scilicei Vereelleusis et Liu('Oilieusis, 
fueriut. Isti nou suul cu]pundi, quia feeeruul si~ut boni et fidelcs 
exposilores. Ilugu de Palma est seeutus textum Dyoui ·ij et ex· 

1 Le libelle forme un petit cahier de 6 fos numérotés. 
2 Seconde partie de l'Elucùlatorium mi~tice tlleuloyie de Marquard Spren

gel', que nous avons analysé plus haut. 
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positores; nescio ta men CJUO tempore fnerit. A lins 11escin quis, 
tamen utiqne doctus Yir·, feeit unnm opusculum quod incipit Triplici 
pater re\'erende el<". . . . enins tilnlus t>st De modis togJioscenrli 
/)pum, el ill(• innititur (f0 11 ;)") priH<·ipaliter textni, qnern pnto 
ledor·em Yel doelon•m in aliqno ordine tnendic·aneium fnissf', srd 
nrseio CJUO lempore. Hie sa11e sf'ntit dt• lextn Dyonisij Pl enru·or· 
<lat in sentcncia <·um Hngone. Alii omnes, sicut (~erellllnWI'l, loenti 
snnt invenlnm, voh•nles esse dodor·ps rPi penitns sibi ignote, (l'lOd 
ex instindn nalnrali et vicio <"uriositatis evenit. Dnm enim tales 
Yiri secum habitare nescienles eruheseunt eommunia scribere, dant 
se ad rara d snhtilia, et maxime ad talia que sine practica ac· 
qnir·i no11 possunt. Quid mirum si contingat eos in plurilllls erran-:.> 

Quon1111 primns, Yi<l<•lieet dominus Cancellarius, in opw;;culo 
qnod incipit <· V ohis dalum c·sl c•t<" .... > c·onsideraeione fi, humiliteJ· 
V<'BÏam pel il <li<·ens: ~ Slndltimns in duohns opuscnlis Pl<" .... > Si 
ho<" Pst pfl't•etum. iudi<"inm sil lC'gPHf'inm Pl honor DC'o; sin iUtlt•m, 
ignosee ht Dens Pl lni etc. Mt~rito ('XmHliendus <'Sl lalis ,·ir pro 
sua reverC'neia. 

Moyses famnlns dmn loqn<'hntur populo Israel, 11l hahPitll' 
lleuteronowio 4 2 : aecPssistis ad radi•·es montis qni ardebat 11sqn<' 
ad r<'lnm, cranlqm' in eo tenehn', nuhes et ealig-o; loentnsque est 
dominns ad vos (le metlio ignis. Voeem verhornm eius andistis 
<·1 formam penil us 11oll vidisti~. l~l infra: <- ~011 Yidistis alicp1am 
simililndinC'lll in die qna loeutns est d01ninns vohis in Oreh de· 
tliP<lio ignis, ne forte de<"cpti faciali" vohis s<"ulplam sin1ilitndinem 
au! ymaginem tlla:-~enli seu f'emine ek ::. Sieul ergo video, pro
ltihitc~ snnl omnium rernm similitndines el ymagines; sic misli<"o 
diseipnlo ultra prC'dicht descrende renrm et occultande sunt ymn· 
gines inlelligihilimn, ,·elut patet prr duo nltima eapitula Mistire 
lhf)olo,r;ie per lotum. Qnemndmodmn autem populo lndeorum posl 
apparieionem et allocueionelll diYiuant fabriealum fnil ydolnm, sie 
pari modo mistico discipulo qui omnia sensihilia et intelligihilia 
el<". relinquere inhclnr, fahriratnm est ydolnlll, cuius nomen rst 
eycono 4. (fO 114) {lue, rogo, sn ut !tee mirahilia? Vnll Chu( sa) per 
sensihilem ymagiBem inlrodncere ad misticam theologiam, In <:·nins 
introduceione nee Dei <1uidem nee alieHius creatul'e quantumenmqne 
nohilis permittilur haheri menwrin. 

[ntitulasil libelhtnl quem fecit oetasione illius ymaginis Df) 
ri:.:ione J)f)i, iuslius au lem iHtilulassel ipsum ' de <loda igllot·an<'Ïa 

1 La suite de ce libelle montrf'ra <!Hf' N' nom désigne Grt·(son), Chu(sa), 

f't Mar(quard) SprengPr. 
Deutéronome, ch. IV, v. 11-12. :l 7. c. v. 15- 1G. 

~ ft'OIIfl, ou /)r• l'i:-:ioJit' /)ei, 

• 
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Y el <· de ignota doclrina ·) . No11 ta men simpliciter improho dietnm 
Jibe1lnm, quia ·Yalet contem )]atori. Valet eciam mistico diseipnlo 
pro via illumiuativa~ se<l ro unitiva nequaqnam. 

Miror Yalde de tam landahili (lt proho viro Marqnarclo, quo<l 
<·ontra doctrinam sapientis quesjvit impietat(lm in domo insti, rPdtlPJHlo 
scripta Hngonis snspeeta. dum dieil ea cante esse legenda 1

, ac dnn1 
asserif ea errori Grecornm favere. Non est apud me ullnm dnbinm. 
quin multi doctissimi ,·iri, sicut dominus Cancellarins et alii, lege
rint opusculmn Hugonis de Palma, et tamen tmllus hncnsque lalia 
fe(·it vel de eis sic sensit sicut ipsP. Credo Hugonem non igno
rasse Denm patrem esse inmensum, imnPnsum filinm. inmensnmqne 
spiritum sandum, et opera sanctissitne Trinitatis ad extra fore 
indivisa, et alia piura, in quibus eum notavit. 

Videtur michi <Jtwd tota hinitas personarum in Gerclmmar 
eomprehensa in hoc erret qnod misticam theologiam, qnnm Oyoni
sins sapienciam christianornm appellat, <·redat solnm esse 

7 ciam donum, cnins actus secnndnm doclores partim est cognitivus et 
parbm affectivus, ita qnod in coguicione inchoatur el in affecti()tle 
<·onsnmmattJJ', et sic in eo cognif~io natnra precederet afl'eccionem. 

Prima persoua trinitatis, scilicct Gerson, aperte ho(' dieit in 
sno lihello De m'Ïstica tlzeologia, (':tpitulo finali vel antefinnli. J)icil 
f~nim eam e~se :-;apienciam que inter dona reponitnr, sieut in ('OIIn
<·ioniJms meis potest videri (f0 114 v). 

Similiter secnnda persona, scilicet Chu(sn), est eiu ·de1n ('l'f>dn
lilatis, ut ha!Jetnr in epistolu sua missa in Tegèrnsee. Et in IAw
datorio sue Docte lgnoruncie serihit auttor, <ptic·mlHJIH' sil ille, hot 
modo, q11asi in fine p•·imi folii: «Sapiencia enin1 in se elnlHlit adnm 
ntnnnque, qnia:? respicit tam intellednn1 qnam ipsnm afl'f'ttllln, 
<tnia nemo ex hoc solum est sapiens qnod amat, nisi eciam ull{'I'Îus 
cugnoscat». et concludit: <' Nnnqnam igitnr est a mor sine <"ogni
eione, ordiuata lege manente ·> ::. Hec ille. El puto ipsnm Lau
rlaton'um omuino esse excerplum, sallem pro maiori parte. ex 
libris Docte ignorancie, in quo LaudatoJ'ÙJ legi quedam <rue mi('hi 
hol'l'orem, stuporem et horripilaeionem feePt~ue su nt ista: 
<' Inter doctam ignuranciam et mi ' lil'alll theologiHlll coincideneia 
sen conYeniencia clara Yidetur; sed neqne minorem v el forte mn-

iûï·em cum speenlatÎ\' a seu eontemplaliva theologia ipsa doeta igno
rancia convenienciam habet, ut palet consideranti; qnin <·erte f'l 
verins velut in circulo brevi omnem prorsns theologiam, simul enm 
methaphysica mathematicam L in se complectitnr ac ('Olllplienl, nf 

1 Allusion à l' Elucirlatoriwn, 3 e partie. 
2 Le texte du {,mulatorinm porte ft . :l Cf. supra, p. 1 fl!i. 
~ Sic. La phrasr srmhlr plus correctr avre l'! sinnrl. 
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non desit qnidquam Deum pie quereuti et 1 devote eredenti, quin 
tandem aliquando per doctam ignoranciam ipsum feliciter attingat 2 • 

Hee est enim sine qua Deus rede non qneritur, qua neglecta vcl 
clelieiente per devia :: itnr, qua sola dirigeutc atque tu ente verins a<: 

<"Îeins invenitur. '> Et aliquihus iuierpositis ita dicit: (( Itaqut> om

nium sapientum el sanetorum veterum et modernorum dodrina 
deficit in eis ad que _ docta ignoran('ia ~aem sunm cult<H'em lrans
miUib 1• Hec ibi. 

Que suut rogo ista monstra verhonun? In primis dicit mi
sti(':.nn theologiam de qua plura falsa premiseral et doctam igno
ranciam coincidere Pt convenire; et statim (f0 11 ;>) subiuugit ipsam 
doel am ignoranciam uon minorem v el fortP nmiorem cum specula
ti va seu contemplativa thcologia halwre eunvenie;tciam, et quod 
otnnem theulogiam, methaphysieam :H· mathematicam in se com
plectatur. Mira res .ï. Utique si melhaphysic(' et mathematiee 
auctor t>st Aristoteles, tune naturalem convenicueiam haherr possunt 
emn mistica theologia. Et si doda ignomueia <'onvenit emu ulris<ple 
partibus, iam sapiencia diYina et hnmaua coucordiam iniernut, ut 
sapiencia hniu mundi iam 11011 sit amplins stnlticia apud Deum. 

Deiude supra omnem doctrinam extollit doctam ignoranciam, 
dieens doctrinmn omnium sapientum el sanctorum veterum et mo
d<·rnorum deficere in eis ad <pte ipsa sm1m cultorem transmittit H. Si 
]Wr veteres et ntodernos sapientes Pt snndos inte11igit paires ult"ius
quP lestamcnti \'Pl :--olnm uo\'i tPslamenti, non potest terra suslinere 
SPI'IIlones istos el destitucione potins agendtun esset contm ens 
qu:tm disputacione. lam primo verificata esset prophecia Y sait>: 
<' Popnlus qui mnhnlahat in teuebris Yidit lucem magna111; hahi
lantihus in regioue nmbre mm·tis lux orla est eis > ï. lam primo 
{·sset dempns aeceptahile et dies salutis etc. '> \ (plia dieit ille lau
dator quod siue doeta ignorancia Deus rede non querilur, et ea 
negleda Yel defi('ienie per devia ilur. Ergo erravimus omnes ah 
inieio lllliiHli, qui dode ignorancie twc notue11 audi\'imus. Heeur
t'etHlmn e~t olllnibus modis ad dodrinam illiu qnem dilexit Ihesns, 
st·ilieet Johannis evangeliste, qui dicit: <, Prohate spiritus si ex Deo 
stwt !'. Spirilu saHcto inspirati homines ab ini('io mnndi loeuti 
snnl << non in persuasibilibus huma ne sapiencie Yerhis el<'. >> 10 Tst(' 
autem Dode lgnvnmtie auetor aliter procedit, sciliecl in snhlimi
late sermonnm, sienl in Eycon(( et it~ quodam dyalogo inter orutorem 

1 Texte: atque. 2 Le texte ajoute: si ta men aliud niehil ohsistat. 
1 Cf. supra, p. 165. ' Cf. supra, p. 166. r.. Le tl'xtl' ajoute est. 
,; Cf. supra, p. 166. 1~. ch. IX, v. 2. 
~ II Cm·. ch. VI, v. 2. 11 I a Joll(w. ch. IV, v. 1. 

111 I ('or. ch. II, v. 4. 
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ft ydiotam 1 et in Laudrdorio de quo nuiH' sermo, <pwd 11011 111~1 
excerptum f'X Doctu l,r;no}'(mcio anltlltto. pcrpeudcre potui. 

Pariter dicit qnod in ~niptis Dyonisij et Gregorij sparsim 
11011 lll\'<'niatnr, 11isi qnocl rara verha, s(·ilieel <'OÎn('idcn<·iam, possi
bililalem <'t uee<'s~itatem, irnplieacionem, c·o1nplicaeionent, explit·n
<'Îonelll sihi assnmit (f0 11f)v); ex quihns elicio ipsum alittm spirilnm 
hahuisse quam prophete. apostoli et dodorcs. 

Item, ipsc restitil et hodie resistit Spirilni Snndo. Spiribts 
rnim sandus eongrf'gavcrat conciliun1 Basiliense, quod ipsc pro 
virilms dissipavit, qnam dissipaeionem et cunda que cordra eecle
siam fecit, ut a viro fide digno pen·epi, hodie instificare non eessat. 
Non ergo sapit michi doctrina per tale organum t'lll<llwla. lW(' 

pnto eius inspimtorem Sanctnm Spiritum fore. 
It~m, idem :wdor est vit· magnus eorpore, magnus anirno. 

mngnus sciencin. magnus eloqneneia, 1mwnns in henefieijs. pino·11is 
in divieijs~ nltus in honoribus; iam JH'I' edi('ionem no\'(' dodrirlf' 
intendit nwo vidPn· aeqnirere glo ·iam de IIOIIlÏIH' sandilalis. Cuslo
<lint me dominll~ cl urmnHJnem(prc fidelcm Hh ista noYa JH•rrgrina 
dodrina! 

Tercia qnoque persona et nltima vestre lrinilali.s. ~<"ilic('{ 
Mar(qnardns), impugt!a<"ionem IJugQnis sumpsit vrl ex lrwrlrtfoJ'io 
IH·r,·i docte. ignoJ·ruzcie1 vel ex ipso fonte dorte iy(nol'uncie). Sam 
in lmulatorio docte ignoJ·ancie inveui aliqua que ipse sine allega· 
c·ionr tamquam propria vet·ba proferl, 11l est illud in .:2° folio allr
gntnm, scilicet: Sapiencia enim in se clc .... 2 '> lpse rnim d alii 
sl'rilwnte~ de mi.stien llwologia <fllrllll heatu~ Dyouisins sapien<"iam 
(·hri"5tianornm appellat, volentcs eam eognkione 11aturali penclran', 
<l<' vcrbis Dyonisij non ('OiltPnti ,·el disertP glosnute~ ra, nl ennt 
c<"inm ex scriptis fulcit·e qnennt, qucrnnt diligrnler qui<lqni<l in 
snipturis et didis dodorum de sapien<"ia dichrn1 possnrrl reperirf', 
et super sic inventis innitunlur. 

Mar(quardns) allegat sandun1 Thomam 2a ~e q. 4:) a1·. 1, 
clisserenlem de dono sapiencie: qui lamen sanctus Thomas in tota 
8umma sua et in scriptis primi et qnarti 8enfPnciarum neenou et 
in questionibus de ceritate. nec tenuem mencionem de mistiea thPo
logia fa('it, cum (f0 11 G) tmnen in prin('ipio prime pal'tis Summe et 
in scripto super primo !:Jpnfencia;·um et in 2a 2e circa finem, nhi 
d<' eonten1placione et prophecia agit potnisset ('OllYeuienter introdu('i. 

Allegat Ct'Îam Bonaventuram in scripto ;3ij Sentencüu·um, 
dis. XXY, q. prima, in decisione queslionis disscrentcm de do no 
supiencie; et hreviter Mar(quardus) nichil vult alind ~sse misli<·:trn 

1 Les deux livres intitulés: ldiotae de SopÎi'llfia. 
2 Cf. Lmtrl((/oi'Î/1111, fl 18flV (supra p. Hîii). 
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theoJogiam quam primum donum inter septem dona, de quo dono 
nemo dubitat quin in eius actn intellectns prece<lat et contomitetur 
affectum. In istica a ut theoloaia inte1lectus nec pree edit 11 c 
concQmitatur sed sequitur affectum. Et hoc pretendit Hugo de 
Pahna per totum Jibellum snum. Non enim ita ponit mislicam 
theÔJogiam in affectu quod nulla sequatur cognicio, sed quod eon
surrectionem ignotam nec prPcedat nec toneomitetur, sed seqnatur. 
El hoc exprimitnr in textu mistice theologie secundum terciam 
translacionem 1, ubi sic habetur: <' Per unionem diJeceionis que est 
effectiva vere cognicionis unitur Deo intelleetnaliter ignoto eogni
eione multo meliori ete ... , ,> et in lihro De di1,inis nominibus ca
pitulum VII ita haùetur: «Hanc igitur irracionalem et amentem et 
stultam sapienciam excelleute•·:! laudantes dieimus quod est omuis 
mentis et raeionis et 01nnis sapicncie ct prudeucie causa ete. » 
Uti<rue causa prior est suo causato. Et in multis locis Jihrormn 
et epistolarum smu·nm hoc exprimit, scd per non vidcre nf'e <·o
gnoseere, Yidere et cognosccre super mentem. Vcrecllinco :; ita 
cxponnnt. Bonaventura eciam, quem Mar(<tuan]us) pro Sf' allegat 
faeit contra eum. Dicit enim in scripto tercii in fine 2-1 a distine
eione sic: «Cognoscitm· Deus in vestigio, cognoscitnr in ymagine, 
eognoscitur eeiam in effectu graeic, cognoseitur eciam pcr intimam 
unionem Dei cl aJlimc inxta qnod dit il apostolus: <,Qui adh('rel 
Deo Lm us spirih1s est >; et hee rsl cognicio exeellf'ntissima quam 
docet Dyonisius, que quidem esl in ex ta tito (f0 11 ()v) a more t>l 
elevat supra eognieionem fidei. > Ife<· ille. Eete \'enerahilis dodor 
di<·it illam eognieionem execllentissimam haheri per intimam union<•m 
Dei ct anime, et non ego. 

Volnnt ergo omnes persone vestrc trinitatis id qnod rsl oe
enltissimum cl singnlarissimnm, f't p<'l' eonsrq11ens p:nH·ornm, rrdi
gere nd id qno<l est manifestum eommunc el mnllorum. Tola 
autem diversitas pendet solum in priorilatc ct postcriorilale eogui
cionis, que in 00110 precedit et concomitatur, in mistiea theologia 
sequitur affedmn. Hi ultinmm nec experiuntur nec voluut eredere, 
sed conantur violenter •·educere ad primnm; nee dignantur textns 
Dyonisij diligenter scd tnmcate inspicPre, et ipsos quantum valent 
suis raeiunculis enervare nitnntur. Posset Lamen meo 'idere isla 
divcrsitas sic exc1ndi si ponerctur Deum, cuius sapieneie non est 
nmnerus, nee est unam tantum sapieneiam halH•ns, talihus dt>dis 
el dilectis ad misli<"(' theologiP consecucion('lll speeialP donum sa
pieneie imperliri. Adns t-'llim !-:apicneialis doni mn1lo plns diffenwt 

1 Traduction de l'abbé de Verceil, Thomas de St Victor. Cf. infra, 
f 0 116 a. 2 e.J't'Nlenft'l' Ms. 

;] Mot composé de Vercel(lensis), et de Linco(lniensis). 

Beitr. XIV, 2 1. E. Vansteenbe1·ghe, Autour de la Docte Ignorance. 14 
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ah adibus mistiee sapiencie qu:un ah adihns donorum intelledus, 
sciencie et consilii, <IUÏa iu adihus sapieucie doni inte1leclns preeedil 
vel ad minus coneomitatur affectum, et sie ambo collaborant in 
suis actibus; in actibus vero mistice sapiencie intellectus relinquitur, 
ohscnratur, nec permittitur in actnm exire. Post UHÎonem aulem 
apicis mentalis cmn Deo intellectualiter ignoto, sequitur cognicio 
supermentalis v el superiute1lectualis. Et hoc texlus plane dicit: 
« Etenim excessu lui ipsius ab omni irrelentibili et absoluto nmnde 
ad supersubstancialem divi11annn tenebrarum radium ageris media 
prodncta » etc. Vidutes subiective prudencie de quibus sanctus 
Thomas in 2 a 2 e diff'use pertraetat in minutissimis racionibHs a se 
invicem diff'ernnl. Hic autem mnltum valdc habetur de differeneijs 
inlet· donmn et mislicam theologiam, ergo etc. (f0 ll()a). 

Et sic, pater mi, mistica lheologia, qne utique donmn Dei 
est, vel est ex speciali inftuxu divine sapiencie, vel si est ex com
muni om11inm fide]ium Dei dùno, tnne potPrit dici qnod sapiencia 
Dei donum alios adus prodncit in ineipientihns et proficientibus, 
alios in perfeetis: v el in hijs que acl aperlam f't scolastieam theo
Jogiam pertinent ntitnr intellectinl el afl'ediva simnl. in hijs vero 
que ad misticam eonsnneceionem pertinent, affeelus soins ealcato 
f01·titer et supresso intelledu ad unionem dileeti con surgit; nee ex 
hoe dampnum patitm· afl'edus, eum post nuionem sibi snpet·meu
talis cognicio prehealnr. DPt nobis dominus Deus ilia quandoque 
experiri, et tune de ilia materia poterimus cercius loqni. 

lam aliquocicns proposui de mistiea theo]ogia velle silere, 
sed vos ad frangendmn sileneinm me pluries provocastis. Sit \' el 
iam finis, hot solo exeeplo: ~i perpenderilis me VercellitH·o non 
sane intellexisse, qnod de hoc me infontwlis. Si antem vitleritis 
me eonun sentencias hetw cepisse f't cormn exposieiones 'ohis 
placuerint, tune nltinHtm vestre trinilalis personam ad Yeratn viam 
redncilc, qui hoe in suo seripto plurittllllll depreeatnr: nlld<' enim 
in multis desip11il. Pronitas S<'rihendi liht·os n•l impugnandi ah 
alijs scriptos est mater multornm ('JTOI'IIIIL 

Unitor eedesiasti('us t, sient <'X S(')'iptis Y<>stris percepi, secntus 
est viam Bomtn'ntnn' Pt H11gonis; ille in ha<· re non est eulpandus. 
Scrihitis de alio tn<·ito nomitw, qui eulpat Gersouem. Vellem seire 
si esset er go is. Tf'l'ciam translacionem Vercellensis li bronnn 
Dyonisij in qua transtulil non verhum ex verho sed sensum ex 
sensu cunt iuterposicione interdnm panem·um dietionnm pro meliori 
intelleetu legencium, qnam eeiam eopiaYimns de mulliplici manu, 
quasi vila eommunes fuerint, post feslum pasee intendo de novo 

1 Jean Keck, de Tegernsee. 
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eopiare. Que translacio ad sensum (f0 llGa vo) heati Dyonisij quasi 
quedam exposido mirahiliter introducit. 

Accepta proxima epistola Yestra sexterni a me eonseripti 
adhuc sparsi iaeebant. Volui ergo ut ex eis ligalus liher fieret, 
et hec est causa tarde missionis. Legitc in co, ila quod cir<.:a 
festum purîficacionis remittatur, quia restant adhue glossnle inpo· 
nende, propter quas inponendas exemplar adhtH' relineo; qui bus 
inpositis exemplar rernittetur ad locnm suum, et postea poteritis 
lihro nostro uti quamdiu placebit. 

Expedita mistica theologia, converto me nune Pt deinceps 
serihere de theologia aperta et seolastiea. Et in pritnis notifico 
voLis quod in omnibus missalilms et hihlijs nosiris in pas~u epistole 
ad Romanos uhi dieitur: <, 0 altitudo diviciarum sapÏ('lltÎe ct scieucie 
Dei, quam incomprehensihilia sm1t indieia eius el itn·esligabiles 
vie eius ,> , ut mit hi videtur habemns enorem; deiH'rel euim di ci 
( ininYestigahiles » duplieando in. Videtur enim ntnHjtH' din·io, sei
licel iueomprehensihiles el ininvestigabiles, ablatÏ\' (' sen negatiYe 
poni. Cnm enim in Deo iudieia et 'ie idem sint (unin'rsp JHlllHjlle 

vie eius miserieordia el Yeritas, spu miserieordia el indieinm), id 
quod in prima diceione aufl'ertur, hoe in secnnda ponilur, et esset 
qnedam eontradiecio. Non potui hnne enorem in poslillis eom
prehendere. Ni<'ulans enim de Lira, quem dupliciler super aposlolo 
habemns 1 hanc di('cionem ( C til\ estigabiles solnm lransilie11do ex
ponit. Jn postilla Haymonis et in glosa ordinaria non polui hune 
errorem deprehensnm eognoscen·. Qnid anteu1 mP Jnm·eat ad sie 
senciendum aceipite. Beatus di\'inus Dyonisins De diri11i.'> JIOJJIÎIIi!Ju::i 

c. VIT non rcmote posl prineipinn1: ln\'isihile <lieunl eloquia darissi
nmm lumen cl multum lnlHlahilem d mullun1 notninabil<·m in
pffabilem Pt innominahilem Pl omnibus presenlen1 et <'X omnibus 
inYenhtm incomprehensihilem (f0 11 f)h) ct non investigahilt>m ' · Hem 
idem in epistola ad Dorothcum ante finem eius ila <lieii: , Sie 
qnidem el di,·inus Paulus eogno,·issP [)pmn di<·ilur, <·og11os<·Pns 
ipsnm Sllper ontnem (~xistent<•tn intcll<'dum Pt l'ogni<·ionem, proptet· 
qnod f't investigahiles Psse vias eius dieil. et ins('J'uiahilia indicia 
eins. , Cum autem apud n>s haheantur anliqni lihri, peto \ ' U S 

tanquam amatorem scriptnrarum, quatenus ,·elilis in eis<len1 per 
vos vel per alium iuquirere si illa dieeio ' \ï~stignhiles ' haheat 
a11ie se simple x v el duplicaltllll <' in ' . 

1 On sait que les commentaires de la Bible écrits pa1· Nicolas de Lyre 
(1270-1340) ont joui d'une renommée extraordinaire, et ù'ailleurs trt>s méritée. 
Cf. Richard Simon: Histoire critique <les principaux commentateurs du Nou
veau Testament. Rotterdam 1693, p. 4 77. - Ses Post il lw• ont été publiées 
pour la première fois à Rome 1471-72, 5vol. in f 0• 

14 .. 



212 Documents. 

Et quia semel cepi, loquar adhuc ad patrem meum. In epi
stola ad Hebreos ubi dicitur: << Vi vus est sermo Dei et efficax » 5°, 
«et interpretabilis ad dicendum », in omnibus libris nostris habemus 
sic; et quidam commentator hanc diccionem « interpretabilis '> ita 
commentatur: scilicet interpretacione indigens. In uno tamen 
libro in v eni hanc diccionem duplex «in >> habuisse, sed unnm <'sse 
dcletum sed non totum quin adhuc reliqnie litterarum salis appn
reant intnenti. Peto et illam diccionem similiter conspici in anti
quis vestris libris. Videtur enim michi qnod <' ininterpretahilis ) 
melins concordet precedentibns et sequentibus quam «inteq)l'etahilis . 

De convalescencia dimidij anime mee patris et dou1ini Lenczlini 
gaudeo ex eorde, sed quia viciutll corporis, distraccio cOI·ùis, clis
peuùinm temporis annexa snnt prelatetur. Qui umun Yult habere. 
oporlet necesse et reliqumn habere; omnis namqne potentatus vi ta 
ln·evis, et felicitas ac miseria coincidunt in prelatis, sicut d(' hoc 
olim felicitas pm·vi temporis plenius vos instruxit. Sicnt Deus 
olim descendP.ns in anliqnam Bahilonem <lnm aliqna eonll·a volnn
talem snam edificnre connrentur d iam in altum edificata per
duxissent, dissipavit opera et cnnsilimn cot·um, sic subito in IW\'il 

Babilone fieri poterit (fJ 1 J(jbv 0 ). 

Vidclnr michi qnod anclierim a fratre f.onmdo de TegenJsf'e 
quod attnllerit vohis nnum libnnn conlillPnlem <'Îrca XVI tradalns. 
inter qnos umun dixii nominari Doctmn Ignorantirm1; el si hPne 
reco]o, dixit maiorem parlem illornm traetatnum esse Chnsani 1 • 

Si continget vos de conelusionihus dietannn aliqn id tf'rti 
S(·ire, eommnnicahitis et.iam miehi. Vulete. 

Seriptnm per fratrem Vincenlium XIX diP nwusis deeemhi·is, 
anno 1454. 

4. 
LETTRE A CONRAD DE G ETSSENFELD. 

27 .-!epfelllbN 14;'i5. 

Après quelques mots contre Nicolas de Cuse, il s'attnche à réfuter 
l' Elucidatorium myslitfll' tl1eologiflt> de Marquard Sprenger. 

Cod. lat. 1110nac. 4403, fos 154 V-1GG ''· Copie achevée en 1465. 

Ilwsum Christum pro salute cnm oraeiouilms utinam plnei
hilihus conlium inspeciori. PrPamnndc mi pater ac frater. 

Chusa vesler mislieatn theologiam pro refn divinam, spirilua
]em ac secretissimam non recipit nisi eoncordet enm sno misero 
Aristote]e in :~o df' anima 2 • H ugonem scrihitis a communi Yia et 

1 Ms.: Chusami. 
2 Cf. supra, lettre de Nicolas de Cuse, no 34. 
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modo loquendi theologorum recedere. Verum est, sed res ita fieri 
reflUirit. M itto Y ohis Vercellensem commentatorem bea ti Dyonisij 
super mislica theologia, pelens nt ipHHn colnmentum una curn 
commento Lineoniensis Yclitis comnn1nieare domino Man1uardo, ut 
ex ipsi~ sua seripta de cadcm mater.ia vel ex ::,criptis sui:; illa 
commenta col'l'igal el etuenùat. 

Ex lihello tripartito 1 domini Mar(quat·di) ho(' solum didici 
qnod metius <jUHlll autea coguosco nnde errores .snam scaturiginem 
trahant. Laudavi lwnc vin1111 et lit·ct eorporaliter Bllll(jUHm visum 
inlense amavi vidcns in sniptis suis contra tria punda nnitoris 
ecdesiastici 2 et coutm detrahentcs olim sacro Basiliensi coucilio 
ipsmn pro eedcsia ferYcnler zelare, sed vere in hoc snipto tri
partito uou Iando ipsum. Prius JJUllH[UC fuit una sola mistica 
thC'ologia, quan1 ipsc primaria divisiorw dividit in theologiam plnri
hus et lhcologiam paucissimis notant; deinde ttnamlihct illarurn 
secuiH.lum inldlednm et afl'ectum dividit in duas, ct sie hahemus 
modo quatuor mislicas lheologias. Nec capitula nec Yerha illarum 
parcium scio iu propria forma allegare, quia quando scripsi hanc 
Jitleram ante tridutun miseram illas tres partes Mat'<Jnardi fratri 
Iohanui de \Veil11aim ad Mellieuu1. Credo tamen quod ipse Mar
(<tuardus) illas dirisioues IIUSfJIWill iuveueril, sed de eorde suo eas 
eonfinxerit. Sue aulcm fidiones, yuwwginaciones, putationes ct 
eslimaeioncs non aYcrlent 111e a solidn dodrina honorahilimn viro
rum Y crcellcusi~ cl LiiH'OIIÏensis, quonm1 Hugo de l'alma in ]iuello 
suo pro mngna partl', ,·idcii<'cl in nwlcria prineipali, ,·estigia est 
seeutus. 

Pt auleu1 de lihcllo ~larquardi Ycl modieum aliquid tangam, 
dico quod ipsc di<·il mistieam Lheologiam douum esse sapieneie, 
qnod est inter seplcm doua spiritus sancti primnm; ct cum sim
pliees non hal>eulcs ho<' douum, ut pula qui uou possunl nec sciunt 
omnia seeundum diviuas regulas indieare el ordinat·c et scrutari, 
e~iam profunda Dei, possiut adipisci misticam theologiam, sequere
tur quod aliquis absque mistica theologia possit esse misticus 
theologus. 

Scio fjliOd protinus allegabit rnichi s(anctum) T(homam) asse
rentcm carilatcm habentem omnia simul septem dona spiritus sancti 
habere, et consequcuter nul1um esse misticum theologuu1 sine dono 

1 L' Elucidatorium misti ce theologie. » 
2 L' «Unitor ecclesiasticus est un ouvrage de Jean Keck, de Tegernsee. 

L'écrit de Marquard auquel Vincent fait allusion se trouve dans le cod. mellie. 
59 (B. 24) avec la date 1448. Incip.: «Non cessamus pro vobis orantes ... 
Explic.: Sufficiat. » Cf. sur toute la controverse: Würdtwèin, Subs. diplom. 
t. VIII, Préface. 



214 Document~. 

sapiencie 1• Cui ego allegaho beatum Gregorium 20 libro moralizun 
super illis verhis: << numquid couiungerc valehis micantes stellas 
pleiades » direrltrm «Rcdemptor noster in carne veniens pleiades 
iunxit, quia operaeiones septiformis spiritus simul in sc et cunctas 
et manentes habuit. » Et post pau ca « Nnllns vero hominum ope
raciones saucli spiritus simul omues hahuit, nisi solus mecliator 
Dei ct hominmn etc. » Cui heato Gregorio tanquam sancto et in 
spiritualihus amplius exercitato plus credo. Nam nulla auctorita~ 
sacre scripture ad teneudum quod quililct habens caritatem omnia 
doua habeat nos compe11it, 11ec experieneia probat. Tcxtus enim 
ille Y saie Xl0 

<< Egredietur etc .... » :! de Christo ad litteram son at, 
qui acc.epit spiritum non ad mensuram etc. Creditur eciam quod 
ecclesia corpus Christi hoc spiritn vcgetetur et regatur. Quod 
antem quodlibet membrum lmins corporis ilia omnia dona perci
piat, de hoc nec est racio, nec auctoritas, uec experieucia. Quid 
enim racionis vel consequcncie hahet: Christus homo, capnt ccclesie, 
acccpit ill?- dona omnia, ergo et quodlibet membru rn? Sublato 
ergo hoc fundamento videlicet et probato quod mistica thcologia 
non sit sapiencie dounm et a simplicibns et ydiotis acquiri ct ha
heri possit, rnet ornnc edificinm misticarnm theologianuu a domino 
::\Iar(quardo) excogitatarum. 

Item idem Mar(quardns) dicit misticam thcologiam afl'cd11s 
cs~c solum simplirium. Huius contrarinm ostcndit traditor misticc 
(f0 1 f>5) theologie Paulus, conscriptor Dyonisius, prarticator lero· 
theus ete. qui non fnerunt simplices ydiote. Et ita doctissimi viri, 
~cd humiles ct intellechun redigentes in ohsequium ipsius mislice 
thcolog·ie possunt eam assequi. 

Item domitms Mnr(quardns) impugnaret quoddam didum Hu
goJJis diccntis <IlW<l modus consurgendi in Deum per amorem sit 
ad aeqnirendum faeilior quam modus coutemplaudi. Pntahat se 
aliqnid magnum facere ponendo excmplnm de levante onus vel 
pulsanle campanam dnahus manibus, daus per hoc intelligere <juod 
forcius et faeilius consurgatur pet· intellectnm et atfectum simul 
<llHllll per quemlibet eorum Séorsunl. Neglexit aulem attendcre ct 
recitnre aliud pro Hugone satis familiare cxemplum de sagittario, 
qui, ut aeucins videat el sagittam ad siguum directins mitlat, ad 
tcmpw; sinistrum oculum claudit. 

1 Somme Theol. 1a 2ae, q. 68, a. 2. 
2 Isaïe, XI 1-3. La prophétie messianique bien connue: <· Et egre

dietur virga de radiee Jessc, et flos de radiee ejus descendet. Et requiescet 
super cum spiritus Domini; spiritus sapientiae et intellectus, spiritus consilii 
et fortituclinis, spiritus scientiae ct pietatis. Et replebit eum spiritus tirnoris 
Domini. 
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Item Mar(quardus), post Ycrba Hugonis. vel pocius commen
latoris V ercell{'nsis, scilicct quod nwns per unionem dilectionis 
unitur Deo inlellectnaliter ignoto cognicionc multo meliori quam 
sit alÎ<JlHl intellectualis cognicio, exdamat dicens: «Ecce Hugo, 
veritate cogeute, compnlsus est fateri misticam consurrectionem 
non esse sine intellcctu >> , cUIH tamen idem Hngo solam cogni
eionem previam vel concomitantem a cousurrectione auwrosa ex
cludat, nou nutem subsequcntcm. Unde inmediate ante verba 
preallegata idem Hugo dicit: << Primo tangitur snpremns apex afl'ec
tus. secundum quem movemnr pcr ardorem in Deum, ct ex isto 
coutadn relincruitur in mente verissima coguicio intelleetus. » Unde 
lota eo11lroversia est solnm de tempore cognicionis, mun in sa
picncia dono coguicio precerlil vel ad minus concomitatur affechun; 
in misti ca vero theologia, a fl'ectus consnrgit sine previa Y el con
cotllitantc coguieione, non tameu sine subsequente. 

S1·ire eciam vos volo <J nod non omnia improbo que Mar
(quardns) contra Hugonem dicil; nam illam audoritatem de Vfl 0 

capitnlo di,·inorum twmiunm, videli<"et: «hanc igitur irracionabilem 
ete .... > 1 <Jllalll Hugo de mistica thcologia sniptam intelligit, uulla
tenus cotnmclllatot· ad talem scnsum allegat. Quid<Jnid ibi contra 
IIugotH:'Ill dicit, 11011 impnto sihi. Similiter, quod in dispulacione 
quam idem IJngo libcllo suo annedit Mar(quardus) sna argumenta 
et suas rarioncs ostendit non cotltlu<lere, non esl michi molestum. 
Sciencia cuim mistice theologie non est gaJTula, vcl disputatoria, 
n'l dcmonstrahilis et probabilis more aliarum scieneiarum, cmn 
nec 'erho, nec stilo valeat ·ufficienter explicari. Solum autem de 
isto tnoveor quod istas dictiones «consurge ignote ' intelligit et 
cxponit per anlil'rasim dieta, ct qnod mi~ticam theologiam et con
telllplacionem !-llllllit pro eode111, dicens Hichardum ~ ct Dyonisimn, 
licet suh divcrsis vocabnlis cont<·mplacionis et mistice theologie, 
idem sensissc, cum it magnum chaos intet· utrasque. Habemus 
apud tws in cor recta et bona 1 i ltera Rie hard um De arclw mistica 
et De septem patriarchis) (JUi libri communiter appellari soient 
De 1naiori et minori contemplacione, in quos sepe numero oculos 
inieci, si forte ali<Jnid ibi mistice theologie cogruens haberetur, et 
hucusqnc non inveni. 

Credo, eredo quod si Mar(1ptarùus) conHllCtJta Vercellensis et 
Liuconiensis perlegisset, multo aliter vel nichil de mistica theologia 
scripsisset. Quitqnid tamcn sit, si Hugo in aliquq minus fundate 
processit, non debet nec potest hoc mistice theologie noeere. Si 
enim secundum regulam iuris delictum personc non debet in detri-

1 Cf. la note publiée à la suite· de la présente lettre. 
2 Richard de St Victor. 
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mentnm eecies ie redundare, pari modo llelictum Yel enor Hngonis, 
Manpmnli, Virwencij ete. tirca rnistieau1 thcologiam 11011 dt>het in 
ipsius dctrîmenlum reduiHlare; ac pcr ho<' mistica tlteologia secuu
<ltnn cxposicioucm didorutn comu1eutatoruru quos llugo sequitur 
setnper ittYidissiuw sla!Jit. Et tanlnlll de lllÎstica theologia diclum 
suf'ticiat. 

(1'0 160 ") Tradalm11 De beatitudùw uou opto habere, quia 
eius corllpilator· sequitur s(audnm) T(hou1arn), cuius sumJJl!l apud 
uos habetur. Si de healiludiuihus de quihus snspicor predidun1 
tradatnm fore fadum libehil legere. pocius \·olo origiuale [('gere 
quam excerpla, magisque volo de fonte quau1 de ri,·o ah eo de
dul'lo haurire. Credo de heatilulliuibus quod siut virtules ehristia
JJOruuJ, ct similitcr de frudibus, lied aliqnilms diffinicio ridutis 
scctwdmn rt'gulas 1\rislotclis non conveniat, quia autiqui doctores 
aliter de eis scrihuut <Juam nwderui. Modemi eui111, sieut s(anclus) 
T(homas) etc. fal.'iuut <juos<lam gradus, poncutes post virtutes 
fructus, post fruetus dona, post doua beatitudiues, ut osteudant 
suhtililates iugcniontlll suonun, el ul dodl'iuam ehrislianan1 rPddant 
diffil.'ilcm atquc mullarn. Ju beatulidilms duo exprimunlur S<'ilieet 
meritum d premimu; raeio bcalilu<liuis eonsistit in premio, quant
Yis prel.'edere meritum sil uceessc. lTude lugentes 11011 idco suut 
beati quia lugent, secl quia eonsolahuntnt·. LTude in prcsculi lem
porc lugcre detrimeulum liùei, toncukaciouem iusticie et verilalis, 
iucorrigihilitalem ltomiuum cl presertim illorum qui alios conigere 
dehereut etc. miseria est, et tali luctu lihentcr vcllcm carere, 
mallem euim 11011 snhesse rnateriatu ludus, id esl vellcru quod 
virtutes ill ecclcsia Dei florcrent, <pwd rmlla fieret lransgressio 
preeer>torum cl <ptod qnilihet secundum snum statuw vin~rct ordi
nale. Et lau t 11111 de ill o. 

Hauc eedulam 1 si vobis videretur expcdicns, possetis domino 
Mar((JUardo) uua eum eonllncntis cormnunicarc. 

Scriptum in die sanctorum Cosme cl Oamiaui, anno do
mini 1458 2• 

Frater Viuceucius monachus professus donllls porte beate 
.Marie in Axpach, ordinis earthusicnsis. 

Veuerabili êH' religioso viro fratri Conrado de Geysenveld, 
sacriste monasterij in Tegerusee sihi singulariter adamato. 

1 S'agit-il de cette lettre elle-même, ou d'un billet que Vincent y ajouta~ 
Ce billet serait peut-être la note que nous publions ci-après et qui renferme 
les mêmes critiques que la lettre; mais les allusions qui y sont faites à «Ger
chumar , portent plutôt à croire que cette note fut adressée à Jea'n de Weilhaim. 
Aussi bien est-ce à la présente lettre que Marquard répondra: 

~ Le copiste d'Augsbourg ajoute ici: <Explicit 1465 . • 



Ecrits de Vincent d' Aggsbach. 

5. 
NOTE CONTRE MAH(JUARD SPHENGEH. 

Envoyér, semble-t-il, à Jean de Weilltaim. 
('od. 1111'1/ic. 59 (B. 24) f 0 103. 
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1 ii) .). 

Hugo de Palma in lihdlu suo aiJegat aliqna de septimo 
capitulu De divinis 1wminibus1 que Mar(quardus) asserit suu pro
posito non sen·ire. In tine addidit 1111am queslioucm l'lllll sua 
solucionc, quatn e<·iam item Mar(qwtrdus) mnltnm impuguat. Dalo 
aulem quod utrubique victor existai, lantell ciYilatem mislice theo
logie per hoc 11011 r·epit, sed qucdam eius suburhia sulnm Yasta,· it 
ciYilate ipsa umnino liHlltetJtc illesa setnndurn exposiciones Ver
eellinco, quonnn uterqne dicere puluit cuilibet pcr Gcrclturnar de
sigualo: << Quid 11osli •Juod igttoremus? 1 > Ju:! omnino persuasum 
habeu •1uod si Mar(quardus) predidoruut el Vercelliuco commenta 
legisset super mistica Lheolugia Diouysij, iu lllultis aliter scripsisset. 
Magnum chaos pusitum est iuler Ver<"ellinco Pl Gerchnmar, et 
inter cuntemplaciuttf'lll ct mblican1 lheologiam. Nec Hieh(ardus) 
nec s(andu~) T(IJOIIHt~) aliquid scrihunt de mistica lheolugia, nam 
libri Richardi intitnlautur unus De nwiori, alius De minore con
lemplatione. Saudus Thomas, nec in suJnnw, nee in seripto alio 
tennem de mislica lheologia facil tneHtioncuJ. Tempore saudonun 
Anguslini d Gregorii lihri Dionysij uondum eraul lranslali, sed 
diu pustea, pritllO tewpore Karuli magni translati sunt. 

Liueonicnsis diffinit mislicam theologialll sie: , mistira theu
Iogia est scercti ·sitna et iam 11011 per spc('ulum ct .)' IIHtgines crea
turarum cum Dco locucio, cum videJicct mens transccndit omues 
crealnras et seipsam et ociatur ah actibus omuium virium appre
hensivarum cuiuscurnqne creati, iu desiderio Yidcndi et tenen<li 
ipsum qui super omnia~ expectaus in caliginc privaeiouis aclualis 
comprehensionis, hoc est in caligine adualis ignoraucic omnium, 
douee mauifestet se desideratus quantum novit convenire desidc
rantis dignitati et snsceptibilitati. '> Hec ille. Aliorum diffiniciones 
ab hac non discordes causa brevitatis omitto. 

A seculo non est auditum quod aliquis eontemplacionem ita 
diffinierit. Vult enim Mar(quardus), uti in 2° capitulo prime partis, 
quod per coutemplaciones et rneditaciones ascendatur ad contem
placionem Dei, que est sapiencia christianonun intellectus commu
uiter habita. Et de hoc dicit scripsisse Richardum et Dyonisium. 
Non glorietur accindus aeque ut discinctus 3 novus Bcuadad. Adhnc 
tres amici Dionisij manent invicti. videlicet Vercellinco necnon et 

1 lob 15, 9. 2 pour id? 6 III Reg. 20, 11. 
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Hugo de Palma, eciamsi raciones argnmentornm sHorntn in fine 
lihe1li sui destruantur, quia i1la argumenta minus nccessarie ymmo 
superflue apposuit libeUo. Sit quoque ilia audoritas rlc Vll0 ra
pitnlo divinorum nomin11/m, «hanc igitur irracionalem sapienciam 
etc. » 1 de eterna et increata sapiencia allegalur, prout bene sanc 
patcl, mun V crre11inco in suis comme ulis ipsam nusqnam allegaul; 
V crcellensis tarn en in commento primi capituli dicit in fiue <ptotl 
in 7° capitulo De dioinis nominibus eoutinue invcninutur due co
guiciones, uua ete. . . . Surge aquilo, id est Gerchumar, cum irt· 
tellcdu tuo, et veni ansterc 2 Vercellineoln :; cum amorc effiticnte 
iutellcctum. Terribilis Deus tu cousilijs super filios hominnm 1

• 

Hec ille, 1-!55. 

1 Vincent attache une grande impot·tancc à cc texte. Le voici, tel qu'il 
est cité par lui plus longuement dans une lettre à Jean de Wcilhaim, le 
6 juillet 1453: Hanc crgo irrationalcm ct amcntem ct stultam sapicntiam 
exccllentcl' laudantcs, dicamus quod est 01unis mentis et rationis, ct omnis 
sapicntiac et prudentiae causa. , Cf. Pez ct Ilucber, op. cit. t. VI, p. 330 et 
ci-dessus p .. 209. 

~ Cf. Gant. cant. 4, 18. 
a i. e. Vel'cel[lensisj Lincoln[iensisJ. 4 1~'3. 65, 5. 



IV. 

Conrad de Geissenfeld à Jean de Weilhaim. 
1.) juillet 14.)-i. 

Jean et l'abbé de Melk l'ont prié de rechercher les commentaires de 
la 1'1u1ologie 111JJSfirjue de saint Denys. Ne les trouvant pas, il a décidé son 
prieur à les demander à Nicolas de Cuse, et à solliciter son avis sur le traité 
de Vincent d'Aggsbach contre Gerson. Il adresse à Jean les réponses elu car
dinal et le De oisioue Dei, et lui promet l'avis de Marquard Sprengcr. 

Cod. mellie. 59, f 0 58. Original autographe. 

Patri suo Johanni de Weylhaim, suus frater Conradus de 
Geyssenfeld se cum fraterna recommendacione. 

Desideraverunt anno pretcrito ùominus et pater meus unite 
et 11011 rninu~ amandus <jUHill venerandus abbas MeJiicensis tune 
in officio prioratus constitutus, et caritas vestra, auwntissime pater 
Johannes, ut solJicite iuquirerem. commenta libri sandi Dyonisij de 
theologia mîstiea, que eum apnd nos uulla reperirem, nee apud 
vicinos, snggessi patri mco venerabili Bernardo, priori 11o:lro, ut 
pro lniÏus informel apud Re\·. p. d. Nico]aum cardinalelll episcu
pum Brixinensem etc., quem pre eeteris in sancti Dyonisij libris 
studiosissimum agnovirnus, ut eius pene singula opnscula dedarant; 
et Jicet idem pater meus prior pro sne humililatis profuuditate 
dîfficîlem se prîmum ad id facicndnm exhibcret, vieil tamen et 
prevaluil instàntis pia importunitas. 

Ita<jue prefato domino Revmo scripsirnus; sed et execrpta ilia 
de eaucellario 1 eciam sue paternilati videnda, ct quid de puncto 
priueipali consuleret orantes transmisimus. A quo epistolas qua
rnm copie iufra secuntur, super eadem maleria recepimus succes
siYe. Quin cciam, ut de,·ocionem (Iuam ad congregaeionem uostram 
gerit opere osleuderet, omnem suam ul ita (]icauJ theologiam spe
cnlativam perpaucis agnitam, quam in divcrsis suis opnsenlis et 
tractalibus dudum compilatis diffu ·c scripsit, ad quandam praxim 
pcr moclnm medilacionis et soliloquij compendiose sub lylulo De 
risione Dei coartavit; in quibus mira devoeionis et contemplaciouis 
altissime materie hahitudo hijs presertim qui in eiu modo loquendi 

1 L'écrit de Vincent d' Aggsbach contre Gerson (cf. supra: Docum. III 1), 
dont Jean de Weilhaim n'avait envoyé à Tegernsee que rle larges extraits. 
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el metaphysica ct siugulariter in Jeetione librorum sancti Dyonisij 
sm1l nssucii relu ret; quas ego ipse de lieeutia horis <ptibns mie hi 
vacal resnibeus, vcndetuiurum lcmpore vobis diledi~simis meis, ut 
'el rnee solliritndiuis pro Yohis memoriam lwbeatis, miUere eugitavi. 

Inlerim, mtucio pro llllllt' enrrculc, copias Jitleranm1 ali<tnas 
preuominati dot11iui cardiualis, uude lam sludium ipsum 1 ein~a 
sa<'ras Jitteras <tuatn ad nos devoeiout'lll et gloriam elicerc valetis, 
per mc hiduo dollli ex hora festinauler d iueulte exceptas paterni
tatibus veëtris videudas, cum sulita mei el eorum qui uteenuJ sunt 
reeommetHlacioJJC trauslllillo :!. Dabo insuper <·um patrc nostro 
priorc opermn, nt l'a que Ill. ~1arquardus de 111aleria priucipali 
seripsil JH'ueurelltnr ::, cl staluto lempure caritatihus Yestris eom
lllllllicentur. 

~i huuum videhitur, copiarn prinw ••pi:..;tole patri earlusiensi .t, 
qur huius lauoris gratissimi occasio fnit, mittrre polestis. 

Rene valete. Scripsi fl'ria 2a pust Margarete ete. 

1 Le sens appellerait plutot ipsius. 
1 La lettre de Conrad est suivie, dans le cod. 111ellic. des lettres de Cusa 

du 14 septembre 1453 (fos 58 v 59", et 64, cf. Docum. I 5), et du 12 février 
1454 (f0 64--64 v, cf. Docum. I 11), puis de celle que Bet;nard de Waging écrivit 
entre le 12 février et le 18 mars 1454 W 64 v 65Y, cf. Docum. I 15). 

La réponse de Nicolas à Bernard, 18 mars 1454 W 66, cf. Docum. I 16) 
et un extrait de sa lettre du 9 scptem1.H·e suivant (f0 66v, cf. Docum. I 26) 
ne semblent pas avoir été transcrits le même jour. 

3 Allusion à l' lt.'lncirlatorium mil:;fi('(' tlteologit> de Marquard Sprenger 
(cod. lat. 11/0JWC. 18759, fil 1 54, et 18600, f 0 359 407). Conrad n'en envoya 
d'abord tJne la première partie, comme on peut le conclure d'un passage 
de l' iJJIJIII_fJIIaforiwll de Vincent d' Aggsbach (cf. Docum. III 3, fil 113). 

1 Vincent d' Aggsbach. 



Nachwort des Herausgebers. 

Der Abschluf.1 des yorJiegenden Heftes war mit ungewôhn

lif'hen Srhwierigkeiten verlmnden. Infolge des Krit>ges war der 

Yerf'asser, Ilt>IT Dr. theol. Vansh•enherghe, Direktor am Seminar 

St. Thomas zn St. Amand-les-Eaux (Dep. du Nord), fïrr die Drurkerei 
nnerreichhar gewordrn. l<"h hahe drshalh die Korreklur einer Reihe 
\Ton Bogen selbst iihcrnehmen milssen und biu dabei in zweifel

haften Fiillen, soweit die Ot·iginalmanuskripte in Mlinehen lagen, 
anf diese zurlickgegangen. Besonderen Dank schulde i<'h Herrn 
O. Dom Germain Morin O. S. B., 7,. Z. in Milnchen, für seine freund

liche Mithilfe. Dankbar nenne ieh auch meine Kollegen an der 

hiesigen Oniversitüt, Geheinten Hal Prof. Dr. Sigmund 'T· Riezler. 
Prof. Or. Franz Mnncker, Privatdozent Dt·. Matthias Mrier; fern er 
die Hert'Pll Universitütsprol'essoren Dr. Mat·tin Grabnwnn in 1Vien 
und GnslaY Schnnrer in Freihnrg (S<·hweiz) für frenndlichc Mi thilfe 

in diescm oder jcnem Punktc. 
Pnvollkommenheiten dPr nrneklegnng, die sich finden, hittet 

man durcit diese Sehwiet·igkeiten entsehnldigen zn wollen. 

Miinchen, den 22. April 191f). 

Clemens Baeumker. 
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